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CHARLES     VIL 

L  efl:  ([qs  revers  qae  la 
fageffe  humaine  ne  peut  ni 
prévoir  ,  ni  prévenir  :  mais 
ces  révolutions  inévitables 
font  beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  fe 
l'imagine.  Attribuer  tous  les  événe- 
mens  au  caprice  aveugle  de  la  for- 
tune ,  c'efl  la  refifource  de  l'impru- 
dence &:  recueil  ordinaire  de  la  ftupi- 
dité.  Heureux  ou  malheureux  ,  le 
fort  d'une  nation  a  prefque  toujours 
dépendu  de  ceux  qui  la  gouvernoienc. 
On  peut  mettre  au  nombre  des  preu- 
Tome  XFL  A 
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ves  qui  appuient  cette  vérité  ,  ce  qui 
ann.  14Î0.  ie  palfoit  alors  dans  les  deux  royau- 
mes de  France  Se  d'Angleterre,  Mar- 
guerite d'Anjou  ,  fous  le  nom  de 
Henri ,  regnoit  avec  une  hauteur  qui 
Riultiplioit  chaque  jour  le  nombre 
des  mécontens.  Les  Anglois ,  jaloux 
de  leur  liberté  ,  fupportoient  impa- 
tiemment rorgueilleufe  domination 
d'une  étrangère  ,  &  fur- tout  d'une 
Françoife  :  elle  crut  s'élever  au-deifus 
des  murmures  en  les  méprifant  ; 
maxime  dangereufe  qui  ne  flatte  que 
trop  la  molelfe  dédaigneufe  des 
grands  ,  &  les  endort  fouvent  au 
bord  du  précipice.  Au  moment 
qu'elle  s'y  attendoit  le  moins  ,  l'orage 
éclata.  Dans  le  parlement  affemblé  à 
Londres  ,  la  chambre  des  Communes 
préfenta  contre  SufFolck  un  bill  d'ac- 
cufation  ,  contenant  plufieurs  chefs, 
dont  les  principaux  ie  chargeoient 
d'avoir  vendu  à  la  France  les  intérêts 
de  fa  patrie.  La  reine  ,  malgré  fa 
fierté  y  fut  obligée  de  le  faire  arrêter 
&  de  l'envoyer  prifonnier  à  la  tour 
de  Londres.  A  peine  le  parlement  fe 
fut- il  féparé  ,  que  Suffolck  revint  à 
la  cour  phîs  en  faveur  que  jamais. 
Le  parlement  raOTemblé  à  Leicefter, 
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recommenïça  Tes  pourfiiites  avec  plus  -^ 
de  chaleur.  La  reine  alarmée  eue  Anh.  1459. 
recours  a  l'expédient  de  l'exiler  pour 
le  fouftraire  à  la  rigueur  des  loix.  Il 
s'embarqua  pour  la  France.  Le  capi- 
taine d'un  vailTeau  de  guerre  Anglois 
ayant  rencontré  le  bâtiment  qui  le 
portoit ,  le  fit  viiiter  :  SuffolcK  dé- 
couvert, fut  conduit  à  bord  &  déca- 
pité. Ce  n'étoit  là  que  le  prélude 
des  malheurs  qui  menaçoient  TAn- 
gleterre.  On  venoit  d'étouffer  par  la 
mort  du  chef  un  commencement  de 
fédition ,  excitée  dans  la  province  de 
Kent  par  un  foulon  ,  qui  pour  inf- 
pirer  la  terreur  fe  failbit  appeller 
BarBe  bleue  ;  lorfqu'un  autre  aventu- 
rier ,  nommé  Jean  Cade ,  parut  dans 
la  même  province  à  la  tête  des  re- 
belles. Cette  féconde  révolte  étoic 
d'autant  plus  à  craindre  ,  que  Jean 
Cade ,  avoit  pris  le  nom  de  Jean  de 
Mortimer ,  prince  de  la  maifon  de  la 
Marche.  On  prétend  que  le  duc 
d'Yorck  favorifoit  en  fecret  ce  fou- 
levement,  pour  fonder  les  intentions 
du  peuple.  Cade  marcha  vers  la  capi- 
tale ,  défit  fur  fa  route  un  détache- 
ment de  l'armée  du  roi.  Londres  lui 
•uvric  iQ%  portes.  La  cour  ^  qui  s'étoit 
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retirée  à  ion  approche  ,  lui  envoya 
ÀMw.  14  fo.  uemancler  à  quelle  intention  il  avoic 
pris  les  armes.  Il  répondit  qu'il  fal- 
loir réformer  le  gouvernement ,  chaf- 
fer  les  confeillers  d'état ,  ôc  fur-tout 
^  punir  le  duc  de  Sommerfet.  Si  les 
révoltés  avoient  eu  à  leur  tête  un 
homme  de  génie,  ils eulTent  été  plus 
redoutables.  N'étant  point  contenus 
par  une  autorité  capable  de  fe  faire 
refpeéter  ,  ils  commirent  des  défor- 
dres  qui  fouleverent  contr'eux  les 
bourgeois  de  Londres.  Il  fe  livra  un 
fanglant  combat  dans  la  ville.  Lqs 
fpldats  furent  repoulTés.  Ce  premier 
échec  abattit  leur  courage.  L'arche- 
vêque de  Cantorbery  de  le  chance- 
lier 5  qui  s'étoient  réfugiés  dans  la 
tour  ,  faiurent  ce  moment  pour  leur 
offrir  une  amniftie  au  nom  du  mo- 
narque :  ils  l'acceptèrent.  Le  lende- 
main Cade  fe  trouva  feul  :  il  prit  la 
fuite  5  on  l'atteignit  dans  fa  retraite  : 
fa  mort  mit  fin  à  la  révolte  :  mais 
Içs  caufes  qui  l'avoient  produite  fub- 
fîiloient  toujours.  Ges  divers  moU' 
vemens  fe  palTerent,  tandis  que  le 
roi  achevoir  de  réduire  la  Norman- 
die. Sommerfet  ,  après  la  perte  de 
cçcte  province  3  revint  en  Angle^. 
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lerre  ,  &  prit  à  la  cour  la  place  de  nwiM.BjULiJit 
favori  de  la  reine  ,  que  la  more  de  Ann.  n^è. 
SufFolck  laiiïoit  vacante.  L'indigna- 
tion des  Anglois  redoubla  ,  lorfqu  ils 
virent  ce  feigneur  jouir  d'une  confi- 
dération  &  d'un  crédit  fi  peu  méri- 
tés par  fes  fervices. 

Tandis  que  l'indolence  du  monar-  Condui-e  dvt 
que  ,  la  fiercé  de  la  reine ,  l'ambition  3*^'  *^""7^" 
dc  la  cupidité  aes  courtilans  ,  cz  de  dres  du  goa- 
la  plupart  de  ceux  qui  compofoient  ^![^^^J]^^"^^ 
le  confeil ,  détruifoient  les   refTorts  MonftreUt. 
du  gouvernement  Anglois  ;  Charles ,  f^^"""'  '^'  ''' 
par  une  conduite  entièrement  oppo- 
fee  5  fe  rendoit  de  plus  en  plus  digne 
de  fes  fuccès.    Les  poftes  imporrans 
ne  dépendoient  point  à  fa  cour  d'une 
protedtion  arbitraire.  L'inutilité  ,  la 
flatterie  ,    la  bafTefTe  ,  n'ufurpoienc 
pas   le  prix  du  mérite    &   des  fer- 
vices.  Environné  de  généraux  expé- 
rimentés, de  ferviteurs  fidèles,  dont 
le  zèle   avoir  fait  autant   de  héros , 
il  fçavoit  les   récompenfer  en  roi  : 
ils  avoient  eu  part  à  fa  gloire  ,  il  fe 
plaifoit  a  verfer  fur  eux  fes  bienfaits. 
Il  ratifia  la  donation  qu'il  avoit  faite  Tréf  des  ck. 
au  comte  de  Dunois   du  comté  de  /aC'WWw 
Longueville.  11  donna  au  connétable  Compets.' 
la  lieutenance  générale  de  la  Norman^ 
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die.  Tous  les  autres  chefs  obrinrent 
AwN.  Hsc  diverfes  portions  delà  nouvelle  con- 
quête. En  leur  confiant  le  gouverne- 
ment des  places  ,  on  leur  abandon- 
noit  une  partie  des  revenus  pour  les 
indemnifer  des  frais  que  la   guerre 
ies  obligeoit  de  fupporter.  Le  mau- 
vais  état    des  finances    ajoutoit  un 
nouveau   prix  à  ces  libéralités.   On 
eût  dit  que  ce  prince  n'acquéroit  que 
pour  avoir  le  plaifir  de  donner.  A 
CQS  marques  de  bonté  il  ajoutoit  des 
témoignages  de  confiance  ,  bien  plus 
propres  encore  à  toucher  des  âmes 
fenfibles  &  généreufes.    Ce   nétoit 
pas  afTez  pour  lui  que  fes  entreprifes 
parurent  à  fes  yeux  conformes  aux 
régies  de  la  prudence  &  de  la  juf- 
tice  5  il  vouloir  qu'approuvées   par 
les   iiiffrages  des    dérenfeurs    de  la 
patrie ,  leur  zèle  en  facilitât  l'exécu- 
tion. 11  ne  forma  le  projet  de  recou- 
vrer  la  Normandie  qu'après    avoir 
confuîté  les  princes  ,    les  feigneurs, 
&  les  chefs  de  fes  armées. 
Avantages      £)ès  l'année  précédente  ,   Gafton 
cdemie"par  de  Foix  ,  Ueutenant-génétal  du  roi 
le  torate  de  ^^^^  \^  France  méridionale  ,  accom- 
°j6id.        pagné  des  comtes  de  Comminges , 
d'Aftarac  ôc  de   Lautrec  ,  avec  fix 
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cens  lances  de  deux  mille  arbalétriers,  ' ' ., 

vint  invertir   la  ville  de    Mauleon  ann.  i4j«. 
dans  le  comté  de  Soûle.  Cette  place , 
fituée  fur  un  roc  ,  pafToit  pour  im- 
prenable.   Les    Anglois   en   avoienc 
confié  la  garde  au  roi  de  Navarre  ^ 
(  c'écoit  alors  Jean    d'Aragon  ,   fuc- 
cefTeur  de  Charles  111  ,  dernier  fou- 
verain  de  la  branche   d'Evreux  )  il 
laiïembla  des  troupes  dans  l'intention 
de  faire  lever  le  fiége  :  mais  le  comte 
de  Foix  avoit  Ci  bien  retranché  fou 
camp  5  qu'on  ne  pouvoir  l'y  forcer. 
Le  roi  de  Navarre  eut  recours  a  la 
voie  de  la  négociation  :  il  fe  Hatroit 
d'obtenir   tout  du  comte  de   Foix  , 
qui  avoit  époufé  fa  fille.  Dans  une 
entrevue  qu'il  lui   demanda  ,  il  lui 
repréfenta  que  la  ville  de  Mauleon 
étoit  fous  fa   fauve  -  garde  ,    &   que 
même    le   connétable   de  Navarre  en 
étoit  capitaine  pour  le  roi  d^  Angleterre, 
Gallon  répondit  au  roi  fon  beau- père, 
qu'il  lui  portoit  tout  honneur  ;  mais 
qu'il  étoit  lieutenant-général  du  roi 
de  France  j     qu'il    n'abandonneroit 
point  fon  entreprife  s*il  n  étoit  com- 
battu &  vaincu  ,    Sc  qu'en  toute  au- 
tre occafion  il  pouvoit  compter  fur 
fes  fervices  ,  excepté  ce  qui  touchait 
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!^  U  fait  &  r honneur  de  la  couronnt  dt 

Ann.  i4îD.  France.  Jean  fe  retira  :  les  aiîîégés 
capitulèrent ,  ôc  le  comte  prit  polTef- 
fion  de  la  place  au  nom  du  roi.  Peu 
de  tems  après  il  fit  affiéger  par  Pierre 
de  Lautrec ,  fon  frère ,  la  forterefTe  de 
Guifchen ,  a  quatre  lieues  de  Bayonne. 
Les  Anglois  ,  au  nombre  de  quatre 
mille  y  accoururent  au  fecours  & 
furent  défaits  avec  perte  de  douze 
cens  hommes.  Cet  avantage  avoit  été 
fuivi  de  la  rcdudion  de  divers  châ- 
teaux ,  fi tués  dans  les  environs  de 
Bayonne ,  6c  qui  affuroient  pluficurs 
pafTages  fur  i'Adour, 

Le  rot  forme       Lg  j-qj  affembla  dans  la  ville  de 

le    projet  de  ,  .  i  /     /  i 

conquéiir  la  Tours  les  ptinces  5  les  généraux,  les 
^^i^d'  feigneuïs  à  le  confeil ,  pour  délibé- 
rer s'il  étoit  à  propos  d'entreprendre 
la  conquête  de  la  Guienne.  Ce  pro- 
.  jet  3  dont  la  fimple  propofition  dans 
d'autres  tems  eût,été  confidérée  com- 
me une  chimère  ,  fut  généralement 
.ipprouvé.  On  difpofa  tout  pour  l'exé-  ' 
cuter.  Dès  la  fin  même  de  la  cam- 
pagne plufieurs  détachemens  défilè- 
rent vers  cette  province  :  la  première 
des  places  dont  on  forma  le  fiége  fut 
Bergerac ,  ville  très-forte  ,  fituée  fur 
la  Dordogne.  Elle  fut  emportée  ea' 
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peu  de  jours.  Le  comte  d'Orval ,  fils 
du  fire  d'Albret ,  accompagné  du  Ann.  1450. 
feigneur  de  Lefpinaiïe  ,  de  Vignoles 
&  d'un  capitaine  EcofTois  ,  à  la  tête 
d'environ  cinq  cens  hommes  d'armes, 
vint  courir  le  Bordelois  &  ravager  le 
Medoc.  Le  maire  de  Bordeaux  avec 
un  corps  de  troupes  de  neuf  à  dix 
mille  hommes  l'atteignit  :  le  comte  , 
malgré  la  fupériorité  des  ennemis  , 
n'évita  pas  le  combat ,  Se  remporta 
une  vidoire  complette.  Les  Anglois 
laifferent  dix- huit  cens  des  leurs  fur 
le  champ  de  bataille  ,  &  douze  cens 
prifonniers.  Lanfac  ,  Montferrand  , 
Sainte- Foix  &  Chalais  >  furent  rédui- 
tes prefque  dans  le  même-tems.  Ces 
avantages  préliminaireSjobtenus  avant 
que  les  troupes  entralfent  en  quartier 
d'hiver  5  fembloient  déjà  préfager  les 
heureufes  opérations  de  la  campagne 
fui  van  te. 

Les  progrès  rapides  de  nos  armes ,    Recherches 

\        r        iT        A  1  1     •      &    punitions 

la  lagelie  du  monarque  ,  les  ioix  ^^  Hnanciev. 
rétablies  dans  leur  vigueur  ,  avoient  ^^''«^' 
répandu  leurs  influences  falutaires 
fur  toutes  les  parties  du  royaum^e.  La 
tranquillité  des  provinces  y  ramenoic 
l'abondance.  L'érat  fembloit  repren- 
dre une  nouvelle  vie.  Avec  la  urof- 
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périté  les  richefTes   reparurent ,   fui^ 
Amn.  I4J0.  Y^gj  ^Q  \^   cupidité   leur   compagne 
inféparable.  Les  gens  de  guerre  coa- 
tenus  par  une  difcipline  fevere  ne 
rançonnoitnt  plus  la  nation.  On  fe 
croyoit  en  fureté  contre  le  brigan- 
dage. Pendant  le  cours  des  miferes 
qui  avoient  (i  long  -  tems   affligé  la 
France  ,  on  avoir  oublié  cette  efpece 
d'hommes  accoutumés  à  s'engrailTer 
de  la  fubftance  de  leurs  femblables. 
A  peine  refpirions  -  nous  après  de  Ci 
longues    infortunes  ,    que    déjà   ces 
fangfues  publiques  commençoient  à 
fe  reproduire.  Ainfi  Ton  voit  les  ger- 
mes des    maladies   qui    affligent    le 
corps  humain  fe  former  ,  croître  Se 
fe  multiplier ,  à   proportion  de  foa 
embonpoint.  Les  difpofitions  d'une 
campagne  difpendieufeétoient  faites, 
les  provinces  avoient  fourni  leur  part 
des  contributions  néceffaires  ,   le  roi 
comptoir  avoir  des  fonds  ,  il  ne  fe 
trouva  rien  dans   fes  cofflres.   Il   fut 
obligé    de    recourir   aux    emprunts. 
Jehan  de  Xaincoins  y  Florentin  ,  rece- 
veur-général des  finances  ,  fut  arrêté , 
appliqué  a  la  queftion ,  où  il  avoua 
les   plus    énormes    déprédations.    Il 
avoit   déguifé  ,    altéré  ,  raturé  fes 
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comptes  ;  il  avoir  fait  conftruire  des  : 

châteaux  &  prodigué  les  tréfors  du  Ahn.  1450, 
prince  pour  faire  fcs  plaifunces  mon- 
daines.  Il  s'étoit  fervi ,  pour  regratttr 
fes  bordereaux ,  de  Jacques  Charrier, 
fon  clerc  ,  qui  fut  mis  en  prifon  ain(î 
que  lui.  Ils  furent  l'un  ^  l'autre  con- 
damnés à  mort  ^  mais  le  roi  leur  fit 
grâce  de  la  vie ,  &:  fe  contenta  d'une 
amende  de  foixante  mille  écus  d'or  : 
fatisfa(5tion  peu  proportionnée  à  la 
grandeur  de  leur  crime. 

Les  plaintes   occafionnées   par  le       Dîfgrace 
défordre  Aqs  finances  dévoient  pro-  cœuî^arecn- 
bablement  réjaillir  fur  celui  qui  en  tier. 
avoir    la   principale    adminiftration.      ^m%,  ^^ 
Jacques  Cœur ,  qui ,   fous  le   nom  LUtératu-e. 
d'argentier  ,  difpofoit  des  revenus  du  ohfcrv^^^fur 
roi  &■  en  dirigeoit  l'emploi  ,   avoit  ^hïjioirt  de 
ignoré  ou  toléré    les    malverfations    '^'^"^^'  ''*^* 
qu'on  venoit  de  punir.  Sous  quelque 
voile  que  les  difpenfateurs  des  fonds 
publics  enveloppent  leurs  opérations, 
ils  parviennent  difficilement  à  dégui- 
fer  leurs  manœuvres  aux  yeux  d'un 
miniftre   éclairé.  Toutes  les  parties 
qui  compofent  Tœconomie  des  finan- 
ces 5  enchaînées  les  unes  aux  autres 
par  des  relations  nécelTaires ,  fe  com- 
muniquent &c  fe  couchent  d'une  ma- 
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niere  trop  fenfible  pour  qu'un  abus 
A,HN.  Mjo.  confidérable  demeure  long-tems  en- 
feveli  dans  les  ténèbres.  On  envioit 
les  richelTes  de  Jacques  Cœur ,  elles 
écoienc  prodigieufes  ,  &c  ce  n'étoic 
que  depuis  deux  ou  trois  ans  qu'il 
avoir  réalifé  fon  opulence  par  des 
acquificions  :  avant  ce  tems  fa  for- 
tune 5  qui  ne  condftoit  que  dans  fon 
commerce  ,  fes  charges  ôc  fon  crédit , 
ne  pouvoit  être  appréciée  ,  &  ne 
donnoit  matière  qu'à  des  conjedtures 
indéterminées.  L'exiftence  effeétive 
de  fes  tréfors  ceiTa  d'être  un  flmple 
objet  de  foupçons  incertains ,  lorf- 
qu'on  le  vit  tout- à-coup  devenir 
poiTefTeur  de  plufieurs  palais  Se  de 
plus  de  quarante  terres  confidérables. 
La  feule  feigneurie  de  Saint- Fargeau 
contenoit  vingt- deux  paroilles.  Sqs 
biens  expofés  au  grand  jour  ne 
dévoient  pas  manquer  d'exciter  la 
cupidité.  Un  luxe  étalé  avec  profu- 
fion  5  un  fafte  fouvent  indécent , 
accrurent  le  nombre  de  fes  ennemis. 
Annobli  depuis  dix  ans  ,  il  fe  piquoit 
d'une  magnificence  qui  ré  vol  toit  les 
chefs  des  plus  illuftres  maifons  du 
royaume  ,  que  leurs  facultés  met- 
toient  dans  l'impiiiiTance  de  paroîcre 
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avec  autant  d'éclat.  On  le  vit ,  lorf-  ;i 
que  le  roi  fit  Ton  entrée  dans  Rouen,  ann.  m^o. 
marcher  a  côté  du  grand  Dunois  ,  & 
pouffer  l'affectation  jufqu'à  porter  des 
armes  êc  un  habit  femblabie  à  celui 
de  ce  héros.  Mais  la  fortune  de  Jac- 
ques Cœur ,  le  principe  injufte  ou 
légitime  de  fes  richeffes  ,  la  jaloufie, 
la  haine  de  ùs  ennemis  ,  ne  furent 
pas  les  feuls ,  ni  peut  -  être  les  plus 
puilfans  motifs  de  fa  difgrace.  Il 
entretenoit  avec  le  dauphin  des  liai- 
fons  5  qui  ne  pouvoient  manquer  de 
déplaire  au  roi;  6c  ce  fut  vraifembla- 
blement  le  premier  des  moyens  qu'on 
employa  pour  le  perdre.  L'emprifon- 
nement  &:  la  condamnation  de  Jac- 
ques Cœur  exigent  un  détail  plus  cir- 
conftancié  que  ne  paroîtroit  le  mériter 
un  événement  particulier.  C'eft  un 
^ point  effentiel  dans  notre  hifloire  : 
il  intére(fe  la  gloire  d'un  de  nos 
plus  grands  rois.  Il  faut  regarder  Char- 
les VII  comme  le  plus  injufte  &  le 
plus  ingrat  des  monarques ,  fi  Jacques 
Cœur  étoit  innocent.  Nous  allons 
rapporter  avec  Timpartialité  la  plus 
fcrupuleufe  tout  ce  qui  peut  éclaircir 
cette  queftion  3  douteufe  jufqu'à  pré- 
fent  5  afin  de   mettre   le  leâeur   en 
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'""  '  '  '"  état  de  réfoudre  par  lui  -  même  ce 

Ann.  I4Ç0.   problème  hiftoriqiie. 

Idem.  ibid.  La  première  aéiioji  intentée  contre 
Jacques  Cœur  n'avoir  point  pourobjet 
la  déprédation  des  finances.  On  l'ac- 
cufa  d'avoir  empoifonné  Agnès  Sorel, 
morte  l'année  précédente.  Jeanne  de 
Vendom.e  ,  femme  de  François  de 
Montberon  ,  fut  f3n  accufatrice.  Ce 
fut  fur  la  délation  de  cette  dame  que  le 
roi  donna  ordre  de  l'arrêter  à  Taille- 
bourg.  Si  fes  ennemis  n'avoien^  eu 
d'autre  crime  à  lui  imputer,  fa  déten- 
tion n'auroit  pas  été  longue  ;  car  il  fe 
juftifia  pleinement,  &:  la  dame  de  Ven- 
dôme fut  condamnée  à  lui  faire  amen- 
^  de-honorable.  Il  ne  faut  fouvent  pour 

perdre  un  homme  en  place  ,  que  lui 
porter  le  premier  coup  :  à  l'inftant 
on  verra  mille  bras  s'élever  contre 
lui.  Une  foule  <l'accufateurs  vinrent 
faire  de  nouvelles  dépofitions  ;  &  le 
roi  décerna  une  commifîion  exprefîe 
pour  inftruire  le  procès.  Antome  de 
Chabannes  étoir  à  la  tète  de  cqs  juges. 
On  accufoit  Jacques  Cœur  d'altération 
des  monnoies  dans  le  tems  qu'il  étoic 
maître  de  celles  de  Bourges  &  de 
Paris  \  d'avoir  fait  tranfporter  hors  du 
royaume  quantité  d'argent,  d'un  titre 
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inférieur  a  celui  du  prince,  d'avoir^ 
contrefait  le  petit  fcel  du  fecret  du  Ann.  14^0. 
roi  j  d*avoir  vexé  les  provinces  par 
des  conculîions  fans  nombre  j  d'avoir 
fourni  des  armes  aux  Mahométans  ; 
d'avoir   employé  fon  autorité  pour 
enchaîner  comme  forçats  fur  (es  galè- 
res de  fort  honnêtes  gens ,  fous  pré- 
texte qu'ils  étoient  coquins  &  ruffiens  ; 
d'avoir  renvoyé  en  Egypte  un  eiclave 
Chrétien    qui    avoit  eu  le  bonheur 
de  fe  réfugier  en  France  âir  une  de 
fes  galères  \  de  s'être  fervi  du  nom 
du  roi  pour  engager  des  particuliers  , 
&  même  des  provinces ,  à  remettre 
entre  fes  mains    des  fommes  confi- 
dérables ,  indépendamment  des  con- 
tributions ordinaires  ,  en  leur  faifanr 
entendre  que  le  roi  prenoit  un  fin- 
gulier  plaifir  à  ces  gratificarions  fur- 
abondantes  5  6*  quelles    lui  ferv  oient 
à  jouer  aux  de^.   Le  premier  moyen 
de   défenfe   dont  Jacques   Cœur   fit 
mfage  fut  le  privilège  de  cléricature. 
Ce  privilège  étoit  une  efpece  de  pré- 
fervatif  dont  on  femuniffoit  toujours 
par    précaution.     Mais   il    avoit   été 
arrêté  en  habit  de  courtifan  ;   ôc  cette 
irrégularité  portoit  atteinte  à  la  pré- 
rogative de  clerc.  On  poulTa  les  infor- 
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mations  JQfqu'à  interroger  les  barbiers 
An-n.  I4Î0.  jgg  différens  lieux  où  il  s'étoit  trouvé. 
Tous  affirmèrent  que  quand  on  lui 
faifoit  la  barbe  &  les  cheveux  "  il 
5î  n'avoir  jam.ais  demandé  qu'on  lui 
33  fît  la  tonfure  <«.  Cependant  on  pro- 
duifit  fes  lettres  de  cléricature  ,  &c  les. 
grands  vicaires  de  Poitiers  le  récla- 
mèrent. On  refuia  de  les  entendre  : 
ils  appelierent  au  roi  «  mieux  con- 
3î  feillé  ««.  Leurs  proteftations  n'em- 
pècherent  pas  les  commiffaires  de 
pourfuivre  l'inftrudion  du  procès. 
Jacques  Cœur,  réduit  à  fe  défendre  , 
demanda  des  avocats  ëc  un  confeil , 
ce  qui  lui  fut  refufé.  Les  juges,  fans 
vouloir  l'admettre  à  la  preuve  tefti- 
moniale  ,  exigèrent  qu'il  fe  juftifiât 
par  écrit.  On  lui  donna  deux  mois 
pour  préparer  fes  réponfes.  Il  fe 
plaignit  de  la  brièveté  du  terme  , 
alléguant  que  la  plupart  des  titres  qui 
pouvoient  fervir  à  prouver  fon  inno- 
cence étoientépars  en  divers  endroitsf 
tant  fur  {es  vaiffeaux  ,  qu'entre  les 
mains  de  fes  facteurs.  On  voit  dans 
la  conduite  des  commiflTaires  plus  que 
de  la  févérité  :  ils  vouloient  le  trou- 
ver coupable.  Jacques  Cœur  ,  d'un 
autre  coté ,  paroilToitne  chercher  qu'à 
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gagner  du  tems  ;  car  il  n'écoit  gué- 
res  probable  que  des  écrits  relatih  à  a,nk.  1453. 
ladminiftiation  des  finances  de  Fran- 
ce, fulTent  dépofés  dans  des  bâtimens 
envoyés  aux  échelles  de  Levant. 
Cependant  il  periifroit  toujours  à  ré- 
cuferles  témoins  qui  dépofoient  con- 
tre lui  ,  Ôc  rehifoit  de  répondre  aux 
accufations,  ainli  que  de  reconnoître 
les  commiUaires  pour  juges  compé- 
tens  5  attendu  ia  qualité  de  clerc. 
Enfin  il  fut  préfenré  à  la  queftion , 
dépouillé  &  lié.  L'appareil  des  tour- 
mens  l'obligea  de  fe  foumettre  de  de 
s'en  rapporter  au  témoignage  de  fes 
accufateurs.  Ce  fut  fur  cette  convic- 
tion 3  arrachée  par  la  crainte  de  la 
torture ,  qu'on  rédigea  le  jugement. 
Il  faut  obferver  que  le  roi  s'étoit  fait 
apporter  toute  la  procédure  ,  qui  fut 
examinée  en  fa  préfence.  Le  chan- 
celier &  les  commiiTaires  fe  tranf- 
porterent  au  château  de  Lufîgnan  , 
où  la  cour  étoit  alors ,  pour  pronon- 
cer l'arrêt  ,  qui  déclaroit  Jacques 
Cœur  atteint  de  duement  convaincu 
des  crimes  à  lui  imputés  ,  pour  lef- 
quels  il  avoir  encouru  la  peine  de 
mort,  que  le  roi  lui  remettoit,  en 
çonjidération  de  certains  fcrvices  3  &  â 
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la  ncomm-anàatïon  du  pape  :  le  con- 
Ahh,  14Î0.  damnoit  de  plus  à  faire  amende- 
honorable  au  roi  en  la  perfonne  du 
procureur-général ,  &  à  quatre  cens 
mille  écus  pour  indemnité  des  fom- 
mes  par  lui  retenues ,  outre  la  con- 
fifcation  générale  de  fes  biens ,  & 
le  banniiïoit  à  perpétuité.  Quoique 
fon  accufatrice  eût  été  convaincue 
d'impofture  au  fujet  de  l'empoifon- 
nement  d'Agnès  Sorel  ,  il  fut  dit 
dans  l'arrct  ,  quâ  l'égard  des  poifons  y 
pour  ce  que  le  procès  n  itoit  pas  en  état , 
le  roi  rien  faifoit  aucun  jugement  & 
pour  caufe.  Jacques  Cœur  avoïc  été 
conduit  à  Poitiers ,  où  il  fît  publi- 
quement amende-honorable. 

Quoique  Jacques  Cœur  eût  été 
banni  à  perpétuité  du  royaume  ,  le 
roi  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  le 
couvent  des  Cordeliers  de  Beaucaire, 
pour  y  dememer  en  franchife.  C'éroit 
toujours  une  efpéce  de  prifon  ,  fous 
la  fauve-garde  du  monarque.  Deux 
ans  après  il  s'évada  &l  palTa  en  Italie. 
Ce  fut  là  qu'il  ramaffa  les  débris  de 
fa  fortune.  Il  s'embarqua  fur  les  galè- 
res que  le  pape  envoyoit  contre  les 
Turcs.  Il  tomba  malade  dans  l'ifle 
de  Chio ,  où  il  mourut.  11  fut  in- 
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humé  dans  le  chœur  de  l'églife  des 

Cordeliers  de  cette  ifle.  Ce  qu'on  ahn.  m^o. 
rapporte  de  fon  féjour  dans  Tifle  de 
Chypre,  &  des  tréfors  qu'il  y  amafla, 
plus  confidérables  encore  que  fes  pre- 
inieres  richefTes  ,  ainfi  que  de  fon 
alliance  avec  une  dame  du  pays ,  & 
du  n-Kiriage  de  fes  deux  filles ,  eft  une 
fable  hazardée  fur  la  foi  plus  que 
douteufe  ,  d'André Thevet ,  voyageur 
du  feiziéme  fiécle. 

On  peut  alléguer  en  faveur  de  ld€m.lhid. 
l'innocence  de  Jacques  Cœur ,  qu'il 
fut  jugé  par  des  commilTaires  j  que 
fes  juges  parurent  très-animés  contre 
lui  ;  que  la  plupart  obtinrent  la  meil- 
leure partie  de  la  confifcation  de  (es 
biens  ;  qu'Antoine  de  Chabannes  fe 
fit  adjuger  à  vil  prix  la  feigneurie  de 
Saint-Fardeau  ,  ainfi  que  les  baron- 
nies  de  Touci  &  de  Péreufe  ;  que 
les  crimes  qu'on  lui  imputoit  étant 
affirmés  par  des  témoins ,  on  lui  re- 
fufa  de  fe  fervir  pour  fa  juftification 
de  la  preuve  teftimoniale  ;  &  qu'on 
ne  le  força  de  s'avouer  coupable  qu'en 
l'effrayant  par  l'appareil  des  tortures , 
après  lui  avoir  refufé  d'appeller  à  fa 
défenfe  les  lumières  d'un  confeil  & 
de  quelques  avocats.  Ces  préfomp- 
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lions  font  forces  en  faveur  de  fon 

Av,ii.  14 je.  innocence  :  mais  en  même-tems  il 
eft  prouvé  par  le  procès ,  qu'il  avoit 
exigé  des  provinces  pluiîeurs  fommes 
qui  excédoient  les  contributions 
prefcrites  j  que  n'étant  encore  que 
fimple  compagnon  de  la  ferme  de  la 
nionnoie  de  Bourges  ,  il  avoit  altéré 
les  efpéces  ;  qu'il  avoit  fait  rranfpor- 
ter  hors  de  France  des  lingots  qui 
n'étoient  pas  au  titre  du  royaume  ; 
qu'il  avoit  vendu  des  armes  aux 
Mahométans  ,  qu'il  s'étoit  fervi  de 
l'autorité  que  lui  donnoit  fon  cré- 
dit auprès  du  roi ,  pour  faire  embar- 
quer de  force  plufieurs  perfonnes , 
fous  prétexte  de  libertinage  ;  qu'il 
avoit  fait  effedivement  enchaîner 
fur  fès  galères  l'efclave  fugitif  pour 
le  rendre  à  [qs  maîtres.  Ceux  qui 
ont  prétendu  que  le  renvoi  de  cet 
efclave  étoit  un  a6te  de  juftice  ,  con- 
noiffencbien  peu  les  droits  de  l'huma- 
nité. De  quel  prétexte  pourroit-on 
fe  fervir  aujourd'hui  pour  commettre 
une  pareille  violence  ?  Il  dit  à  la 
vérité  dans  fes  défenfes  qu'il  ignoroit 
que  cet  efclave  Rit  chrétien  ^  mais 
c'étoit  un  homme ,  Se  il  n'avoit  cer- 
tainement aucun  droit  fur  la  liberté 
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qu'il  s'ecoic  procurée.  Bien  plus  le  : 
fadeur  qui  conduifoic  le  vaiireau  fur 
lequel  ce  malheureux  s'écoic  rendu 
en  France ,  aluira  que  le  patron  ne 
demandoit  que  cinquante  ducats  pour 
la  rançon  du  fugitif.  Jacques  Cœur , 
le  négociant  le  plus  riche  de  France, 
aima  mieux  facriher  un  homme  , 
qu'une  fomme  li  modique. 

Charles  VU  revit  lui-même  toute 
la  procédure  avant  le  jugement. 
Aucun  des  hiftoriens  contemporains 
ne  s'ell  récrié  contre  TinjuAice  de  la 
condamnation.  Il  faut  ajouter  à  ces 
préfomptions  que  Louis  XI,  impla- 
cable ennemi  de  la  mémoire  de  fou 
père  ,  qui  fe  faifoit  un  plaifîr  d'im- 
prouver  toures  fes  actions ,  qui  haïf- 
loit  mortellement  Chabannes  qu'il 
vouloit  perdre  ,  que  Louis  XI ,  dis- 
je  5  parvenu  au  trône ,  fr:  revoir  le 
procès.  Qu'un  des  avocats  confultés 
par  les  enfans  de  Jacques  Cœur 
déclara  ,  qu'attendu  que  les  crimes 
croient  avérés  par  la  confeflion  &  par 
les  dépolirions  des  témoins,  la  chefc 
lui  paroijfoit  doutcufc  &  périlUufe.  à 
nmcttre  fous  Us  yeux  du  parhmint  ; 
que  la  haute  opinion  que  la  cour 
avoit  du  feu  roi  ne  laiiToic  point  lieii 
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d'efpérer  qu'on  pile  réformer  le  juge- 
akn.  Hfo.  nienr  ;  que  Udlt  procès  avoit  été  con- 
duit par  gens  de  grande  autorité  &  en 
grand  nombre  ,  La  fentence  donnée  en 
grande  délibération  ;  Ôc  que  fon  avis 
étoïzque  les  héritiers  vinjfent  par  forme 
de  grâce ,   telle   quil  plairoit   au   roi 
Uur  faire  pour  la  rcjîitution  des  biens 
de  feu  leur  père,  L'aftaire  fut  plaidée 
au  parlement ,  qui  ne  prononça  point, 
&  la  conteftarion  ne   fut  terminée 
que  fous  le  règne  de  Charles  VIII, 
par   une  tranfadion   entre   Jean  de 
Chabannes  &  la  veuve  de  Geoffroy 
Cœur.  Telles  font  les  circonflances 
les  plus  elfentielles  de  ce  procès  ,  & 
les   plus   puiflantes  raifons  que  l'on 
puiiïe  alléguer  pour  ou  contre  l'équité 
de  Tarrêr.  C'eft  au  lecteur  à   pro- 
noncer. 

L'opulence  de  Jacques  Cœur  a 
paiïe  long-tems  en  proverbe.  Lorf- 
qu'on  vouloit  défîgner  un  homme 
qui  pofledoit  une  fortune  immenfe, 
on  difoit  :  il  ejl  aujji  riche  que  Jac- 
ques Cœur.  Si  Ion  s'en  rapporte  au 
jugement  de  quelques  écrivains  ,  ces 
richeffes  prodigieufes  provenoient  de 
fon  commerce.  Il  faifoit  ,  dit-on  y 
lui  feul  plus  d'affaires  que  tous  les 
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négocians  de  France  «Se  d'Italie.  Ces    

auteurs  n*ont  pas  fait  rétlexion  fans  Anm.  mîo. 
éoutQ  au  commerce  que  les  Véni- 
tiens 6c  les  Génois  faifoient  déjà 
depuis  iong-tems  dans  les  échelles  du 
Levant ,  amd  qu'à  l'étendue  des  rela- 
tions qu'embralloit  le  célèbre  Cofme 
de  Médicis,  confidéré  alors  comme 
le  premier  négociant  de  l'Europe. 
Le  commerce  le  plus  confidçrable  de 
Jacques  Cœur  conliftoit  en  lingots 
d'or  ou  d'argent,  3c  en  armes  défan' 
iives.  Les  Mahomérans  connoifToienc 
depuis  long- rems  l'ufage  des  armes 
à  feu ,  &  portedoient  l'art  de  fondre 
des  pièces  d'artillerie,  beaucoup  plus 
grortes  que  celles  des  Européer^s. 
Toutes  nos  manufactures  fe  rédui- 
foient  à  quelques  fabriques  de  draps , 
de  toiles  &  de  papier.  Les  vailTeaux 
de  Jacques  Cœur  ,  chargés  de  ces 
marchandifes,  rapportoient  en  retour 
des  foies  &  des  épiceries.  Jacques 
Cœur,  Iong-tems  ouvrier  dans  les 
nionnoies  ,  dans  le  peu  de  tems  qui 
s'écoula  depuis  TaccroilTement  de  fa 
fortune  jufqu'â  fon  entrée  dans  l'ad- 
minirtration  des  finances  ,  n'avoit 
pu  certainement  établir  un  com- 
merce aufli   étendu  qu'on  voudroic 
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Ann.  1450.  i[  Q^x.  à  fes  ordres  plu(ieurs  bâci- 
mens  ,  il  foutinr  les  frais  de  plu- 
iîeurs  amballades  difpendieufes  ,  il 
fut  en  état  de  faire  les  avances  pour 
l'entretien  de  quatre  armées ,  pen- 
dant une  campagne  entière  ,  il  vécut 
avec  l'éclat  des  plus  grands  feigneurs, 
il  lit  des  acquifitions  fans  nombre  , 
Se  fe  trouva ,  lors  de  fa  détention , 
riche  de  près  de  deux  millions ,  en 
y  comprenant  deux  cens  mille  écus 
qu'il  avoir  prêtés  au  roi.  On  a  dit  que 
Raymond  Lulle  ,  palfant  à  Mont- 
pellier ,  connut  Jacques  Cœur  ,  dc 
1-ui  communiqua  le  lecret  de  faire 
de  l'or.  Ceux  qui  ont  rapporté  cette 
fable  abfurde  ,  n'ont  pas  obfervé 
qu'il  y  avoit  alors  près  de  cent  qua- 
rante ans  que  ce  philofophe  étoit 
mort.  Au  furplus ,  le  revers  qu'éprou- 
va Jacques  Cœureft  une  leçon  frap- 
pante pour  fes  pareils ,  qui  par  les 
opérations  d'un  commerce  honnête 
Se  proportionné  a  leur  intelligence , 
étant  parvenus  à  fe  procurer  un  fort 
heureux  ,  ont  fur  leurs  vieux  jours 
la  téméraire  ambition  d'afpiier  à  des 
dignités  dar.çereufes. 

Il 
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11  ne  fe  palToic  point  d'année  que 

le  dauphin  ne  donnât  au  roi   quel-  Ann.  1450. 

que  nouveau  fuiet  de    mécontente- j^^,".^s=^^ 

^  i-N  •     1  t  flauphin  avec 

ment.  Depuis  long-tems  le  monarque  charlotte  <lc 
auroit  dû   s'y   accoutumer^   mais  il^*^^^' 
eft  des  chagrins  avec  leiquels  le  coeur/ur  l'htji.  de 
ne  fe  familiarife  jamais  :  l'habitude  ^'f,"i^' .     , 
de  les  éprouver  5  loin  den  amortir  Zou/^x/^jar 
l'imprellion ,  ne  fert  qu'à  la,  rendre  ^'j^^cherchès 
plus  douloureufe.  Charles  triomphoit  du  même  ^u- 
de  Tes  ennemis  :  fori    fils   feul  liû '^"5' ^i/. 
rcfiftoit.    Immédiatement    après    la 
conquête  de  la  Normandie,  le  dau- 
phin avoit  demandé  le  gouvernement 
de  cette  province.    L'autorité  deve- 
noit  trop  dangereufe  entre  les  mains 
de  ce    prince   pour    qu'on  ofât   lui 
confier   cette   importante   conquête. 
Louis  5  déjà  formé  dans  l'art  de  fein- 
dre 5  ne  fe  plaignit  point  de  ce  refus. 
Dans  le  deflein  où  il  étoit  de  fe  ren- 
dre de  plus  en  plus  indépendant ,  il 
s'attachoit  à  s'appuyer ,  autant  qu'il 
pouvoit  5   d'alliances    étrangères.    Il 
rechercha  &  obtint  en  mariage   la 
princelfe  Charlotte  ,  fille  de  Louis  , 
duc  de  Savoie.  Le  roi ,  qui  n'approu- 
voit   pas  cette   union  ,   lui   fit  dire 
quil   ne  falloir  pas  cju'il  fongeât  à 
contracter  aucun  engagement  jufqu'a 
Toms  XVL  B 
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la  paix  ;  qu'alors  il  comptoic  lui 
Ann.  i^îo.  £x[yq  épouler  une  princelTe  d'Angle- 
terre. Louis  n'écoir  pas  aîfez  docile 
po'jr  déférer  à  ces  ordres.  Il  chargea 
fes  miniftres  de  conclure  le  traité  : 
le  duc  y  en  confidération  de  cette 
alliance,  donna  deux  cens  mille  écus 
d'or  à  fa  lîlle ,  Se  le  dauphin  lui  afîigna 
dix  mille  écus  de  douaire.  On  convint 
que  la  future  dauphine  ,  qui  n'étoit 
pas  encore  nubile  ,  renonceroit  à 
toutes  (qs  prétentions  ,  aux  fuccellions 
paternelle  &c  maternelle,  lorfqu'elle 
feroit  parvenue  à  l'âge  de  douze  ans. 
Le  roi  ayant  appris  que  ce  mariage 
devoir  fe  célébrer  incelTamm.ent , 
députa  un  héraut  chargé  de  figni- 
lier  Ton  opposition  au  duc  de  Savoie. 
Quelque  diligence  que  iit  le  meffa- 
ger,  il  ne  put  arriver  à  Chambéry 
que  la  veille  du  jour  de  la  célébra- 
tion. Le  dauphin  en  ayant  été  aufli- 
tôt  averti  ,  l'empêcha  de  parvenir 
jufqu'au  duc.  Le  héraut  fut  oblige 
de  fignifier  fa  proteftation  Bc  de 
remettre  fes  lettres  de  créance  au 
chancelier  de  Savoie.  Lorfqu'il  revint 
le  lendemain  chercher  la  réponfe  , 
ta  jeune  princeflfe  fe  rendoit  dans  la 
chapelle  du  château  de  Chambéry  > 
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où  le  dauphin  Tatrencloir.    La  céré-  "-, 

monie  étant  achevée  ,  on  remit  au  Akn.  1450. 
héraut  une  lettre  du  duc  de  Savoie , 
adrefTée  au  roi ,  par  laquelle  il  lui 
marquoit  qu'il  ne  s'étoit  déterminé 
a  donner  fa  fille  au  dauphin  ,  que 
fur  la  cerritude  du  confentement  de 
fa  majefté  5  doniTavoit  pofitivement 
affuré  le  légat  du  pape.  Ce  prélat 
ccoit  mort  ,  ainfi  Ton  témoignage  ne 
pouvoit  être  contefté.  Un  pareil  ma- 
riage étoic  nul  par  les  conftitutions 
du  royaume.  Le  roi  ,  trop  occupe 
pour  lors  ,  prit  le  parti  de  dilîîmuler 
un  affront ,  dont  il  remit  la  ven- 
geance a  des  conjonctures  plus  pro- 
pices. Il  fe  contenta  ,  pour  punir  le 
dauphin  ,  de  retrancher  fes  penfîons, 
&  de  rendre  au  comte  d'Armagnac 
les  châtellenies  du  Rouergue  ,  dont 
ce  prince  avoit  eu  la  contifcation. 
Charlotte ,  quoique  mariée ,  continua 
de  demeurer  à  la  cour  de  Savoie  , 
jufqu'à  ce  quelle  eût  atteint  l'âge 
convenable.  ^^^--— - 
On  ouvrit  la  campagne  en  Guienne  "" — 

Fr  le  fiége  de  Mont-Guyon ,  force-   ^  '*'  ^^  'i 
relie  iituee  lur  les  contins  du  Fen-  laSmeniie. 
2ord.   Le  commandant  fe  rendit  le     ^^^^' 
neuvième    pur.    Les   feigneurs    de 
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Rocîiechouart ,  de  la  Rochefoucaut  » 
Ann.  I4ÎI.  &  Jean  Bureau,  maîcre  de  Tartille- 
rie ,  furent  chargés  par  le  comte  de 
Dunois  de  régler  les  articles  de  la 
capitulation.  Le  comte  vint  enfuite 
mettre  le  fiége  devant  Blaye  ,  où  le 
joignirent  les  feigneurs  de  Beauveau , 
Jacques  de  Chabannes  ,  Joachim 
Rouaulc,  ôc  le  comte  de  Penthievre, 
Avec  les  corps  qu^ils  commandoient. 
Dans  le  mème-tems  qu'on  difpofoit 
les  attaques  par  terre ,  Jean  Bourfier 
entra  dans  la  Gironde  avec  une  efca- 
dre  5  &  ferma  le  port  de  la  ville  , 
après  avoir  mis  en  fuite  cinq  gros 
vaiiTeaux  de  guerre  Anglois ,  qu'il 
pourfuivit  jufqu'au  havre  de  Bor- 
deaux. On  fît  d>ds  tranchées  qui  furent 
pouiTées  jufqu'aux  fofTés.  Diveries 
parties  des  ram parts  s'écroulèrent  par 
les  mines  ;  tandis  que  les  canons  8c 
les  bombardes  achevoient  de  les  dé- 
truire. L'artillerie  ,  par  le  génie  & 
l'adtivité  de  Jean  Bureau ,  avoir  été 
portée  a  un  degré  de  perfedioa 
qu'on  avoir  ignoré  jufqualors.  Ce 
fut  une  Aqs  principales  caufes  aux- 
quelles le  roi  fut  redevable  de  la 
rapidité  de  fes  conquêtes.  11  n'y  avoit 
plus  de  fortereile  inexpugnable.  En 
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peu  de  rems  les  brèches  fe  trouvèrent 
pratiquables  ,  &  le  treizième  jour  Akm.  145»- 
du  fîége  k  ville  fut  emportée  par  un 
alTauc  général.  Les  Anglois  y  perdi- 
rent deux  cens  hommes  ,  Se  Pierre 
de  Montferrand ,  foudich  de  la  Trau, 
fut  du  nombre  des  prifonniers ,  ainfî 
que  le  feigneur  de  Lefparre.  Lerefte 
de  la  garnifon  Angloife  s'écoit  retiré 
dans  le  château  ,  qui  fe  rendit  à  corn- 
pofition  le  même  jour.  La  rédu6tion 
de  Blaye  ,  fut  fuivie  de  celle  de 
Bourg  5  fituée  à  l'extrémité  où  la  Dor- 
dogne  va  confondre  fes  eaux  avec  la 
Garonne.  Le  commandant  de  cette 
place  n'attendit  pas  pour  fe  rendre 
qu'on  eût  dreffé  des  batteries.  De 
l'autre  côté  ,  le  comte  de  Foix ,  ac- 
compagné àQs  feigneurs  d'Albret,- 
de  Lautrec  ,  de  Lavardin  ,  de  Noail- 
les  3  avec  un  corps  de  cinq  cens  hom- 
mes d'armes  ôc  deux  mille  arbalé- 
triers 3  avoir  invefti  là  ville  de  Dax 
fur  l'Adour.  Après  une  alfez  vigou- 
reufe  réiîftance  ,  les  affiégés  deman- 
dèrent à  traiter  ,  &  convinrent  avec  le 
com.te  de  Foix  de  fe  foumettre  ,  en 
cas  que  les  François  fe  rendilTent 
maîtres  de  Bordeaux.  La  place  en 
attendant   fut    remife   en    fequeftre 
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y'*    '  i"_  fous  l'autorité  de  quatre  feigneurs  de 
Ah»,  hjï.  Béarn.  Après   la  compofîtion  de  la 
ville  de  Dax ,  le  comte  d'Armagnac 
traverfa     toute    cette   partie    de    la 
Guienne  que  renferme  l'Adour  &c  la 
Garonne  ,  pour  venir  afïîéger  Riom  , 
ville  (ituée  dans  le  pays  d'entre  deux 
mers  j  tandis  que  le  comte  d'Angou- 
lême  s'emparoit  de  Libourne  ,  &  que 
Caftillon  fe  rendoit  au  comte  de  Pen- 
thievre.  Le  comte  de  Dunois  étoic 
pour  lors  occupé  au  (iége  de  Fronfac  , 
petite  ville  fur  la  Dordogne>  donc 
le   château  ,   extrêmement   fortifié  , 
étoit  confidéré  comme  la  càf  de  la 
Guienne    &    chambre   royale  ,    ainfi 
qu'on  s'exprimoit  alors  ,  pour  faire 
entendre  que  la  confervation  de  la 
province   dépendoit  principalement 
de  cette  place  ,  qui  par  conféquent  ne 
pouvoit  être  tenue  que  par  le  fouve- 
rain,  Les  Anglpis ,  en  effet,  depuis 
le  tems  qu'ils  poiTédoient  la  Guienne, 
ti'avoient  jamais  confié  la  garde  du 
château  de  Fronfac  qu'à  des  troupes 
de  leur  nation.  Les  ennemis  ,  atta- 
qués çn  même-tems  de  tous  côtés, 
fans   qu'il    leur   fût   pofTible    de    fe 
fecourir  mutuellement ,  furent  bien- 
tôt réduits  à  la  nécefficé  de  fe  ren- 
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dre.  Le  gouverneur  de  Fronfac  pro- 
mit de  remettre  le  château  la  veille  Anh.  14? •• 
de  la  faint  Jean-Baptifte  ,  s'il  ne  fe 
trouvoit ,  avant  ce  terme  ,  dégagé 
de  fa  parole  par  une  armée  alfez 
puiiTante  pour  combattre  les  François. 
Au  jour  indiqué  ,  nos  troupes  fe  pré- 
fenterent  en  bataille  ,  &  refterent  en 
armes  depuis  le  foleil  levant  jufqua 
l'entrée  de  la  nuit.  C*étoit-li  ce  que 
l'on  z^^eWoiz  tenir  journée.  Les  enne- 
mis ne  parurent  point  ,  &  la  place 
fut  livrée  au  comte  de  Dunois ,  qui 
en  confia  la  garde  a  Joachim  Rouault. 

Tandis  qu'on  foumettoit  toutes  ,  Rétluaioa 
ces  villes  ce  une  intinice  d  autres  ih:^. 
moins  importantes  ,  dont  la  réduc-  TrefdesCh, 
tion  reflerroit  de  plus  en  plus  Bor- 
deaux 5  les  trois  ordres  de  la  pro- 
vince aflêmblés  dans  cette  capitale 
traitoient  avec  le  comte  de  Dunois , 
qui  les  avoit  plufieurs  fois  fait  fom- 
mer  de  fe  rendre.  L'impoPfibilicé  de 
léfifter  aux  efforts  de  ce  nombre  pro- 
digieux de  troupes  vicborieufes  qui 
alloient  incelTamment  fe  réunir  pour 
les  affiéger ,  ne  leur  laiffoit  d'autre 
parti  que  celui  de  céder  à  la  nécef- 
fité.  La  ville  ,  confidcrable  par  fon 
étendue,  par  fa  fituation ,  par  lenom- 
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bre  de  fes  habitans ,  par  fes  ridieiïes, 
A«N.  i4fi.  par  fon  commerce,  n'étoit  pas  défen- 
due par  des  fortifications  capables  de 
foutenir  un   long  fiége.  On  nomma 
des  députés  qui  fe  rendirent  au  camp 
du  comte  de  Dunois ,  &  l'aiTurerent 
que  les  habitans  étoient  prêts  de  re- 
connoîrre  le  roi  de  France  ,  deman- 
dant feulement  qu'il  leur  fut  permis  , 
pour  dégager  leurs  fermens,  de  faire 
ngnifier  au  roi  d'Angleterre  la  pref^ 
fante  conjoncture  dans  laquelle  ils  fe 
trouvoienr.  On  leur  accorda  ce  délai  , 
&  cependant  on  rédigea  tous  les  ar- 
ticles  de  la  capitulation  5  qui  por- 
toient  5  que  faute  par  le  monarque 
Anglois  d'envoyer  une  armée  fufïi- 
fante    pour  protéger  la  ville ,   livrer 
bataille  ,  &  débouter  les  gens  du  roi  de 
France  ;  les  gens  defdits  trois  états 
s'engageoient  de  remettre  au  roi,  ou 
à  ceux  qu'il  commettroit,  la  polTef- 
iion  de  Bordeaux  &  des  autres  villes , 
châteaux   &  forterefles  de  Guienne. 
Qu'immédiatement  après  la  reddi- 
tion de  la  ville  ,  les  habitans  feroienc 
ferment  d'obéir  au  roi  &  de  le  fer- 
vir  envers  &  contre  tous.  »  Que  de 
»»  fon  côté,  le  roi ,  ou  fon  lieutenant- 
»  général  ,   monfeigneur  le    comte 
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»»  de  Dunois  ,  dûement  aucorifé  , 
w  jureroit  fur  l'Evangile  ôc  fur  la  Ann.  i4ît«. 
w  Croix  5  de  maintenir  les  habitans 
»  en  leurs  franchifes  ,  privilèges  , 
»  libertés  ,  ftatuts  ,  loix  ,  coutumes , 
i5  établilTemens  ,  ftyles  ,  obfervances 
33  du  pays ,  ôc  que  ledit  feigneur  roi 
j5  leur  feroit  bon  prince  &  droiturier 
5ï  feigneur ,  &  les  garderoit  de  torts 
M  de  force  ,  de  foi-mème  ,  ëc  de  touî 
»  autres ,  &  leur  feroit  accomplifTe- 
«  ment  de  juftice  <'.  Que  ceux  des 
habitans  qui  voudroient  per(îil:er  dans 
Tobéiflance  du  roi  d'Angleterre , 
feroient  libres  de  fe  retirer  &  d'em- 
porter leur  biens  meubles  ,  êc  que 
leurs  immeubles  demeureroient  à 
leurs  plus  prochains  héritiers  ,  qui 
prèteroienc  ferment  au  roi  de  France, 
Que  les  fauf- conduits  expédiés  pour 
ceux  qui  abandonneroient  la  provin- 
ce ,  ne  feroient  taxés  qu'a  un  écu  d'or* 
Que  routes  les  conceiîions  &  dona- 
tions émanées  des  rois  d'Angleterre, 
comme  ducs  de  Guienne  ,  feroienc 
confirmées  ,  réfervé  la  terre  de  Cur- 
ton ,  dont  le  roi  avoir  difpofé.  (  Jao 
ques  de  Chabannes  avoir  effedive- 
ment  obtenu  cette  feigneurie  ^  coa- 
fifauée  fiir  Lcois  de  Beaumont ,  coi^ 
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iiérable  de  Navarre ,  qui  tenoit  îe 
/.KN.  I4J1.  parti  des  Anglois^.  )  Que  les  habi- 
tans  de  Bordeaux  Se  de  la  province 
ne  payeroienc  dorefnavant  aucunes 
tailles,  imposition  ,  gabelles,  foua- 
ges  y  canages  ,  ni  autres  fubfides 
quelconques  ,  excepté  les  droits  an- 
ciens. Qu'on  inftitueroic  une  cour 
fouveraine  pour  juger  en  dernier  ref^ 
fort  toutes  les  caufes.  Qu'on  établi- 
roit  une  monnoie  dans  la  ville,  fous 
la  direction  des  officiers  ordinaires 
êc  des  commis  prépofés  par  les  états» 
Que  les  troupes  deftinées  pour  gar- 
der la  province  ,  feroient  payées  par 
le  roi  >  fans  exiger  aucune  contribu- 
tion extraordinaire.  Que  tous  les 
officiers  infcitués  par  le  monarque 
feroient  ferment  de  conferver  les 
privilèges  de  la  ville  ,  &  que  le  pro- 
cureur-général que  le  roi  commet- 
troit,  ne  pourroit  citer  aucun  des 
habitans  fans  une  information  prcala- 

*  Cette  feigneurie  de  Curton  avoit  dans  le  même- 
tems  été  pareillement  confifquée  par  le  roi  d*^AngIe- 
texre  far  Louis  de  Beaunaont  t  alficr  de  Navarre  , 
accufé  dans  les  lettres  d^avoir  livré  la  ville  de  Mau- 
leon.  Rym.  aH,  publ.  tom.  5.  part.  11.  pa^e  iÇ, 
La  dignité  d'alfier  ,  étoit  dans  le  royaume  de  Na- 
▼arre  ,  pareille  à  celle  de  porte-orifiamme  en  France, 
Cette  expreffion  dérive  d'a^uilifer  ,  pocce-aigU.  /TiV- 
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ble  ,    &  à  la  requête  d'une  partie.    '' ' 

Ces  divers  articles  ,  dont  on  vient  An»,  ht 
de  rapporter  le  précis  eflentiel ,  for- 
ment le  premier  monument  qui  nous 
ait  été  confervé  d'un  traité  par  lequel 
les  trois  ordres  d'une  province  aient 
changé  de  domination.  On  y  voie 
les  obligations  refpedlives  contractées 
par  le  fouverain  &c  les  nouveaux  fujets. 
Un  confentement  libre  paroît  en 
dicfter  les  claufes  ,  ce  qui  acquéroic 
au  monarque  un  titre  de  propriété  , 
préférable  au  droit  de  conquête. 
Charles  auroit  pu  impofer  des  con- 
ditions plus  dures  en  employant  la 
force  des  armes  j  mais  il  vouloir 
épargner  le  fang  ,  il  s'atcachoit  à 
gagner  les  cœurs  ,  il  fe  fervoit  de 
moyens  conformes  à  la  douceur  de 
fon  caradere.  Dans  le  même- rems 
que  les  états  de  Guienne  reconnoif- 
ioient  le  roi  pour  leur  feigneur  im- 
médiat ,  Gafton  captai  de  Buch , 
frère  du  comte  de  Foix  ,  régloit  avec 
les  miniftres  de  France  les  conditions 
de  fa  retraite.  Il  étoit  chevalier  de 
Tordre  de  la  Jarretière ,  il  pofTédoit 
des  biens  conlidérables  en  Angle- 
terre ,  il  avoir  toujours  été  attaché 
au  parti  des  Anglois.  On  lui  permit 
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de  tranfmetcre  la  propriété  de  Tes 
ÀNN.  1451.  domaines  de  France  à  foii  perit-fils, 
qui  demeureroit  fous  la  garde  du 
Gomre  de  hoix  ,  &  de  paflTer  à  Lon- 
dres avec  le  comte  de  Candale  foa 
fils  5  réfervé  toutefois  à  ce  dernier 
k  liberté  de  revenir ,  en  renonçant 
à  toute  alliance  avec  les  ennemis  du 
royaume  ,  &  en  rendant  hommage 
au  roi.  Le  foudich  de  la  Trau  obtint 
auflî  un  délai  de  lix  mois  pour  fe 
déterminer  ,  il  prit  le  parti  de  fe 
foumettre,  &  les  places  qu'il  avoit 
données  en  otage  lui  furent  rendues, 
le  comte  de  Le  comte  de  Dunois  vint  fe  pré- 
foTilnt  tenter  à  la  vue  de  Bordeaux  le  jour 
Bordeaux,  défîgné  par  la  capitulation.  L'armée 
demeura  rangée  en  ordre  de  bataille 
jufqu'au  foleil  couchant.  Les  habi- 
tans  firent  crier  aux  portes  de  la 
ville  par  un  héraut  :  fecours  de  ceux 
£  Angleterre  pour  keux  de  Bordeaux:. 
Après  cette  exclamation  répétée  à  plu- 
fieurs  reprifes  ,  fans  que  perfonne 
parut ,  l'armée  Françoife  rentra  dans 
le  camp.  Le  lendemain  le  chancelier, 
accompagné  de  Joachim  Rouiult  & 
de  Jean  Bureau  ,  nouvellement  ins- 
titués y  le  premier ,  connétable  ,  le 
fécond  5,  maire  de  Bordeaux  ;k  fe  rea» 


Charles    VIT.        57 

dirent  dans  la  ville.  Us  paiTerent  quel- 
ques jours  à  régler  rcxécution  des  Awm.  141 1. 
divers  arcicles  de  ia  capitulation ,  & 
à  faire  difpofer  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  la  prife  de  pofTeiïion.  On 
leur  remit  les  clefs  des  forts.  Le 
comte  de  Dunois  ,  repréfentant  la 
perfonne  du  roi  ,  fie  fon  entrée  avec 
le  même  appareil ,  Se  reçut  tous  les 
honneurs  qu'on  auroit  pu  faire  au 
monarque.  Il  vint  defcendre  à  ia 
Cathédrale  ,  où  l'atrendoit  l'archevê- 
que 5  entre  les  mains  duquel  il  Jara 
la  confervation  des  privilèges  de  la 
province.  Enfuire  le  prélat  ,  les  pre- 
miers de  la  nobleffe  ,  ôc  les  députés 
des  habitans ,  prêtèrent  ferment  de 
fidélité  ,  &  promirent  dêtn  à  toujours 
bons  ,  vrais  ,  loyaux  &  obéijfans  au  rot 
&  à  fa  couronne.  Le  chancelier  reçuî 
le  ferment  d'Olivier  de  Coitivy , 
pour  Toâice  de  fénéchal  de  Guier.ne. 
Les  troupes  qui  a  voient  efcorté  le 
comte  furent  diftribuées  dans  la  ville  ^ 
à  la  réferve  de  l'infanterie  ,  compo- 
fée  des  francs-archers  ,  qu'on  envoya 
cantonner  aux  environs  pour  empê^ 
cher  le  défordre.  On  fit  obferver  dans. 
la  ville  la  plus  exade  difcipline.  Le 
chadment  de  q^uelques  fbldats  ,  €[114 
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-  furent  exécutés    le  même  jour  pour 

Ann.  I4ÎI.  avoir  ofé  tranfgrelTer  les  ordres ,  fut 
très- agréable  aux  Bordelcis ,  qui  fe 
rappelioient  ,  dit  un  auteur  contem- 
porain :  que  du  ttms  qu'ils  étoicnt 
fous  la  domination  dis  Anchois ,  Us 
plus  forts  étoicnt  les  maîtres. 
Siège  de      Dq  toutes  les  villes  de  Guienne  , 

^Ybu^'  il  ne  reftoit  plus  aux  Anglois  que 
Bayonne.  Mezerai  dit  que  cette  ville , 
ain/i  que  les  autres  places  de  la  pro- 
vince ,  avoir  capitulé  j  que  le  terme 
de  la  capitulation  étoit  le  même  que 
celui  fixé  pour  la  reddition  de  Bor- 
deaux j  mais  que  les  ennemis  comp- 
tant être  fecourus  refuferent  de  rem- 
plir leurs  engagemens  ,  ce  qui  leur 
donna  le  tems  d'embarquer  leurs 
tréfors ,  ainfi  qu'une  infinité  de  titres 
<ies  diverfes  provinces  du  royaume , 
qui  furent  tranfportés  en  Angleterre  , 
&  dont  la  plus  grande  partie  exifte 
encore  aujourd'hui  dans  le  dépôt  de 
la  tour  de  Londres.  Le  comte  de  Foix 
inveftit  Bayonne  au  commencement 
du  mois  d'août.  Il  avoit  fous  (qs 
ordres  huit  cens  hommes  d'armes  & 
deux  mille  arbalcrriers  de  fes  pro- 
pres troupes.  Les  feigneurs  de  Lan- 
trec  3    de   Béarn  ,     d'Efpagne  ,   de 
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Noailles ,  de  Bonac. ,  de  Lavardin  ,  : 
ôc  une  multitude  denobiefle  l'accom-  Ann.  hjs- 
pagnoient.  Le  comre  de  Danois  ar- 
riva prefque  dans  le  même-tems  avec 
un  corps  de  troupes  ,  &  prit  fon 
quartier  entre  les  rivières  de  l'Adour 
éc  de  la  Nive.  Cette  dernière  ,  après 
avoir  traverfé  la  ville  ,  va  fe  joindre 
avec  l'Adour  &  fe  précipiter  dans  la 
mer  de  Bifcaye.  Le  feigneur  d'Albret 
&■  le  vicomte  de  Tartas  fon  fils ,  fe 
rendirent  au  fîége  avec  deux  cens 
lances  ôc  trois  mille  arbalétriers  , 
tandis  qu'une  efcadre  à  Tembouchure 
de  l'Adour  achevoit  d'enfermer  les 
afîîégés.  Jean  de  Beaumont ,  cheva- 
lier de  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jéra- 
falem ,  frère  du  connétable  de  Na- 
varre, commandoit  la  garnifon  An- 
gloife.  11  fe  défendit  courageufement. 
Après  avoir  foutenu  plufleurs  com- 
bats dans  les  fauxbourgs  ,  reconnoif- 
fant  qu'il  ne  pouvoit  plus  les  garder, 
il  y  mit  le  feu  &  fe  retira  dans  la  ville* 
Les  François  arrêtèrent  le  progrès  de 
l'incendie  ôc  s'y  logèrent.  On  prefîa 
les  attaques  ;  mais  comme  les  aiîié- 
geans  n'avoient  encore  que  des  piè- 
ces légères  ,  ils  ne  pouvoient  battre 
çn  brèche  avec  fuccès.  On  attendoit 
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de  jour  en  jour  la  grofle  arrillerîe; 
Akh.  14^1,  Cependant  les  Anglois  n'avoient  de 
munition  que  pour  très-peu  de  tems, 
tous  les  palfages  croient  exadte- 
ment  occupes  ,  ils  n  eiperoient  aucun 
fecours  ,  ils  perdoient  continuelle- 
ment des  hommes  dans  les  forties  3^ 
fur  les  remparts  :  d'un  autre  côté  les 
habirans  qui  craignoient  que  la  ville 
ne  fut  emportée  d'afifaut ,  deman- 
doient  qu'on  capitulât.  Sur  ces  entre- 
faites on  dit  qu'il  parut  en  l'air  une 
Croix  d'une  blancheur  ébloui(Tànte  , 
furmontée  d'une  couronne  ,  qui  , 
ajoure- on  ,  fe  changea  tour- à-coup 
en  fleurs  de  lys.  Ce  phénomène  fit 
d'autant  plus  d'imprellion  ,  que  les 
François  portoient  la  Croix  blanche. 
On  ne  douta  pas  qu'un  pareil  ligne 
ne  manifeftâr  la  volonté  du  ciel  , 
^ulls  fnjjlnt  tous  François  ,  &  quiU 
portajfint  la  Croix  blanche.  Les  grojfes 
bombardes  du  roi  arrivèrent  dans  le 
même  -  tems ,  &  déterminèrent  les 
afliégés  ébranlés  par  le  prodige.  La. 
ville  fe  rendit  à  compo(înon  le  vingt- 
cinq  du  mois  daout  :  le  gouverneur 
&  la  gamifon  demeurèrent  prifon- 
niers  de  guerre  ,  &:  les  habitans 
furent  taxés  à  quarante  mille  écus  de 
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contribution.  Les  comtes  de  Foix  Ôc 
de  Dunois  ,  lieurenans  -  généraux  ,  Amh.  i4îr, 
prirent  poflTedicn  de  la  ville  au  nom 
du  roi.  Le  comte  de  Foix ,  en  recon- 
noilFance  de  l'heureux  fuccès  du  fiége, 
fit  préfenr  à  l'Eglife  de  la  couverture 
de  fon  courjier  ,  qui  étoit  de  drap  dor , 
prifée  quatre  cens  écus  ,  pour  faire  des 
chapes.  Le  roi  ,  qui  pour  lors  étoit  à 
Taillebourg ,  reçut  l'hommage  que  lui 
vinrent  faire  les  députés  des  trois 
ordres  au  nom  de  k  province.  Il  eft 
à  propos  dobferver  que  la  plupart 
des  villes  obtinrent  des  lettres  d'union 
immédiate  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. Nous  avons  rapporté  dans  les 
volumes  précédens  les  avantages  qui 
réfultoient  de  cette  prérogative.  C'eft 
ainfî  que  la  Guienne  qui  avoir  tou- 
jours été  gouvernée  par  des  princes 
particuliers  ,  même  fous  la  première 
race  de  nos  rois  ,  fut  enhn  unie  au 
corps  de  la  monarchie.  Avant  cette 
époque  ,  les  monarques  François 
n'a  voient  eu  fur  cetre  province  qu'un 
droit  de  fuzeraineté  fouvenr  contedé  : 
car  il  ne  fnut  pas  compter  le  péris 
nombre  d'années  que  Louis  VII  en 
poiféda  la  propriété  du  chef  de  la 
reine  Eiéonore  fon  époufe  3  propriété 
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momentanée  qu'il  perdit  par  la  diC- 

AwN.  14J1.  foiiuion  de  Ton  mariage.  Par  la  con- 
quête de  cette  province  le  roi  fe 
trouva  plus  puilfant  qu'aucun  de  fes 
prédécelfeurs  depuis  Hugues  Caper. 
Il  ne  refta  plus  aux  Anglois  de  tou- 
tes leurs  poireflions  dans  le  royaume 
que  la  ville  de  Calais ,  qu'ils  con- 
ferverent  jufques  dans  le  fiécle  fui- 
vant.  Leurs  dilïènfions  Se  leurs  guer- 
res civiles  ne  leur  firent  jam.ais  per- 
dre de  vue  la  défenfe  de  cette  place  , 
qui  fervant  de  canal  Se  d'entrepôt  à 
leur  commerce  ,  formoit  un  objet 
trop  important  pour  la  négliger. 
Neutralité      Cet  intérêt  de  commerce  ,   dès- 

tourgognef^  lo^s  affez  puilTantpour  obliger  Ics 
princes  à  fe  plier  à  fes  opérations  , 
fur  vraifemblablement  une  des  prin- 
cipales caufes  qui  empêchèrent  le  duc 
de  Bourgogne  d'avoir  d'autre  part 
aux  conquêtes  du  roi  que  celle  d'ac- 
cotder  à  fes  fujets  la  liberté  de  fer- 
vir  dans  les  armées  Françoifes.  Forcé 
par  égard  pour  les  peuples  de  Flan- 
dres de  ménager  les  Anglois ,  il  fe 
trouvoit  contraint  en  quelque  forte 
d'obferver  la  neutralité  ,  dans  l'ap- 
préhenfion  qu*une  rupture  déclarée 
n'interrompît  le  cours  du  commerce 
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entre  les   Pays-Bas  &c  l'Angleterre. 

Il  n avoir  déjà  que  trop  d'affaires  à  ^^^^  ,^y,^ 
contenir  £qs  peuples  indociles. 

Philippe  ,    duc    de    Bourgogne  ,     Le  duc  de 
croit  un  des  plus  puilfans  princes  de  Bourgogne 

i.T-  o      I  '  C  J      ^^"'^    établir 

1  Europe ,  &  le  plus  magnihque  de  une  impofi- 
fon   tems.    Il   vivoir  avec  fafte  :  il  J.^""  ^"^,  ^« 

,  ...  ,      fel  en    Flaa- 

aimoit  tous  les  arts ,  il  les  prore-  drej  :  on  te 
geoit  en  fouverain.  Le  nombre  de  ^H^^^^'n  , 
les  maitreiles  &  de  les  entans  natu-  &c. 
tels  étoit  prodigieux.  On  ne  refpi- 
roit  à  fa  cour  que  le  luxe  &  la  vo- 
lupté. Pour  entretenir  l'éclat  qui  l'en- 
vironnoit;  pour  fournir  a  ùs  goûts, 
à  fes  plailirs  ,  il  auioic  fallu  qu'il 
pofTédâc  des  rréfors  inépuifables.  Un 
des  plus  grands  inconvéniens  de  la 
fplendeur ,  c'eil  qu'elle  eO:  toujours 
portée  au-delà  ce  (es  forces  réelles  , 
6r  qu'elle  excède  les  moyens  offerts 
parla  plus  grande  profpénié.  Le  duc 
de  Bourgogne  voulue  érablir  la 
gabelle  en  Flandres.  Il  affembla  pour 
cet  effet  les  états  de  la  province, 
&  leur  fie  propofer  de  lui  accorder 
une  impofition  de  vingt- quatre  gros 
fur  chaque  ùc  de  fel,  prometrant 
que  jamais  plus  un  fon  tems  ne  leur 
diinandiToit  autre  fuhjide.  Les  Fla- 
mands rejettcrent  cette  demande  avec 
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indîgnarion  ,    proteftant    que    pouf 

b,m.  I4ÎI.  mourir  ils  ne  fouffriroient  une  impo- 
fuion  dont  rout  le  poids  tomboic 
principalement  fur  la  portion  la  plus 
pauvre  du  peuple  ,  accoutumé  à  ne 
vivre  que  de  chairs  &  de  poiffons 
falés. 

Révohedcs      Ce  refus  mortifia  le  duc  :  il  dif- 

Gantois.  r         y  r   •  •     i        t-i  i 

/W.  limula  toutefois;  mais  les  rlamands 
perfuadés  que  les  effets  de  fon  ref- 
lentimenr  n'étoient  que  fufpendus  , 
réfolurent  de  les  prévenir  en  fe  ré- 
voltant ouvertement.  Les  Gantois 
arrêtèrent  les  officiers  du  prince  qui 
fe  trouvèrent  dans  leur  ville ,  &  les 
firent  décapiter.  Ils  prirent  enfuire 
les  armes  6c  fe  choifirent  des  chefs. 
Aux  premières  nouvelles  de  cette 
fédition  ,  le  duc ,  qui  pour  lors  étoic 
à  Bruxelles ,  chargea  Simon  de  Lal- 
laing  ,  gouverneur  d'Audenarde  .  de 
raflembler  les  troupes  de  la  Picardie 
&  du  Hainaut  pour  châtier  les  rebel- 
les. Les  habitans  de  Bruges  &  d'Ypres 
s'emprefTerent  de  prévenir  une  guerre 
qui  alloit  ruiner  la  province  ;  ils  en- 
gagèrent les  Gantois  à  joindre  leurs 
députes  à  ceux  qu'ils  envoyoient  à 
Bruxelles  pour  ménager  un  accom- 
modement. Tandis  que  ces  députés 
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jf^échiiToient  la  colère  du  à\ic  ,  quel- 
ques payfans  qui  avoienrdépofé  leurs  Anm.  14^1. 
effets  dans  Audenarde,  les  ayant  ré- 
clamés inutilement ,  allèrent  porter 
leurs  plaintes  aux  Gantois  ,  qui  fur 
le  champ  reprirent  les  armes  ,  &  vin- 
rent en  former  le  fîége  ,  que  le  comte 
d'Etaïupes  les  contraignit  de  lever  , 
après  avoir  perdu  trois  mille  des  leurs. 
Le  duc  de  Bourgogne ,  les  comtes 
d'Erampes ,  de  fanit  Paul ,  èc  le  ma- 
réchal de  Bourgogne  ,  à  la  tête  de 
quatre  corps  de  troupes  ,  attaquèrent 
les  Gantois  prefque  en  mème-tems. 
Le  fertile  pays  de  î^as  fut  ravagé. 
Les  Gantois  égayèrent  de  rompre 
une  digue  ,  &  furent  défaits  pour  la 
féconde  fois.  Une  troifiéme  vidloire, 
plus  complette  que  les  deux  premiè- 
res ,  remportée  par  le  duc  en  perfonne 
à  Rippemonde  ,  concerna  les  rebel- 
les de  les  obligea  de  recourir  a  la 
médiation  du  roi.  Charles  envoya 
des  ambalfadeurs  remontrer  au  duc  : 
quil  s'étonnoit  de  ce  quil  détruifoit 
ainfi  h  pays  de  Flandres  ,  qui  étoit 
tenu  de  la  couronne  ;  que.  Us  Gantois 
,qui  itoient  félons  &  o  gueilleux  fi  pour- 
roient  allier  aux  ^nglois  &  les  mettre 
in  leur  vilU  ,  ce  qui  tourneroit  au  pri- 
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'  judicc  du  royaume  ;  qu'il  exhortoit  tt 
A-NN.  i4f  «.  duc  à  faire,  la  paix  avec  eux ,  &  lui 
commandait  quil  fit  icelle  guerre  ccffer* 
Le  duc  répondit  qu'il  n'appréhendoit 
pas  que  les  Anglois  s'empiraiTenc  de 
Gand ,  &  que  pour  nulhomme  vivant 
il  n'accorderoit  la  paix  à  fes  fujecs  , 
que  premièrement  ils  ne  fe  rendiiTent 
à  fa  volonté.  Ces  mêmes  députés 
vinrent  enfuite  à  Gand  :  ils  expo- 
ferent  leur  commiiÏÏon  :  mais  la  ter- 
reur que  les  défaites  précédentes 
avoient  infpirée  aux  Gantois  écoic 
déjà  diffipée  ;  ils  congédièrent  les 
ambaiïadeurs  de  France  ,  en  leur  or- 
donnant de  vuider  tout  incontinent  de 
la  ville  ,  s  ils  n  avoient  autre  chofe  à 
dire,  La  conduite  des  révoltés  n'of- 
froit  qu'une  fucceffion  perpétuelle 
d'infolence  5c  de  lâcheté.  Antoine  , 
bâtard  de  Bourgogne ,  en  défit  un 
corps  de  cinq  mille ,  qui  furent  tous 
maflacrés  ,  à  la  réferve  d'un  petit 
nombre  de  prifonniers  qu'on  envoya 
au  fupplice.  Les  Gantois  avoient  pro- 
mis au  chef  de  cqs  troupes  que  s'il 
revenoit  vidorieux  ,  ils  le  feroient 
leur  feigneur  ,  voire  même  comte  de 
Flandres.  Les  rebelles  abbattus  par  ce 
nouveau  revers  eurent  encore  recours 
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i  la  médiation  àcs  ambairacieurs  de  ^ 


France  ,  qui  ménagèrent  une  trêve  Awn.  145 r. 
de  {ix  femaines  ,  pendant  laquelle  ils 
fe  propofoient  de  régler  les  articles 
de  lacconîmodement  :  mais  bientôt 
ils  changèrent  de  fentimens  ,  de  la 
trêve  fut  violée  avant  même  que  les 
miniftres  François  eufTent  rédigé  le 
traité.  Us  poulTerent  la  brutalité  juf- 
qu'à  vouloir  malTacrer  le  héraut  Fran- 
çois qui  vint  leur  apporter  le  mo- 
dèle des  conditions.  Il  fut  obligé  de 
fe  fauver  en  habit  déguifé.  Les  am- 
bafladeurs  de  France  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  rétablir  la  tranquillité  dans 
les  Pays-Bas  ,  prirent  congé  du  duc  , 
qui  leur  donna  pour  leurs  peines  fix 
mïlie  riddes  dor. 

Cependant  le  duc  raflfembla  fes  Comîauatîo» 
troupes  qu'il  avoit  renvoyées  fur  la '^^ j|-^|""** 
foi  de  lafufpenfion  d'armes.  Les  hof- 
âlités  recommencèrent  ;  mais  avec 
jne  fureur  qui  ne  permettoit  plus 
i'obferver  les  loix  de  la  guerre.  On 
le  fe  faifoit  de  part  &  d'autre  aucun 
luartier.  Les  prifonniers ,  quelques 
^  l'ommes  qu'ils  offrilTent  pour  leur 
^^  lançon  ,    étoient    impitoyablement 

^  Inaflàcrés  ou   envoyés  au  fupplice. 

ce 
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*  Tandis  que  les  croupes  Bourguignones 
4nn.  Mji-  dévalloient  les  plus  fertiles  contrées 
<de  la  Flandres  ,  les  Gantois  faifoient 
des  courfes  continuelles  :  ils  ravagè- 
rent le  Hainaut  &  portèrent  la  déf- 
lation jufqu'aux  frontières  de  la  Picar- 
<lie.  On  ne  voyoit  de  toute  part  que 
forterelles  abattues  5  bourgs  &  villa- 
ges en  feu  ,  ruilTelans  du  fang  de 
leurs  habitans  égorgés.  Le  duc  ren- 
contra plus  d'une  fois  des  troupes  de 
payfans  qui  bordoient  les  chemins , 
&c  fe  pi  écipitoient  fur  fon  paiTage  en 
le  conjurant  à  genoux  d'avoir  pitié 
de  leur  mifere.  Attendri  par  un  fpec- 
tacle  fi  touchant ,  il  donnoit  des  or- 
dres .,  qui  n'étant  exécutés  que  dans 
les  lieux  où  il  fe  trouvoit  ,  ne  pro- 
curoient  qu'un  foulagement  momen- 
tané. Les  Gantois  avoienr  tenté  le 
fiége  d'AIofi:  avec  aulli  peu  de  {accès 
que  celui  d'Audenarde.  Ils  ne  furent 
pas  plus  heureux  devant  Courtrai. 
vîftmrerem-  -EnEn  le  duc  fut  obligé  de  faire  ^ 
5u"de  Bouc- 'put)lieL  le  ban  6c  l'arriére- ban  dansl 
S"g"«-  les  domaines.  Il  vint  aflîéger  le  châ-j 

tep.u  de  Gavres  ,  entre  Gand  ô:  Au- 
denarde,  dont  il  s'empara  de  fit  pen- j  ^^ 
dre  la  garnifon.  Les  rebelles  de  leml 

cote!  ^ 
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coté  enjoignirent  par  une  prockma- 
xionà  tous  ceux  des  leurs  qui  étoient  Ann.  mî». 
en  état  de  fervir  ,  de  prendre  les  ar- 
mes ,  fous  ptinc  de  confifcation  de 
corps  &  di  biens.  Ils  formèrent  une 
armée  de  vingc-quatre  mille  hom- 
mes déterminés  â  combattre.  Deux 
avanturiers  Auiglois  ,  avec  environ 
deux  cens  hommes  de  leur  nation  , 
conduifoient  cette  milice  féroce.  Les 
Flamands  &  les  Bourguignons  fe  trou- 
vèrent en  préfence  le  12  juillet.  Des 
batteries  de  coulevrines  ,  &  autres 
€ngins  à  poudre  ,  couvroient  l'avant- 
garde  Flamande.  Le  duc  feignant 
d'être  étonné  de,  cette  dirpofîcion  , 
fit  retirer  fes  archers.  Les  Gantois , 
prenant  cette  retraite  pour  une  fuite, 
s'avancèrent,  &"  par  ce  moyen  per- 
dirent l'avantage  de  leur  artillerie  , 
qu'ils  laifTerent  derrière  eux.  Les 
ûeux  armées  étoient  prêtes  d'en  venir 
aux  mains  ,  lorfque  les  capitaines 
Anglois  fe  détachèrent ,  &  vinrent  fe 
rendre  au  duc  de  Bourgogne  ,  en  lui 
drfant  :  monfelgrieur  ,  voici  les  Gan- 
tois que  nous  vous  amenons  &  remet- 
tons en  votre  merci.  Cette  perfidie 
n'empêcha  pas  les  Flamands  de  com- 
battre avec  un  acharnement  que  le 
Tomt  XVL  C 
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défefpoir  rendoit  plus  furieux.  Mais 
Akn.  i^u-  que  pouvoientdes  loldats  fans  cheh; 
fans  ordre  &c  fans  difcipline  ,  contre 
des  troupes  aguerries  &c  conduites 
par  des  capitaines  expérimentés  ? 
PrefTés  de  tous  côtés  par  l'armée  du 
duc  j  divifée  en  trois  corps  ,  après  la 
plus  fanglante  mêlée ,  ils  s'ébranlè- 
rent &c  prirent  la  fuite  :  le  relie  de 
l'action  ne  fut  plus  qu'un  carnage 
affreux.  Il  périt  dans  cette  funefte 
journée  plus  de  vingt  mille  hommes , 
tarit  par  le  fer  des  vainqueurs  que 
dans  les  eaux  de  l'Efcaut ,  où  les 
fuyards  fe  précipitoient  en  -foule.  Si 
le  duc  ,  après  fa  vi6toire  ,  avoir  mar- 
ché vers  Gand  ,  la  confternation  étoic 
il  grande ,  qu'il  eût  trouvé  les  portes 
ouvertes  :  mais  il  craignit  d'expofer 
cette  ville  a  la  première  fureur  d'une 
armée  vidorieufe.  11  formoit  un  def- 
fein  plus  noble  &  plus  digne  d'un 
prince  généreux.  Après  avoir  rendu 
grâce  à  l'Etre  fuprème  de  l'avantage 
qu'il  venoit  de  remporter  ,  il  envoya 
un  héraut  a  Gand  ,  chargé  de  décla- 
rer aux,  habitans  confternés  ,  qu'il 
auroit  encore  pitié  d'eux ,  s'ils  vou- 
^  loient  fe  foumettre.  Le  meflager  avoir 
ordre  aulli  de  leur  remettre  un  fauf- 
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conduit  pour  leurs  agents.  Cet  acle 
de  clémence  pénétra  les  Gantois.  Ils  Ann.  i4fi. 
nommèrent  fur  le  champ  des  dépu- 
tés ,  s'eftimant  trop  heureux  d'ac- 
cepter toutes  les  conditions  qu'on 
voudroic  leur  prefcrire.  Le  duc  plus 
grand  par  cet  acte  de  clémence  que 
par  fa  valeur ,  en  traverfant  le  lieu 
où  le  combat^  s'étoit  livré ,  ne  put 
foutenir  le  fpectacle  touchant  de  Ces 
infenfés  &  malheureux  fujets ,  encore 
étendus  fur  le  champ  de  bataille  :  il 
pleura  fon  triomphe.  Trois  jours 
après  les  députés  de  Gand  vinrent 
fe  jetter  à  fes  pieds  pour  recevoir 
le  pardon  qui  leur  étoit  accordé.  Les 
conditions  dé  cette  grâce  étoient , 
qu'ils  payeroienr  deux  cens  mille 
riddcs  cTor  d'amende  ,  outre  la  répa- 
ration des  châteaux  ,  Eglifes  &  vil- 
i  lages  qu'ils  avoient  brûlés  ;  qu'ils  fe 
foumettroient  à  la  loi  que  Philippe  VI 
leur  avoir  prefcrite  après  la  vidoire 
de  CalTel  ^  qu'ils  feroient  reftraints 
à  la  jouitTance  de  leurs  anciens  pri- 
vilèges ,  fans  pouvoir  faire  ufage  de 
ceux  qu'ils  s'étoient  arrogés  depuis  ; 
qu'ils  ne  pourroienr  faire  publier 
aucuns  édits  ou   ré^lemens   fans  le 

Cij 


5  2        Histoire  de  France. 
confentement  du   prince  ,  que  leurs 

Ans.  14U.  niagiilrats  ne  s'inticuleroient  plusyèi- 
gncurs  di,  Gand  ;  qu'ils  n'auroienc  de 
jurifdidtion  que  fur  les  bourgeois 
demeurans  dans  la  ville  \  qu'ils  re- 
in ettroiemc  leurs  armes  ôc  leurs  ban- 
nières \  &  qu'il  leur  feroit  défendu, 
fous  peine  de  punition  corporelle ,  à 
la  volonté  du  duc  ,  de  porter  le  cha- 
ptron  blanc  ,  (ignal  ordinaire  de  leurs 
révoltes.  Ils  s'obligeoient  de  plus  , 

6  ç*étoic  la  première  claufe ,  de 
faire  à  leuv  feigneur  une  fatisfadtion 
publique  de  leur  faute.  Le  duc  de 
Bourgogne  j  pour  cet  effet  ,  vint 
jufqu'à  une  lieue  de  la  ville.  Il 
étoit  à  la  tète  de  toute  fon  armée  : 
il  montoit  le  même  cheval  qui  lui 
avoit  fervi  le  jour  de  la  bataille  , 
dont  les  blelTures  reçues  à  cette 
a6lion  n'étoient  pas  encore  gué- 
ries. Les  troupes  rangées  fur  deujç 
files  ,  tenant  leurs  arcs  bandés ,  oc- 
cupoient  l'efpace  de  plus  d'une  demi- 
lieue.  Ce  fut  a  travers  cette  double 
haie  ,  que  s'avancèrent  les  échevins 
èc  autres  officiers ,  â  la  tête  de  deux 
mille  hommes ,  nuds  pieds  ,  fans 
chaperons  de  fans  ceintures.  Du  plus 
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loin  qu'ils  apperçurent  le  prince  ,  ils 
fe  jetterenc  à  genoux  en  criant  mifé-  ann.  145  i. 
ricorde  à  ceux  de  Gand,  Ils  répétèrent 
trois  fois  ce  cri  &  ces  génuflexions , 
jufqu'â  ce  qu'ils  fulTent  parvenus  aux 
pieds  du  duc.  Le  premier  confeiller 
de  la  ville  le  fupplia  de  faire  grâce 
à  fes  fujets  rebelles ,  qui  reconnoif- 
foient  fincérement  leurs  fautes  ,  ôc 
promettoient  en  bonne  foi  qut  dès 
lors  en  avant  luifcroicnt  vrais  ^  obélj^ 
fans  &  loyaux.  Le  duc  les  fit  relever  , 
&  déclara  qu'il  leur  pardonnoit , 
ainfi  que  le  comte  de  Charolois  fon 
fils  5  préfent  à  cette  cérémonie.  \-Qs 
députés  retournèrent  à  Gand  annon- 
cer a  leurs  compatriotes  la  grâce  qui 
venoit  de  leur  être  accordée  ;  &  le 
duc  prit  la  route  de  Lille  ,  où  il  con- 
gédia fon  armée.  Ainfi  fe  termina 
cette  guerre  ,  qui  dans  Tefpace  de 
deux  années  coûta  la  vie  à  plus  de 
cent  mille  hommes ,  pour  une  con- 
tribution médiocre  ,  exigée  fans 
nécefTité ,  du  moins  apparente ,  & 
rejettée  avec  une  inîblence  plus 
outrageante  que  le  refus  même.  Ces 
cvénemens  fe  pafTerent  tandis  que 
le  roi  étoit  occupé  à  la  conquête 
de  la  Guieone. 
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_^  Le  pape ,  dans  le  deffein  d'oppofer 

akn.  I4SÎ  les  armes  des  puiiTances  d'Occident 
Tentatives  aux  progrès  rapides  des  Turcs ,  em- 
Sa  pair  cat^ïl  p^oy^^ï^  les  pîus  prelTantes  exhortations 
la  France  &:  auprès  dcs  princes  Chrétiens  pour  les 
MonftrJil^û  féunir  contre  l'ennemi  commun.  Le 
Chron.deFr.  cardinal  d'Eilouteville,  léeat  du  faint 
fuhi.  iiege  ,  Vint  a  bourges  ,  vers  la  hn  de 

Hifi.  à'An-  cette  année.  Il  étoit  chargé  par  le 
^u.j  c.  ^j^jj-,^  pgj-g  de  ménager  un  accommo- 
dement entre  la  France  &  l'Angle- 
terre. Le  roi  répondit  qu'il  ne  s'éloi- 
gneroit  jamais  des  voies  de  concilia- 
tion qu'on  lui  propoferoit;  que  per- 
fonne  ne  défiroit  plus  que  lui  d'épar- 
gner le  fang  d^s  hommes  j  que 
toutes  fes  démarches  n'avoient  eu 
d'autre  objet  que  d'afTurer  le  bonheur 
&  la  tranquillité  de  ks  fujets  ,  & 
qu'il  avoit  donné  plufieurs  fois  à  {ts 
adverfaires  m.ême  qqs  preuves  non 
fufpectes  de  fon  amour  pour  la  paix^ 
ainiî  que  de  la  droiture  de  fes  inten- 
tions j  qu'il  étoit  encore  dans  les 
mêmes  fentimens  ,  toujours  difpofé 
à  traiter  avec  fes  ennemis  à  des  con- 
ditions raifonnables  ;  qu'il  n'attendoit 
que  le  moment  de  fe  voir  débar- 
rafTé  d'une  guerre  qu'il  ne  foutenoit 
qu'à    regret  ,    malgré    fes    fuccès  ^ 
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qu'alors  il  n'épargneroit  ni  Tes  trou 
pes ,  ni  fes  finances  ,   ni  fa  propre  Ann.  14 jx. 
perfonne  pour  contribuer  à  repoulfer 
les  ennemis  de  la  foi. 

L'archevêque  de  Ravenne  fut  en-  ^  Continuai 

/   \    T         j  ^  1  A  tîon  des  trou» 

yoye  a  Londres  aans  le  meme-cems.  bj^s  d'Angle- 
Une   révolte    plus    dan^ereufe    que  «erre. 

,1  •    /        ^     ]      r      ^  \jf       •     ^         Idem.  IbicU 

celle  excuee  par  le  taux  Morcinier, 
occupoit  alors  le  miniftere  Anglois. 
Le  duc  d'Yorck ,  après  avoir  pen- 
dant quelque  tems  difpofé  fes  pré- 
paratifs dans  le  filence  ,  avoit  enfin 
éclaté.  Ayant  abandonné  ,  malgré  les 
ordres  du  roi  ,  fon  gouvernement 
d'Irlande  ,  il  vint  débarquer  dans  la 
province  de  Galles ,  &  fe  rendit  à 
Londres  où  l'attendoienc  fes  parti- 
fans.  Ils  avoient  à  leur  tête  le  duc 
de  Norfolck  ,  Courtney  ,  comte  de 
Dévonshire  ,  Cobham  ,  &  les  deux 
Newiil  5  père  &  fils  ,  dont  le  dernier 
fe  rendit  fi  célèbre  fous  le  nom  de 
Warwlch.  Affuré  de  leurs  difpofitions, 
ainfi  que  de  celles  de  la  plus  grande 
partie  du  peuple ,  il  retourna  dans  la 
province  de  Galles  ,  leva  des  trou- 
pes &  marcha  vers  Londres.  Mais 
la  reine  attentive  à  tous  fes  mouve- 
mens  l'avoit  prévenu  ,  &  s'avançoic 
à  la  tête  de  l'armée  royale  à  deffein 
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de  le  combattre.  Il  changea  de  route 
ann.  i4yi.  &  s'approcha  de  la  capitale,  dans 
l'efpérance  qu'elle  fe  déclareroir  pour 
lui.  Les  habirans  refuferent  de  lui 
ouvrir  ler^rs  portes.  Les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  ,  &c  le  com- 
bat paroiiToit  inévitable.  La  reine  , 
non  moins  politique  que  courageufe, 
lui  fit  demander  au  nom  du  roi ,  à 
quel  delTein  il  avoit  pris  les  armes. 
Le  duc  ,  réduit  à  la  nccefïité  de  ré- 
pondre pour  juftifter  fa  conduite  aux 
yeux  de  la  nation  ,  dit  qu'il  n'avoit 
pas  eu  intention  de  défobéir  au  roi , 
mais  feulement  d'éloigner  de  la  cour 
les  mauvais  miniftres  ,  &c  fur- tout 
Sommerfet  accufé  de  haute  trahifon  j 
qu'il  étoit  prêt  de  congédier  fes  trou- 
pes ,  des  qu  on  auroit  latisrait  a  les 
jttftes  demandes.  On  le  prit  au  mot , 
les  miniftres  furent  renvoyés  ,  Se 
Sommerfet  mis  «n  prifon.  Le  duc 
d'Yorck  reconnut  alors  qu'il  s'étoic 
trop  avancé  ;  mais  il  n'étoit  plus 
tems  de  reculer  fans  s^expofer  à  per- 
-  dre  la  faveur  du  peuple.  11  licentia 
fon  armée  ,  fe  rendit  à  la  cour  & 
fut  arrêté.  Le  comte  de  la  Marche, 
fon  fils  5  raflfembla  les  amis  de  fa 
maifon  ,  leva  de  nouvelles  troupes , 
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auxquelles  fe  joignit  une  partie  de  • 
celles  qui  venoient  d'être  renvoyées.  Ann.  4452» 
La  reine  intimidée  rendit  la  liberté 
au  duc ,  après  l'avair  obligé  de  re- 
nouveller  fes  fermens  d'être  fidèle 
au  roi  jufqua  la  mort  ,  &  de  ne 
jamais  s'armer  contre  lui  ,  précau- 
tion affez  inutile  entre  gens  qui  ne 
cherchoient  qu'a  fe  furprendre  ,  3c 
qui  ne  fe  faiîbient  pas  fcrupule  de 
violer  leur  foi ,  lorfqu'il  s'agifToit  de 
leurs  intérêts.  Telle  étoit  la  pofitioii 
de  la  cour  d'Angleterre,  lorfque  l'ar- 
chevêque de  Ra venue  vint  propofer 
la  médiation  du  faint  (lége  pour 
conclure  la  paix  entre  les  deux  cou- 
ronnes. Le  confeil  Britannique  dé- 
clara qu'on  n'écouteroit  aucune  pro- 
portion d'accommodement ,  que  les 
Anglois  n'eulfent  recouvré  toutes  les 
conquêtes  que  les  François  avoient 
faites  fur  eux.  Par  ce  qu'on  vient 
de  rapporter  ,  on  peut  aifément  fe 
convaincre  que  les  ennemis  étoient 
bien  éloignés  de  foutenir  par  les 
effets  une  réponfe  il  fuperbe  :  mais 
la  reine  vouloir  flatter  la  nation. 
L'archevêque  reprit  la  route  de  Rome, 
ainfi  que  le  cardinal   d'Eftouceville. 
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Ce   dernier  employa  fon  féjour  en 

Ann.  i4^z.  France  d'une  manière  plus  utile.  Il 

deB^oïrge^s!''  ^onvoQua ,  par  ordre  exprès  du  roi, 

une    alfemblée    des   prélats   dans  la 

ville  de  Bourges ,  où  les  libertés  de 

l'Egliie  Gallicane  furent  de  nouveau 

uïjî.Eccief.  coDiirmées.    On  y  prit  les  mefures 

tom.  XXII,     .  ,  ,    .  ^   '      r 

i,  iio.  les    plus    preciles    pour    maintenir 

i'exaàe  obfervation  de  la  Pragmati- 
que 5  malgré  les  inftances  de  l'arche- 
vêque &  du  clergé  de  Bordeaux.  Il 
n'eft  pas  furprenant  que  les  eccléfîaf- 
tiques  de  cette  province  ,  nouvelle- 
ment unie  a  la  France  ,  n'euiTent  pas 
encore  adopté  les  maximes  reçues 
dans  le  royaume  fur  les  conftitutions 

6  les  immunités  de  notre  Eglife. 
Réforme-de       L^  réform.e  de  Tuniverlité  fut  en- 

■  l'ur.jverdte.  ,  -       .  ,  .  , 

Hii'ùoire  de  core  un  des  principaux  objets  de 
l'univerfné  lattentlon  du  cardinal  d'Eftoute  ville. 
Elevé  dans  le  i*ein  de  cette  école 
célèbre  ,  il  reconnoilToit  l'importance 
d'un  projet  Ci  falutaire.  Le  roi ,  en 
lui  affociant  des  commiffaires  tirés 
du  parlement  &c  du  clergé  ,  lui  donna 
plein  pouvoir  de  corriger  les  anciens 
réglemens  &  d'sn  ajouter  de  nou- 
veaux. L'univeriité  jufqu'alors  n'avoir 
été  foumife ,  en  fait  de  difcipline , 
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qu'aux  fouverains  pontifes.  Char-  ■— — 
les  Vil  eft  le  premier  de  nos  monar-  Ann.  i^yi. 
ques  qui  ait  employé  la  puiifance 
féculiere  à  prefcrire  au  corps  acadé- 
mique des  régies  de  mœurs  ôc  de 
conduite.  Cette  époque  ell  remarqua- 
ble ,  en  ce  qu'elle  indique  l'accroif- 
fement  de  l'autorité  fouveraine ,  qui 
déjà  commençoit  à  fe  faire  fentir 
dans  toutes  les  parties  de  l'adminif- 
tration.  Au  furplus  les  réglemens  ré- 
digés par  le  cardinal  Ôc  les  commif- 
faires  ,  furent  confidérés  comme  les 
plus  fages  inftitutions  qu'on  eût  pu- 
bliées. Il  ne  leur  manquoit  pour  être 
un  chef-d'œuvre  de  légifiarion  que  les 
lumières  d'un  fiécle  plus  éclairé.  Les 
nouveaux  ftatuts  toutefois  offrent  peu 
de  /insularités  dignes  de  la  curio- 
fîté  des  leéteurs.  Les  étudians ,  fui- 
vant  l'ancien  ufage  ,  n'avoient  que 
la  terre  pour  iîége  ,  >?  pour  leur  ôter 
55  toute  occafîcn  d'orgueil  ,  dit  l'hif- 
torien  de  l'univerfité.  Mais  d'un  au- 
tre côté  cet  ufage  n'étoit-il  pas  dan- 
gereux pour  la  modeftie  des  maîtres  ? 
On  abrogea  l'ancien  fratut  qui  ex- 
cluoit  les  hommes  mariés  de  la 
régence  en  médecine.  Dans  les  pre- 
miers  fiécles  d'ignorance  les  ecclé- 
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fîaftiquesjuniqiies  dépofuaires  du  petit 
Ann.  1451.  nombre  de  connoilTances  qu'on  poiTé- 
doic  alors  ,  avoient   feuls  la  faculté 
d'exercer  la  médecine.  Quelques  fécu- 
liers  plus  inftruits  ,  obtmrent  dans  la 
fuite  la  permiffion  de  s'appliquer  à  cet 
art  :  mais  ils  ne  pouvoient  être  admis 
au   nombre   des   régens  ,    à    moins 
qu'ils  ne  fuifent  clercs  &  célibataires. 
L'incompatibilité   des   fondions  du 
facerdoce  avec  les  devoirs  allidus  de 
profclfeur  ,  avoir  également  interdit 
aux  prêtres  la  poffefîion  des  chaires. 
Depuis  près  d'un  fiécle  ils  ne  pou- 
voient plus  y  être  admis  qu'avec  des 
difpenfes  du  pape.   La  difficulté  de 
les  obtenir   lit  infenfibiement  qu'ils 
s'en  éloignèrent.  Quoique  cette  pro- 
felîion  ne  leur  foit  pas  interdite  par 
une  loi  exprelfe  ,  il  y  a  peu  de  gens 
d'Eglife  aujourd'hui    qui  en  faffent 
une  étude  particulière.  En  fuppofant 
les  lumières  &C  l'expérience  égales, 
la  préférence  donnée  aux  célibataires 
fur  les    gens    mariés    éroit   une  loi 
abfurde  »  refte  de  notre  ancienne  bar- 
barie.  L'art  fi  difficile  de  guérir  les 
hommes,  qui  tient  à  tant  de  détails 
inréreiTans  pour  l'humanité,  femble- 
roit  au  contraire  exiger  une  connoii^ 
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fance   pratique   de  toàfc  ces   détails.  ■  ' 

Celui  qui  joint  au  titre  de  dodeur  Anh.  1451% 
les  titres  plus  eifentiels  de  père  ôc 
de  mari  ,  fent  d'une  manière  plus 
précife  Ôc  plus  intiiiie  les  befoins  , 
les  foibieffes  ,  les  affedions  ,  les 
infirmités  de  fes  femblables  :  il  eft 
moins  hardi  ,  moins  entreprenant  5 
plus  fenfibie  ,  plus  homme.  11  n*en- 
vifage  pas  la  mort  d'un  père  de 
famille  comme  la  perte  d'un  être 
ifolé.  L'afpect  d'une  mère  éplorée , 
d'enfans  qui  vont  devenir  orphelins 
touche  d'autant  plus  fon  ame  ,  qu'elle 
eft  elle-même  voifine  de  ces  objets 
d'attendriiïement.  On  conçoit  com- 
bien ce  fentiment  de  compaiTion  eft 
capable  de  redoubler  les  efforts  qu'il 
rente  pour  arracher  du  tombeau 
l'objet  de  tant  d'alarmes. 

Lqs  comm^iffaires  iiafti tuèrent  en     Réglemcns 
même-tems  quatre  officiers  nouveaux,  p"[vné'-"s.'^" 
qui  fous  le  nom  de  cenfeurs  étoient     H"^' 
chargés  de  veiller  fur  la  conduite  de 
tous  les  membres  de  l'univerfité  fou- 
rnis à  leur.animadverfion.  Enfin  l'on 
régla  5  autant  qu'il  futpoifible  ,  l'éten- 
due des  immunités,   &  la  qualité  de 
ceux  qui  dévoient  en  jouir  :  le  der- 
nier de  ces  réglemens  étoit  celui  de 
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^"     ' '-.  tous  qui  fouffiroit  le  plus  d'obftacles. 

Ann.  14^2.  On  eit  furpris  de  voir  aujourd'hui 
jufqu'à  quel  excès  on  avoir  alors 
poulTé  l'abus  des  privilèges  de  cléri- 
cature  &  de  fcolarité.  On  s'emprêlToit 
de  fe  faire  recevoir  clerc  ,  ou  d'être 
agrégé  à  l'univer/icé  ,  parce  que  ces 
deux  titres  étoient  une  efpéce  de 
fauve- garde  contre  la  juftice  féculiere. 
A  force  de  les  prodiguer ,  on  les  ren- 
dit méprifables  ,  &  les  magiftrats 
cefTerent  de  refpeder  des  prérogati- 
ves qui  autorifoient  les  plus  grands 
crimes.  Ils  commençoienr  déjà,  mal- 
gré les  réclamations  des  gens  d'Eglife 
ou  des  facultés ,  à  traiter,  fuivant  la 
rigueur  des  loix  ,  ces  coupables  pri- 


vilé 


gies 


te  roi  déclare      Après  la  réduâ:ion  de  la  Norman- 
la  guerre  au    j-       '        ,      ,       ^    .  , 

ducdesavoie,  ^is  6c  de  la  Guienue ,  le   roi ,  qui 
le  cardinal    depuis    lons:  -  tems    difïimuloit    les 

à  Elloutevil-    r   •  ^  '  t    • 

le  ménage  un  lujets  de    mécontentement  que   lui 

accoinmode- 

J^eiit.  a  Quatre  fcélérats  de  la  lie  du  peuple  ayant  aflaf- 

MonfireUt.    iînc  Petit- Jean  ,  boureau   de    Paris  ,  leur  ami  ,    fe 
Chron.    de  réfugièrent  aux  Céleftins.    On    les  arracha    de  cet 
France,        ^     afylc  :   les  religieux  fe  plaignirenc  de  la  violation  de 
Hifl.  Ecclèf.  leurs  franchifes  ,  &  rede:\ianderent   les  meurtriers  : 
Hiftoire  de  l'évêque  de  Paris  les  réclama  comme  clercs  :  le  par- 
LouisXI.        lement  décida  qu'ils  ne  jouiroient  poiat  de  ces  deux 
privilèges  :  il  les  renvoya  au  prévôt ,  qui  les  con- 
damna au  gibet.  La  cour  confirma  la  fentence  :  ils 
furent  exécuth  le  même  jour,  additions  à  la.  Chron» 
de  Monjlrelet. 
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avôit  donnés  le  duc  de  Savoie  ,  réfo-  -   ' 
lue  de  faire  éprouver  à  ce  prince  les  Ann.  145a» 
effets  de  fon  refTentiment,  Il  l'envoya 
défier  par  un  héraut.  Dans  le  mêrae- 
lems  les  troupes  marchèrent  vers  le 
Lyonnois.  Le  duc  ,  trop  foible  pour 
entreprendre  de  repoufTer  un  ennemi 
fi  redoutable  ,  fe   hâta  de  conjurer 
l'orage.   Le  cardinal  d'Eftoureville  , 
qui  pour  lors  avoir  repris  la  route  de 
Rome  5  revint    précipitamment   fut 
fes   pas.   Il  paOTa    quelques  jours    à 
Chambéry    pour    convenir    avec  le 
prince  des  moyens  capables  de  fléchir 
la  colère  du  roi.  11  fe  rendit  enfuite 
à  la  cour  de  France ,  &  fçut  ménager 
l'efprit   du   monarque  avec  tant  de 
prudence  èc  de  dextérité  ,  qu'il  le  ht    • 
confentir  a  recevoir  les  excufes  &:  les 
réparations  du  duc  de  Savoie  ,   qui 
pour   cet  effet  vint  à  Feurs  ,   petite 
ville  du  Foretz ,  fituée  fur  la  Loire. 
Le  mariage  d'Yolande  de  France  fut 
une  des  conditions  du  traité.  Le  pro- 
jet de  cette  alliance  avoir  été  arrêté 
dès  l'année  143^.  Le  roi  donna  cent 
mille  écus  de  dot  à  la  princefTe.  La 
facilité  avec  laquelle  cet  accommo- 
dement fut  conclu  ,  fit  un  honneur 
infini  au  cardinal  d'Eftoureville.  Ce 
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prélat  école  un  des  hommes  le  plus 
ann  I4J1.  eftimable  de  fon  fiécle  :  fçavanc, 
éclairé  ,  iiégociareur  habile  fans 
finelTe  ,  ami  de  la  vertu  ,  obfervateur 
zélé  de  la  juftice  ,  doué  de  cette 
fermeté  ,  de  ce  courage  ,  de  cette 
force  d'efprit  5  fi  nécefifaires  à  ceux 
qui  occupent  les  poftes  éminens , 
jaloux  julqu'à  l'excès  de  la  gloire 
de  fa  nation  ,  qu'il  honoroit  par 
fon  mérite.  Le  barigel  de  Rome 
ayant  furpris  de  nuit  un  brigand 
qu'il  vouloir  faire  mourir  fur  le 
champ  5  ôc  manquant  d'exécuteur  , 
força  un  prêtre  François  ,  qui  pafToit 
dans  le  moment  ,  de  faire  les  fonc- 
tions de  boureau.  Le  cardinal  ,  qui 
pour  lors  étoit  dans  la  ville  ,  infor- 
mé de  cette  violence  ,  Tnanda  Toffi- 
cier  Romain  ,  &  le  fit  pendre  aux 
fenêtres  de  fon  palais. 
Révolte  de      Qn  a  cru  que  la  défedion   de  la 

la  Guiennc.      ^^    .  •       /    /  -i  i  •  /• 

Tref.desCh.  Cjuieunc  avûit  ecc  un  aes  plus  puii- 
Mariag.  des  f^^j  motifs  Qui  déterminèrent  le  roi 

rois  &  prtn-   v  /•       /  ■ ,  -^  1      j        J     C 

cM.tay.  104.  a  le  réconcilier  avec  le  duc  de  Savoie. 

^/;   „   ,      Toutefois  il  n'éroit  pas  vraifembla- 

ChartUr.    Die   qu  il   tut  initruit  de  cet  evene- 

Rym.  aa,  nient  dans  le  tems  du  traité  conclu 

Hifl.d'^n-  pius  d  un  mois  avant  que  la  conju- 

gUicrre,  &c.  nation  éclatât.  Quelques  feigneurs  de 
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la  province  ,  malgré  l'hommage  & 
les  fermens  de  fidélité  qu'ils  avoienc  Ahn.  1451. 
prêtés  au  roi  de  France  ,  leur  nou- 
veau fouverain  ,  confervoienr  tou- 
jours dans  leurs  cœurs  un  fecret  atta- 
chement pour  la  domination  An- 
gloife.  Les  rois  d'Angleterre  avoient 
dans  tous  les  tems  extrêmement  mé- 
nagé la  noblelfe  de  Guienne.  Plufieurs 
maifons  illuftres  tenoient  des  poiTef- 
fions  ou  des  dignités  dépendantes  de 
ces  anciens  maîtres.  On  ne  change 
pas  d'inclination  comme  de  gouver- 
nement 5  fur- tout  lorfque  l'intérêt  s'y 
trouve  compromis.  Montferrand  , 
foudich  de  la  Trau  ,  les  feigneurs 
de  Lefparre ,  de  Duras  ,  de  Lan- 
glade  ,  étoient  à  la  tête  des  mécon- 
tens.  Le  foudich  &  Langlade  paiTe- 
tent  à  Londres  ,  fous  le  prétexte  de 
quelques  affaires.  Ils  propoferent  au 
confeil  la  conquête  de  la  Guienne  , 
comme  une  entreprife  facile.  Les  con- 
jonctures en  effet  ne  pouvoient  être 
plus  favorables.  Leroiécoit  éloigné, 
on  n  avoir  laifTé  qu'un  petit  nombre 
de  troupes  fous  les  ordres  du  comte 
deClermont,  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  dans  la  vue  de  fe  concilier 


(^(y        Histoire  de  France. 
^^^"""^  i  affedbion  des  habitans  par  cette  mar- 
Ann.  I4Î1.  que  de  coniîance. 
Defcemede      L^  reine  &  Sommerfet  faifirent  ce 

Talboc    en  .  ,,  i          i>  rr 

Giiienne:Bor-  projct  avcc  Q  autant  piLis  d  cmpreiie- 
^caux  ouvre  ment ,    OU  il  leur  ofrroit  un  moyen 

fes  portes  aux    ,  ^        i      r  J  i       V-n 

anglais.  de  regagner  la  faveur  du  peuple.  On 
^^^^'  donna  des  ordres  pour  lever  des 
troupes.  Talbot  ,  nouvellement  de 
retour  d'Italie,  fut  chargé  de  les  com- 
mander. Ce  général  étoit  alors  âgé  de 
quatre-vingts  ans  ;  mais  il  avoir  tou- 
jours le  même  courage,  il  mir  à  la 
voile  avec  une  partie  des  nouvelles 
levées ,  le  refte  devant  le  fuivre  in- 
ceflamment  fous  les  ordres  de  fon 
fils.  Il  vint  débarquer  aux  côtes  du 
Médoe  ,  où  Lefparrc  l'attendoir ,  & 
lui  livra  la  place  dont  il  portoit  le 
nom.  Toutes  les  villes  «Se  forterefTes 
de  cette  petite  province  ouvrirent 
leurs  portes  avec  le  même  empreile- 
in.enr.  Au(îi-t6t  que  les  habitans  de 
Bordeaux  furent  inftruits  de  l'arrivée 
des  Anglois  »  ils  fe  fouleverent  en 
leur  faveur.  Coëtivi  ,  fénéchal  de 
Guienne  ,  qui  commandoit  dans  la 
ville  5  fe  flatroit  qu'on  lui  permettroit 
du  moins  de  fe  retirer  avec  le  petit 
nombre  de  François  qu'il  avoir  fous 
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fes  ordres  :  mais  tandis  qu'on  parle-" 
mentoit  pour  cetre  évacuation  ,  une  Ann.  i45i.j 
des  portes  fut  ouverte  aux  Anglois , 
6c  Talbot  entra  en  triomphe  ,  iîx 
jiours  après  fon  débarquement.  Coc- 
tivi  demeura  prifonnier  de  guerre 
ainfi  que  la  garnifon.  Le  roi  écoit  au 
château  de  Lufignan  lorfqu'il  reçut  la 
nouvelle  d'une  invadon  li  peu  pré- 
vue. La  plupart  des  troupes  étoient 
dliperfées.  Il  donna  fur  le  champ  des 
ordres  pour  les  ralTembler.  Les  maré- 
chaux de  Loheac  &  de  Jalognes ,  le 
comte  d'Orval ,  fils  du  feigneut  d'Al- 
bret ,  &  Joachim  Rouhault ,  fei- 
gneut de  Gamaches ,  conduifirent  fix 
cens  lances  au  comte  de  Clermont , 
pour  l'aider  à  foutenir  les  premiers 
efforts  de  l'ennemi.  Mais  avant  que 
ce  foible  fecours  fût  arrivé  ,  Talbot 
s'étoit  déjà  rendu  maître  de  tout  le 
Bordelois,  Se  pénétrant  jufques  dans 
le  Périgord  ,  avoir  afïïégé  Caftillon  , 
place  très- forte  furlaDordogne ,  donc 
la  garnifon  ,  faute  de  fecours  ,  fut 
obligée  de  capituler.  Rouhault ,  in- 
verti dans  Fronfac  ,  après  s'être  dé- 
fendu quelque  tems,  rendit  la  place, 
craignant  qu'une  plus  longue  réfif- 
tance  n'expofâ:  la  garnifon  à  demea- 
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rer   puifonniere  de  guerre.  Il  fortic 

Aîoi.  1451.  avec  armes  &c  bagages.  Cette  expé- 
dition de  Talbot  fut  moins  une  con- 
quête qu'une  prife  de  pofTelîion.  Il 
recouvra  îa  Guienne  en  moins  de 
cems  encore  que  le  roi  n'en  avoic 
employé  à  la  fubjuguer  l'année  pré- 
cédente. 

itUm^Jiid.  Cependant  Charles  plus  indigné 
qu'effrayé  des  fuccès  rapides  de  fes 
ennemis,  s'occupoit  des  moyens  de 
réparer  une  perte  qu'il  ne  pouvoir  at- 
tribuer qu'à  la  confiance ,  peut-être 
exceflive  ,  qu'il  avoir  eue  dans  les 
fer  mens  de  fes  nouveaux  fujets.  Dès 
que  fon  armée  réunie  fut  en  état 
d'entrer  en  campagne  ,  il  s'avança 
vers  les  frontières  du  Péneord.  Cha- 
bannes  inveftit  Chalais ,  qu'il  em- 
porta d'aflaut  le  fîxiéme  jour.  Une 
partie  de  la  earni^on  fui:  pafTée  au 
fil  de  l'épée.  Quatre- vingts  hommes 
qui  s'éroient  retirés  dans  une  tour, 
forcés  de  fe  rendre  à  difcrétion  , 
furent  décapités  comme  rehelles  &  traU 
très  qui  av  oient  faujfé  leurs  fer  mens. 
On  crut  cet  exemple  de  févérité  né- 
cefTaire.  Sur  ces  entrefaites  le  dau- 
phin ,  qui  l'année  précédente  avoic 
levé  des  troupes  pour  réfiller  au  rot 
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ion  père  ,  lui  envoya  olrrir  fes  fer-  : 
vices=  Le  monarque  lui  hr  répondre  Ann.  mtî., 
qu'on  avoir  entrepris  &  achevé  fans 
lui  la  conqnèce  de  la  Normandie  & 
de  la  Guienne  ,  &  qu'on  recouvre- 
roit  cette  dernière  province  fans  ion    Hifioinie 
fecours.  Le  dauphin  attribua  la  hau- ^^"'15^/**^ 
teur  de  ce  rems  au  comte  de  Lfunois.      SouveUa 
Pour  s'en  venger  ,  il  confifqua  fur  hii9^°iy'.   f'f 
la  leigneurie  de  Valbonnais.  France, 

L'armée  royale  ,  commandée  par    Combat  de 
les  maréchaux  de  Loehac  &  de  Ja-  mo/c  °%s 
lognes  ,   iournellemenî:  accrue  par  la  ^«ux  xaibot, 

•       rL-  j  j       n  pere&fils. 

jonction  Q.e.s  troupes  de  Bretagne  ,  lya^ 
fous  les  ordres  du  comte  d'Ecampesj 
ainii  que  de  celles  de  plufieurs  autres 
princes  &  feigneurs  ,  vint  le  treize 
juillet  former  le  fiége  de  Caflillon. 
On  comptoir  jufqu 'à  fept  cens  hom- 
mes employés  feulement  au  fervice 
de  l'artillerie.  Le  grand  -  maître 
Bureau  fortifia  le  camp  des  aiîlé- 
geans  par  des  fofTés  &  des  ram parts 
fur  lefquels  il  plaça  plufieurs  batte- 
ries ,  indépendamment  de  celles  qui 
foudroyoient  la  place.  Les  Bordelois  , 
aux  premières  nouvelles  du  fiége  de 
Caftillon  ,  prelTerent  Talbot  de  le 
faire  lever.  Son  fils ,  nouvellement 
arrivé  d'Angleterre  avec  un  renfort 
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de  cinq  mille  hommes  ,  Ôc  quatre-* 
lÂîÎn774{i.  vingts  bâtimens  de  tranfport  chargés 
de  vivres  &  de  munitions  de  guerre  , 
avoir  encore  enflé  le  courage  des 
ennemis.  Le  général  Anglois  s'y  dé- 
termina ,  quoiqu'avec  répugnance. 
Il  arriva  devant  la  ville  à  la  tête  de 
mille  hommes  d'armes  ,  tandis  que 
fon  fils  le  fuivoit  avec  le  refle  de 
l'armée  Angloife.  La  défaite  d'un 
corps  de  francs- archers  5  qui  défen- 
doient  un  pofle  avancé  ,  lui  parut 
d'abord  d'un  favorable  augure  :  il  les 
pourfuivit  jufqu'au  camp  des  Fran- 
çois 5  dont  les  fortifications  l'éton- 
nerent ,  d'autant  plus  que  les  afïîé- 
gés  venoient  de  lui  mander  que  les 
ennemis  prenoient  la  fuite.  Talbot 
pouvoit  être  furpris  ;  mais  fon  ame 
étoit  inaccefîlble  à  la  terreur.  11  atta- 
qua fans  balancer  le  retranchement 
que  défendoit  Télite  de  la  noblelTe 
Françoife.  On  diftinguoit  parmi  ces 
braves  guerriers  ,  Coetivi  ^  Chaban- 
nes  5  de  Beuil ,  Beauveau  ,  Penthie- 
vre  5  Beaumonr  ,  la  Hunaudaye , 
Montauban  ,  Gamaches.  Les  canons 
ôc  bombardes  ,  placés  fur  le  ram- 
part  5  foudroyoient  les  Angk)is ,  fans 
rallentir  leur  fureur.  La  terre  étoit 
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jonchée  de  morts.  Il  fe  livra  pen- 
dant près  de  deux  heures  le  combat  Ann.  i^y*. 
le  plus  meurtrier -qu'on  eût  vu  depuis 
long-tems.  A  la  fin  les  ennemis  re- 
butés, commencèrent  à  fléchir.  Deux 
fois  ils  furent  ramenés  à  la  charge 
par  Talbot  ,  ôc  toujours  repoulTés. 
Les  François  eux  -  mêmes  épuifés 
d'une  action  Ci  opiniâtre ,  ne  com- 
battoient  plus  avec  la  même  ardeur, 
lorfqu'ils  furent  ranimés  par  un  corps 
de  cavalerie  Bretonne ,  fous  les  or- 
dres de  Montauban  &  de  la  Hunau- 
daye  ,  qui  fondirent  tout-à-coup  fur 
l'arriere-garde  des  ennemis.  Pre{fés 
de  tous  côtés  ,  ils  firent  des  prodi- 
ges de  valeur  :  mais  aucun  d'eux  dans 
cette  journée  ne  pouvoir  difputer  le 
prix  du  courage  au  brave  Talbot.  Ce 
généreux  vieillard  défefpéranr  défor- 
mais de  vaincre  ,  réfolut  de  vendre 
cher  du  moins  fa  défaite  au  vain- 
queur. Monté  fur  une  hacquenée ,  car 
la  foibleffe  de  fon  âge  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  mettre  pied  à  terre  , 
blelfé  au  vifage  ,  couvert  de  fon 
fan^  ,  il  couroit  de  ran^  en  rane , 
exhortant  les  fiens  a  faire  leur  devoir, 
les  animant  par  fes  difcours  &  plus 
encore  par  fon  exemple  j  lorfque  la 
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■^î^^haquenée  qui  le  portoit  fut  atteinte 
Ann.  i4fi.  (i\in  coup  de  coulevrine  ,  ^  l'en- 
traîna par  fa  chute.  La  fatigue  de 
l'aétion  ,  le  fang  qu'il  perdoit  avoient 
tellement  abattu  îes  forces  ,  qu'il  ne 
put  jamais  fe  relever  :  couvert  de 
nouvelles  blelTures  ,  foulé  aux  pieds , 
il  étoit  prêt  d'expirer  ,  lorfque  fon 
fils ,  averti  du  danger  où  il  fe  trou- 
voit  5  accourut  pour  le  dégager.  Tal- 
bot  à  cette  vue  reprit  l'ufage  de  (es 
fens  :  c'étoit  le  dernier  eftort  du  cou- 
rage &  de  la  nature.  Il  pria  fon  fils 
de  fe  retirer  &  de  conferver  {es  jours 
pour  une  occalion  plus  utile  à  fa 
patrie  :  »»  fQ  meurs  en  combattant 
3ï  pour  elle,  lui  dit-il ,  vivez  pour 
35  la  fervir  '<.  Le  jeune  Talbot ,  péné- 
tré de  la  plus  vive  douleur  ,  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  venger  dans  des  flots 
de  fang  françois  l'auteur  de  fes  jours. 
AlTailli  de  toutes  parts  ,  il  tomba 
percé  de  coups  auprès  de  fon  illuftre 
père.  Ainfi  mourut  le  héros ,  VAçhilU 
de  r Angleterre  ;  expreffion  dont  {qs 
compatriotes  fe  fervoient  pour  le  dési- 
gner. Ils  auroienr  pu  ajouter  à  ce  fur- 
nom  glorieux  des  titres  plus  honora- 
bles. Talbot  joignoit  aux  vertus  mili- 
taires les  qualités  encore  plus  refpeéta- 

bles 
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d'honnête  homme  Ôc  de  citoyen. 
Sujet  fidèle  ,  dévoué  à  fa  patrie ,  ami  Aixv,  i^fi, 
iincere  ,  ennemi  généreux  ;  exadb 
obrervateur  de  fa  parole  ,  jamais  il 
ne  viola  fa  foi  dans  un  fiécle  où  les 
trahifons  étoient  fi  communes.  Il 
porta  foixanre  ans  les  armes  contre  la 
France  ;  Se  pendant  un  Ci  long-rems 
on  ne  peut  trouver  ,  en  confultant 
tous  les  monumens  de  ce  fiécle,  au- 
cune atlion  qui  le  rende  coupable 
de  la  plus  légère  injufiice.  Une  piété 
fincere  meitoit  le  fceau  à  tant  de  per- 
fections, li  emporta  au  tombeau  les 
regrets  des  deux  nations  rivales. 
Quoiqu'il  fût  comte  de  Shrewsbury, 
nous  l'avons  toujours  déCigné  dans  le 
cours  de  cette  hifloire  fous  le  nom 
de  Talbot.  Ce  nom  célèbre  ,  égal 
aux  titres  les  plus  brillans  ,  mérite 
feul  d  erre  tranfmis  à  la  poftérité  j 
toute  autre  qualification  le  confon- 
droit.  Il  refpiroit  encore  lorfqu^un 
firanc- archer  5  qui  ne  le  connoifioit 
pas,  i'égorgea  pour  le  dépouiller.  La 
lïiort  du  général  décida  la  vi6toire. 
Les  Anglois  prirent  la  fuite  ,  laif- 
£ant  près  de  trois  mille  dçs  leurs 
étendus  fur  le  champ  de  bataille.  11 
en  périt  un  plus  grand  nombre  dans 
Tome  XVL  D 
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!^!t^  la  déroute.    Le  comte  de  Candale  ,' 

ank.  Mîi.  iîls  du  captai  de  Buch  ,  les  feigiieurs 
de  Langlade  &  de  Mqntferrant  fe 
jetcerent  dans  Caftillon.  Lefparre  fut 
afTez  heureux  pour  s'échapper  :  on  le 
regardoit  comme  le  principal  auteur 
de  la  confpiration.  Sa  fuite  le  déro- 
ba 5  pour  cette  fois ,  au  châtiment 
qu*il  méritoit.  Le  lendemain  la  place 
aflîégée  fe  rendit.  La  garnifon ,  com- 
pofée  de  quinze  cens  hommes  ,  fut 
faite  prifonniere  de  guerre.  Cha- 
bannes  ,  bleffé  dans  le  combat ,  mou- 
rut trois  jours  après ,  ainfi  que  Pierre 
de  Beauveau. 
Suite  du  re-      Cette  tédudlion  fut  fuivie  de  celle 

^i^Guienne.  ^^  Saint- Melycn  ,  &  de  Libourne. 
ihii.  Tandis  que  les  François  chalToient  les 
ennemis  des  différens  pcftes  qu'ils 
occupoient  dans  le  Périgord  ,  les 
comtes  de  Clermont ,  de  Foix  èc 
d'Albret  les  attaquoient  dans  le  Mé- 
doc.  La  prife  de  Cafulnau  de  Mèdoc 
&  de  Blanqucfon ,  les  deux  plus  for- 
tes places  de  cette  province  ,  les  ren- 
dit maîtres  de  la  campagne.  Ils  pouf^ 
ferent  leurs  courfes  jufqu'aux  portes 
de  Bordeaux  ,  dont  ils  ravagèrent  les 
environs.  Saint- Macaire  ,  Langon  , 
yiliandras    fubiieiu    le  même  fort. 
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Les  troupes  Françoifes  diftribuées  par 
décachemens  ,  dans  les  différentes  ann.  1451. 
parties  de  la  Guienne  ,  înveftiiToient 
cinq  ou  fix  places  en  même  -  tems. 
Le  roi ,  accompagné  des  comtes  d'An- 
goulême  ,  du  Maine ,  de  Nevers ,  de 
Vendôme  ,  d'Etampes ,  de  Cadres , 
vint  afliéger  Fronfac ,  qui  fe  rendit 
en  peu  de  jours.  La  garnifon  ,  pour 
avoir  ofé  fe  défendre  contre  une 
armée  royale  ,  n'obtint  d'autre  capi- 
tulation que  de  for  tir  U  bâton  blanc 
au  poing  ,  c'eft-à-dire  fans  armes  ni 
bagages.  Charles  enfuite  traverfa  la 
Dordogne  ,  foumit  le  pays  d'entre 
deux  mers.  Cette  étendue  de  terre , 
bordée  par  la  Garonne  &  la  Dor- 
dogne 5  forme  à  fon  extrémité  ce 
qu'on  appelle  le  Bec  £ Àmhei^ ,  où  fe 
fait  la  jondion  de  ces  deux  fleuves. 
Une  partie  des  troupes ,  fous  la  con- 
duite du  maiéchal  de  Loheac,  alla 
s'emparer  de  Lormont ,  vis-à-vis  Bor- 
deaux 5  tandis  que  le  roi ,  après  s'être 
rendu  maître  de  Montferrand,formoit 
le  (iége  de  Cadillac.  La  ville  fut  em- 
portée d'affaut.  La  garnifon  Angloife , 
réfugiée  dans  la  citadelle  ,  fe  rendit 
ptifonniere  de  guerre.  Le  comman- 
dant,  nommé  Gaillard ^  Françoise 
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c^g»^^t=-^v  fujec  du  roi ,  fur  décapicé.  On  fap- 
AiiN.  Mçt.  prime  la  conquête  d'an  grand  nom- 
bre de  villes  ôc  de  fortereffes  qui  fe 
fournirent  volontairement  ou  par 
crainte.  Il  ne  refta  plus  aux  Anglois 
que  Bordeaux.  La  rapidité  de  cette 
expédition ,  ainfî  que  de  celle  de 
Talbot ,  prouve  ,  qu'à  la  réferve  de 
deux  ou  trois  places  ,  cette  partie  de 
la  Guienne  ,  qui  s'étend  depuis  k 
Dordogne  jufqu'aux  Landes  ,  ouver- 
te de  tous  cotés  &  dépourvue  de  for* 
tiiications  ,  devenoit  la  proie  du  pre- 
mier occupant  ,  ce  qui  ne  pouvoit 
provenir  que  de  l'imprudente  fécu- 
riré  des  Anejois,  rendus  négligens 
par  une  poflTeirion  de  tiois  fiécles. 
teroiaffîé-  Toutes  les  pkces  de  la  province 
^^Uid.'^^^^'  étant  remifes  fous  l'obéiffance  du 
roi ,  les  corps  de  troupes  divifés  fe 
réunirent  devant  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  qui  fe  trouva  inveftie  de  tous 
cotés  par  terre  ,  tandis  que  la  flotte 
Françoife  ,  augmentée  de  plufieurs 
bâtimens  Bretons,  Efpagnols ,  Fla- 
mands ,  Hollandois  ÔC  Zélandois  , 
fermoir  les  pa{Tàges  de  la  Gironde , 
&  empêchoit  qu'on  ne  pCit  introduire 
dans  la  place  aucuns  fecours  d'hom- 
mes ou  de  vivres.  Le  commandant 
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Anglois  fit  enlever  tous  les  cordages 
5c  agrès  des  vaifTeaux  qui  étoient  dans  ^^^'  »4^t- 
le  port ,  afin  de  redoubler  le  cou- 
rage de  fa  garnifon  ,  en  lui  ôranc 
tout  efpoir  de  retraite.  Les  ennemis 
eonftruifirent  un  boulevard  en  face 
de  celui  que  les  François  avoient 
élevé  à  Lormonr  j  mais  la  largeur  de 
la  Garonne ,  qui  fépiroit  ces  deux 
poftes,  rendoit  prefqiie  inuMles  les 
batteries  qu*on  y  avoir  placées.  Il 
n'en  étoit  pas  de  même  de  l'artillerie 
qui  foudroyoit  la  ville  du  coté  de  la 
terre.  Elle  fit  un  effet  fi  terrible  , 
que  les  afiiégés  épouvantés  ne  tardè- 
rent pas  à  comprendre  toute  la  gran- 
deur du  danger  auquel  les  expoferoic 
une  trop  longue  réfiftance.  Ils  avoient 
appelle  l'étranger  ,  ils  avoient  violé 
leurs  fermens ,  ils  ne  dévoient  s'at- 
tendre qu'aux  plus  févéres  chatimens 
de  la  part  d'un  fouverain  irrité.  La, 
garnifon  Angloife  n'éroit  compofée 
que  de  quatre  mille  hommes  ,  dont 
une  partie  obligée  de  garder  la  Piotte , 
ne  pouvoir  fervir  à  la  défenfe  des 
remparts  :  il  falloir  nécelfairement 
que  la  bour^eoifie  fit  le  fervice  ,  Se 
ces  adles  dlioftilité  exercés  par  les 
habiians ,  contre  les  troupes  àa  roi , 
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-  aggravoient  encore  le  crime  de  lenr 

Ank.  Hji.  rébellion. 

Les  Eordelois      La  ville  fembloit  toucher  au  mo- 

capituicr.  ment  de  fa  deftrudion-  Quoique  Bor- 
^^'^^  deaux  n'eût  pas  encore  acquis  cette 
étendue  ,  cette  opulence  ,  cette  po- 
pulation, qui  dans  la  fuite  l'ont  ren- 
due l'une  à^s  plus  confidérables  villes 
de  l'Europe  ,  par  l'induftrie  &  le 
commerce  5  cependant  la  commodité 
de  fa  fituation ,  l'avantage  d'être  la 
capitale  d'une  grande  province,  d'être 
pour  ainfi  dire  con(idéuée  comme  le 
centre  de  la  France  méridionale ,  l'en- 
trepôt 5<:  le  point  de  communication 
de  cette  partie  du  royaume  avec  plu- 
fieurs  nations,  en  avoient  déjà  fait  une 
cité  riche  6c  puiffante.  Les  bourgeois 
qui  fe  voyoient  à  la  veille  de  perdre 
en  ua  jour  leurs  établifTemens  ,  leurs 
vies  &  leurs  biens ,  d'ua  prix  pref- 
que  égal  à  la  vie  pour  à^s  citoyens 
accoutumés  aux  douceurs  de  l'aifan- 
ce  ,  envoyèrent  demander  &  obtin- 
rent un  fauf  conduit  pour  traiter  àcs 
claufes  de  leur  rédud;ion.  Cent  dé- 
putés 3  tirés  du  clergé ,  de  la  nobleHTe 
&  du  tiers  état  ,  fe  rendirent  au 
camp  ,  &  furent  admis  à  l'audience 
du  roi.  Ils  offrirent  de  fe  remettre 


Charles  VU.  79 
fous  lobéifTance  du  monarque  ,  à 
condition  qu'ils  conferveroienc  leurs  AN^.  nia. 
biens  ôc  leurs  vies.  Charles  leur 
déclara  que  »»  s*ils  n'avoient  pas  d'au- 
»  rre  propofîtion  A  lui  faire  ,  ils 
jî  n'avoient  qu'à  fe  retirer  -y  que  fon 
ï5  intention  étoit  de  fe  rendue  maître 
'>î  de  la  ville  Ôc  d'en  avoir  tous  les 
»  hahitans  avec  leurs  biens  à  fa  dif- 
«  crétion  ,  afin  que  leur  punition 
»  fervît  d'exemple  pour  les  fîécles  à 
»  venir.  Une  réponfe  fi  févére  n'étoiç 
guéres  conforme  au  caradere  du  roi  ; 
mais  il  ne  pouvoir  fans  indignation 
fe  rappeller  fa  confiance  trahie  par 
les  habitans  ,  leur  foulevement  arri- 
vé prefque  immédiatement  après  un 
traité  folemnel ,  dont  les  conditions 
favorables  atteftoient  leur  ingrati- 
tude. Ceux  qui  l'environnoient,  loin 
de  chercher  à  l'appaifer  ,  irritoient 
encore  fon  reffentiment.  La  pUis 
grande  portion  des  biens  des  vaincus 
devenoit  par  la  libéralicé  du  roi  le 
partage  de  ceux  qui  avoienr  contribué 
à  la  victoire.  L'efpoir  des  confifca- 
tions  pouvoir  engager  plufieurs  cour- 
rifans  à  donner  au  prince  des  con- 
feîls  de  rigueur.  On  eic  quelquefois 
doublement  coupable   aux  yeux  de 
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ceux  qui  comptent  que  le  châtiment 
AwK.  Mîi.  doit  tourner  à  leur  profit. 
idem.Jbfd,       Lg^    députés   ne    pouvoient  allé- 
guer aucune  excufe  plaulible  en  faveur 
2e  leurs  compatriotes.  Pour  achever 
de  les  confterner ,  Bureau  ,  maître  de 
l'artillerie,  arriva  dans  le  moment,  < 
Ôc  dit  au  roi  en  leur  préfence  ,,  qu'il 
venoit  de  faire  le  tour  des  ramparts 
&  d'examiner  les  lieux  où  il  pour- 
roit  placer  Tes  batteries  ,  qii'il  fe  flat- 
toit  de  réduire  en  peu  de  jours  les 
habitans  de  Bordeaux   à  ne  içavoir 
où  fe  réfugier  ,  &  qu'il  enféveiiroit 
entièrement  leur  ville  fous  fes  rui- 
nes par  le  moyen  de  fes  engins  volans. 
Un   effet  fi  deftrudkeur    ne  pouvoit 
certainement    être    produit    par    le 
canon  :    en  fuppofant   même  qu'on 
eût  élevé  des  plates  -  formes  ,  d'où 
i'artillerie  auroit  foudroyé  l'intérieur 
de  la  ville,  on   n'aaroit  pas  donné 
à  ces  pièces  le  nom  d'engins  volans. 
On    feroit    tenté    de    croire   par  la 
manière  dont  les  écrivains  contem- 
porains s'expriment ,  que  cts  machi- 
nes ,  alors  nouvellement  inventées, 
(  car  c'eft  dans  cette  guerre  qu'ils  en 
parlent  pour   la   première    fois)  on 
penfeioit  dis-je  ,  que  c'étoit  à^s  bom- 
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tes  5  qui  fuivant  nos  auteurs  moder- 
nes ne  furent  connues  que  vers  la  fin  Ann.  mji, 
du  feiziéme  hécle.  Peut-être  la  dif- 
ficulté de  les  diriger  avec  précifion 
rebuta- 1- elle  les  ingénieurs.  On  dif- 
continua  d'en  faire  ufage  ,  jufqu'à 
ce  que  le  genre  humain  devenu  plus 
induftrieux  eût  porté  les  arts  utiles  &: 
les  connoilTances  nuifibles,  à  un  degré 
de  perfection  auquel  les  races  pré- 
cédentes n'avoient  pu  atteindre. 

Cependant  les  alîiégés  fe  trou-  Rédaaîco 
voient  réduits  aux  dernières  extré-  ^^  ]tid!^^^' 
mités  :  ils  manquoient  de  vivres , 
Ôc  la  gamifon  Angloife  n'avoir  pas 
moins  befoin  d'une  capitulation  qui 
lui  permît  de  fe  retirer ,  que  les  habi- 
tans  de  fléchir  la  colère  du  roi.  Les 
conférences  furent  reprifes  jufqu'â 
trois  fois.  On.  vouloir  que  la  ville 
payât  une  amende  de  cent  mille 
marcs  d'argent  :  enfin  le  prince  fe 
laiira  toucher  ,  il  y  fut  déterminé 
d'ailleurs  par  les  maladies  épidémi- 
ques  qui  menaçoienr  de  faire  périr 
une  partie  de  tes  troupes.  On  con- 
vint que  les  Anglois  fortiroient  de 
la  ville  pour  fe  rendre  à  Calais  oii 
dans  leur  patrie.  Les  Bordelois  Furenc 
rasis  à  cent  mille  écus  de  cch-i tribu;- 
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tion  ,  obligés  de  prêter  de  nouveaux 
àxn.  j^^i,  fermens,  &  condamnés  à  la  perte 
de  leurs  privilèges.  A  ces  conditions 
ils  obtinrent  leur  grâce  ,  dont  toute- 
fois le  roi  excepta  vingt  des  prin- 
cipaux inftigateurs  de  la  révolte ,  à 
la  tête  defquels  étoient  les  feigneurs 
de  Lefparre  &c  de  Duras.  Quelques 
places  qui  tenoient  encore  pour  les 
ennemis  fuivirent  l'exemple  de  la 
capitale  &  fe  remirent  en  l'obéif- 
fanceda  roi.  Il  fut  redevable  de  cette 
féconde  conquête  à  fon  activité  ,ainfl 
qu'aux  fages  mefures  qu'il  avoir  pri- 
{qs  pour  en  alTurer  le  fuccès.  La 
manière  dont  il  ufa  de  fes  avan- 
tages fiit  une  féconde  victoire.  Satis- 
fait d'avoir  vengé  l'autorité  fuprême  , 
il  en  tempéra  les  effets  par  fa  clé- 
mence. Bordeaux  obtint  dans  la  fuite 
le  rétabliiïement  d^  fes  privilèges. 
£e  traitement  gracieux  que  fit  plus  de 
cent  ans  y  a  le  roi  Charles  à  la  Guien^ 
ne  ,  dit  du  Tillet  ,  ta  rendue  tant 
obetjfante  &  dévote  à  la  couronne  de. 
France  •  que  depuis  elle  ri  eut  aucuns 
Intelligence  avec  les  ennemis.  Le  roi 
cependant  prit  toutes  les  mefures 
néceiTaires  pour  prévenir  un  fécond 
foalevesnenc  &  contenir  les  habitant 
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de  BordeauXjen  y  entretenant  une  forte  ' 
garni fon  ,  compofée  de  compagnies  Ann.  1451* 
d'ordonnance  &  de  francs- archers  y 
fous  les  ordres  du  comte  de  Cler- 
inont,  lieutenant-général  de  la  pro- 
vince. L'année  fuivanre  on  éleva 
deux  citadelles  ;  l'une ,  fur  les  bords 
de  la  Garonne  j  &  l'autre  ,  à  Texcré- 
mité  oppofée  de  la  ville.  Bureau  , 
maître  de  l'artillerie  ,  fut  chargé  de 
la  conftru(5tion  de  ces  deux  forts , 
nommés  les  châteaux  du  Ha  & 
Trompette, 

Le  long  féjourdu  roi  dans  les  pro-    Repréfenta- 
vinces  méridionales   l'avoit   engagé  lemenc^dr* 
à  multiplier    le  nombre  des   cours  Paiïs  an  fajec 
fupérieures.    L'inftitution  à\m  par-  ^^,^^  ^"^f^liZ 
lement  à  Touloufe  avoit  été  fuivie  "^^"^  à  Poi- 
du  projet  d'un  érablilTement  fembla-   ^^egifires  dut 
ble  pour  la  ville  de  Bordeaux  j  c'étoit  pt^riement. 
même  un  des  articles  de  la  première 
capitulation.  La  révolte  de  la  Guien- 
ne  en  empêcha  l'effet ,  &  il  ne  fut 
exécuté   que   fous   le  règne  fuivanr. 
Les   habitans    du  Paitou ,  province 
demeurée  toujours  fidelle  au  monar- 
que 5  folliciroient  la  même  grâce  pour 
la   ville  de    Poitiers.   Le   parlement 
de  Paris  informé  d'un  établilîemens: 
i§\i  aUoic  retrancher  de  (on  reilac^ 
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une  province  confîdérable  ,  &  recu^ 
Ahn.  i^yz.  ier  fes  limites  jufqu  à  la  Loire  ,  nom- 
ma des  dépurés  de  fcn  corps ,  aux>- 
quels  il  pria  l'cvêque  de  Paris  & 
l'abbé  de  faint  Denis  de  fe  join- 
dre y  «  pour  aller  repréfenter  au  roi 
3>  les  incenvéniens  qui  réfulteroienc 
35  de  cetre  érection.  La  cour  enjoi- 
»  gnit  à  tous  fes  membres  de  ne 
«  point  fortir  de  Paris  avant  le  re- 
y)  tour  des  dépurés,  11  fut  arrêté  en 
s»  imême-tems  qu'on  écriroit  à  ce 
33  fujet  au  roi  ,  au  comte  du  Maine, 
»  à  l'amiral ,  au  fénéchal  de  Sain- 
39  tonge  5  au  chancelier  ,  ainfi  qu'au 
»  grand  confeil  ,  &  que  ces  lettres 
>5  feroient  expédiées  ,  tant  au  nom 
»  du  clergé  que  des  gens  du  con- 
vs  feil  étant  à  Paris ,  &  des  bourgeois 
3>  de  cette  capitale.  Suivant  toutes  les 
apparences  ,  le  monarque  fe  rendit 
à  ces  remontrances  5  quoique  déjà 
ce  nouveau  tribunal  eût  été  inftitué. 
Charles  ne  rougilToit  pas  de  reve- 
nir fur  (es  pas  ,  lorfqu'il  s'agiffoit 
du  bien  du  royaume. 
Prife  de  L'extinôlîon  de  l'empire  d'Oriei>t 
confiantino-  ^^^  j^  ^^-^^  j^  Couftantinople  ,  arri. 

/bid.        vée  au  commencement  de  cette  an- 

Hifi.  EccUf.      ,         r 

I    Jiéf.  des  ckr  ^^-  ?  lorme  une  époque  trop  remar- 
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quable  dans  les  annales  de  l'univers 
pour  la  paflTer  fous  filence.  Nous  ef-  Amh.  1455= 
pérons  que  les  ledeurs  ne  nous  fçau- 
ront  pas  mauvais  gré  d'une  digrellion 
digne  de  leur  curiofité.  D'ailleurs  cet 
événement ,  dont  les  fuites  influè- 
rent également  fur  la  littérature  de 
fur  le  fyftême  politique  qqs  puif- 
fances  Européennes,  eft moins  étran- 
ger à  l'intelligence  de  notre  hiftoire 
qu'il  ne  le  paroît  au  premier  afpe<5L 
On  peut  aifément  fe  rappeller  les 
endroits  de  cet  ouvrage  où  l'on  a 
rapporté  les  divers  incidens  qui 
depuis  long-tems  fembloient  prépa- 
rer b  renverfement  du  trône  des 
Conftantins  3c  des  Théodofes.  Con^ 
tantinople  ne  confervoit  plus  que 
l'orgueil  de  fon  ancienne  fpîendeur. 
Dans  cette  capitale  ,  jadis  ii  florif- 
fante  >  (î  refpectée  ,  refpiroic  encore 
un  peuple  immenfe  :  mais  cette  mul- 
titude fans  force  5  comme  fans  cou:- 
rage ,.  n'attendoit  pour  fléchir  fous  le 
|oug ,  que  la  main  qui  devoir  l'enchai- 
ner.  Les  connoiflances  frivoles ,  les 
arts  agréables ,  préférés  par  l'indo- 
lence &  la  molefle  ,  à  l'exercice  deç 
devoirs  effentiels  a^aux  travaux  utiles  5, 
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avoienc  anéanti  la  patrie  &  delîéché 
Ahh.  i4n.  le  germe  de  la  vie  de  ee  malheureux 
empire.  On  écrivoir,  on  difputoir. 
Des  queftions  de  philafophie  ,  des 
querelles  rhéologiques  agitoient  des 
citoyens  oifîfs ,  qui  n'avoient  jamais  eu 
un  befoin  (i  prefiTant  de  fonger  à  leur 
confervation.  Leurs  murailles  étoient 
devenues  frontière  ,  l'ennemi  paroif^ 
foit  à  leurs  portes ,  faifoit  conftruire 
fur  le  Bofphore  le  château  des  Dar- 
dannelles.  Conftantin  Paleologue  qui 
regnoit  alors  ,  voulut  en  vain  s'y 
oppofer.  Il  en  fut  détourné  par  fes 
propres  fujers*  Leur  préfomption 
égaloi:  leur  aveuglement  ;  ils  fe  van- 
toienr  de  détruire  cette  fortereiTé 
dès  qu'ils  s'en  trouveroient  incom- 
modés. Cinq  à  lix  mille  hommes^ 
ramaffés  dans  la  lie  du  peuple  com- 
pofoient  les  forces  nationales  ,  que 
Juftiniani  ,  Génois  ,  augmenta  de 
quelques  troupes  d'Europe.  C'étoic- 
là  l'unique  reffource  d'une  ville  habi- 
tée par  des  hommes  incapables  de  fe 
défendre  eux-mêmes,  de  livrés  à  li 
difcrétion  des  étrangers  mercenaires v 
qui  dai(7noient  encore  les  protéger. 
Tous   les  Grecs  en  particulier  pré- 
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tendoient    jouir    du   bénéfice  de  la 
patrie  ,  aucun  d'eux  ne  lui  auroic  fait  Akh.  hîj. 
le   facrifice   de  fes  plaifirs  ,  de  fon 
luxe  ,   de    fes  commodités  ,   de  fes 
opinions.    Menacés  du  plus  affreux 
des  malheurs ,  ils  attendoient  le  coup 
fatal  avec  une  infenfibilité  ftupide , 
femblables   à    ces    animaux    qui   fe 
nourrilfent  encore  aux  pieds  de  l'au- 
tel qu'ils  vont  arrofer  de  leur  fang^ 
L'empereur  voulut  les  engager  à  con- 
tribuer du  moins  de  leurs  richeffes  à 
la  défenfe  de  l'état,  il  ne  put  rien 
obtenir    d'eux.    Dans    les   tems   de 
profpérité  les  princes  avoient  levé  des 
tributs  ,  deftinés  uniquement  à  grof- 
fit  leurs  tréfors ,  ou  a  des  empleis- 
fuperflus.    Les    peuples   foulés  fans 
néceflité  ,  avoient  malheureufement 
appris  â  confondre  l'abus  de  l'auto- 
rité avec  les   befoins  réels  du  gou- 
vernement.   Tant    que    le    pouvoir 
fuprème  put  fe  faire  refpeder  ,    il 
cfa  tout  exiger  :  on  ne  le  craignoir 
plus  5  on  lui  refufa  tout.  Paleologue 
&  {es   courtifans   favorifoient  ,   du: 
moins  en  apparence  ,  la  réunion  des- 
deux Eglifes  d'Orient  &  d'Occident^ 
Le  fainr  père  devoir  envoyer  des-' 
grileres  &:  des  troupes  ^  les  Grecs  1^ 
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flattoient  de  plus  que  \qs  exhorta- 
Amh,  Mfj.  tions  du  pontife  en^ageroient  les 
princes  Chrétiens  a  le  croiier  ,  c  ecoit 
leur  dernière  efpéranGe.  Le  cardinal 
Ifidore  y  légat  du  faim  fiége  ,  vint  à 
Conllantinople.  Il  célébra  dans  l'égli- 
fe  Sainte- Sophie  le  fervice  divin  , 
félon  la  liturgie  de  Rome.  Cette  nou- 
veauté mit  toute  la  ville  en  alarmes. 
Le  peuple  courut  en  foule  alîiéger  la 
retraite  du  moine  Gmnadius  pour  le 
confulter.  Le  folitaire  afficha  fa  ré- 
ponfe  à  la  porte  de  fa  cellule.  Il  dé- 
claroit  dans  cet  écrit  l'accord  drelTé 
à  rlorence  contraire  à  l'orthodoxie  ; 
il  annonçoit  en  même-tems  les  plus 
grands  malheurs  à  ceux  qui  adopte- 
reient  V impie  réconciliation  des  Grecs 
avec  les  Latins.  Alors  les  dévotes  , 
les  religieufes  qui  étoient  fous  la 
direâiion  de  Ginnadius  ,  les  abbés , 
les  prêtres  ,  les  bourgeois  ,  les  fol- 
dats  3  car  la  contagion  avoir  gagné 
tous  les  ordres ,  crièrent  unanimement 
à  l'anathême  \  l'églife  de  Sainte- 
Sophie  fut  confîdérée  comme  un  Irea 
profané ,  plus  de  communication  avec 
les  Latins ,  on  aimoit  mieux  ,  difoit- 
on  5  voir  arborer  dans  la  ville  le  tur- 
ban de  Mahomet  ,  que  la  pourpre 
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Romaine   ou  le  chapeau  de  cardi-- 
nal.  Ann.  1415' 

Cependant  le  fui  tan  ,  après  avoir  itietn,  ai4, 
employé  deux  années  aux  préparatifs 
de  fan  enrreprife  ,  marchoic  vers 
Conftantinople  à  la  têre  d'une  armée 
de  quatre  cens  mille  hommes.  Cette 
multitude  effroyable  étoit  compofée 
pour  la  plus  grande  partie  à^s  na- 
tions nouvellement  conquifes  ,  qu*il 
traînoit  à  fa  fuire.  On  y  compriNic 
au  pliîs  trente  mille  chevaux  6c  foixan- 
te  mille  fantalîins  de  troupes  difci- 
plinées.  Le  rellie  n'ctoit  qu'un  ramas 
d'efclav^es  arrai:hés  de  force  des  lieux 
de  leur  nailîance  ,  fans  armes  ,  pref- 
que  nuds  ,  c|u'on  obligeoit  d'aller  au 
combat  à  coups  de  fouets  ou  de  ci- 
meterre. Dans  les  batailles  on  les 
préfentoif  à  l'ennemi,  afin  que  fati- 
gué de  verfer  ce  fang  inutile  ,  les 
troupes  réglées  pulfent  profiter  de  cet 
épuifement  :  dans  les  fiéges  ils  fer- 
voient  de  fafcines  Dour  combler  les 
fofiTés.  Telle  éroic  la  manière  de  com- 
b.utre  des  Turcs  :  aulîi  doit  on  remar- 
quer que  toutes  les  fois  qa'ils  en 
venoient  aux  main.s  avec  les  Chré- 
tiens 5  ils  avoient  toujours  du  déia- 
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r^^— ^—  vantage  au  commencement  de  l'ac- 

Ann.  i4n.   tion. 

lésm.  ibid.  Tandis  que  Mahomet  inveftiîToit 
Condantiitople  par  terre  ,  fa  flotte 
compofée  de  deux  cens  cinquante 
voiles ,  s'étoit  avancée  jufqu'à  ia  hau- 
teur des  Dardanelles.  Ce  nombre 
prodigieux  de  vaifTeaux  ne  put  tou- 
tefois empêcher  que  quatre  navi- 
res partis  de  l'ille  de  Chio ,  après 
avoir  combattu  pendant  une  jpurnée 
entière  contre  les  forces  navales  des 
Ottomans  ,  &  leur  avoir  tué  douze 
mille  hommes  ,  n'entraflent  dans 
le  port  de  Conftantinople  &  n'y 
jettafTent  un  petit  nombre  de  foldats 
&  quelques  vivres.  D'énormes  chaî- 
nes de  fer  en  fermoient  l'accès  aux 
bâtimens  Turcs.  On  affure  que  Ma- 
homet pour  furmonter  cet  obftacle 
eut  recours  à  un  expédient  inoui  juf- 
qu'alors ,  &  qu'on  n'a  point  depuis 
été  tenté  de  renouveller.  Ce  fut  de 
faire  tranfporter  par  terre  quatre- 
vingts  galères  ,  dans  l'efpace  d'une 
feule  nuit ,  de  de  les  lancer  àhs  la 
pointe  du  jour  dans  l'intérieur  du 
havre ,  à  la  vue  des  afliégés  cnou- 
vantés  de  cet  écrange  fpedacle.   La 
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fwaniere  dont  fe  fit  ce  tranfport ,  qui 
tient  du  prodige ,  prouve  jufqua  ann.  mh» 
quel  excès  le  conquérant  Turc  por- 
toic  le  defpotifme  ,  &c  fçavoit  raire 
exécuter  les  ordres  les  plus  difficiles. 
On  tira  les  vailTeaux  à  force  de  ma- 
chines ^  de  bras  fur  des  planches 
enduites  de  graifTe ,  qui  couvroient 
un  efpace  de  chemin  de  la  longueur 
de  deux  lieues.  Le  fuitan  avoir  à  {qs 
ordres  les  plus  habiles  ingénieurs  de 
l'Europe  &  de  l'A  fie.  Un  Hongrois, 
qui  n'avoir  pu  faire  accepter  fes  fer- 
vices  aux  Grecs  ,  lui  fondit  des  piè- 
ces d'artillerie  de  deux  cens  livres 
de  balles.  Un  auteur  moderne  obfer- 
ve  judicieufemenr  ,  qu'il  eût  fallu 
près  de  cent  livres  de  poudre  ,  dont 
à  peine  la  quinzieTie  partie  auroic 
pris  feu  au  moment  de  Texplofion. 
Ces  pièces  énormes  paroifiToient  plus 
redoutables  qu  elles  ne  l'éroient  en 
effet.  Les  hiftoriens  de  ce  fiécle  ont 
peut-ctre  exagéré  lorfquiis  parlent 
d'une  bombarde  de  métal  qui  lan- 
çoit  des  quartiers  de  rocher  du  poids 
de  hait  mille  huit  cens  livres.  Deux 
mille  hommes  &  foixanre-dix  paires 
de  boeufs  ,  étoient  employés  à  traî- 
ner cette  machine.  Lorfqu'on  la  mit 
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en  oeuvre  ,  elle  creva  &  iir  périr  fo» 
Ahw.  mtî-   inventeur.   Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  au  détail  des  opérations  du  fiége. 
Les  Turcs  ,  maîtres  du  port ,  établi- 
rent des  batteries  du  côté  de  la  mer , 
tandis  que   l'armée   prefToit  la  ville 
du  côté  de  la  terre  ;  on  mit  en  ufage 
les   tranchées  ,  les  mines ,  les  con- 
tre mines.  Les  afliégés  qui  fe  défen- 
dirent avec  vigueur  dans  les  com- 
mencemens  ,   r.éparoient  les  brèches 
avec   une  diligence  incroyable  ,   ils 
firent  même  quelques   forties   heu- 
reufes.  L'efpoir   d'être  fecourus  par 
Hunîadi  les  foutint  pendant  quelque 
tems  ,    Mahomet  commençoit  à  fe 
rebuter:  il  parut,  dit- on  ,  incertain 
s'il  leveroit  le  fiége.  Enfin  ,  il  réfo- 
lut  de  tenter  un  dernier  effort.  Avant 
que  d'en  venir  à  TafTaut  général ,  il 
fit  propofer  à  Conftantin  de  lui  laif- 
fer   la  jouilTance  du  Péloponefe  ,  à 
condition  qu'il  lui  remettroit  la  ville 
impériale  :  il  vouloir  prévenir  la  def- 
trudion  de  cette  ville.  L'empereur 
préféra   le  parti  de  s'enfévelir  fous 
les  ruines  de  fa  Capitale.  Les  Chré- 
tiens &:  les  Aîahomeians  fe  préparè- 
rent par  le  jeune  &  la  prière  à  l'action 
du  lendemain  qiû  devoit  décider  du 
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fort  des  deux  empires.  Ce  fuc  le  vingt-      

neuf  mni.  Mahomet  avoic  annoncé  la  ànn.  iaw 
veille  qu'il  abandonnoit  à  Tes  croupes 
le  pillage  de  la  ville  ,  leur  défendant 
feulement  de  mettre  le  feu  aux  édi- 
fices. Les  attaques  commencèrent  à 
la  pointe  du  jour.  L'empereur  Grec 
ayant  vificé  tous  les  quartiers  ,  vint  fe 
préfenter  fur  la  brèche  à  la  tête  d'une 
troupe  d'élite.  Le  fui  tan  environné  de 
dix  mille  Janiifaires  faifoit  marcher 
les  foldats  deftinés  a  elfuyer  le  pre- 
mier feu.  En  moins  de  deux  heures 
I  les  fofles  (q  trouvèrent  comblés  des 
cadavres  de  ces  malheureux.  Lorf- 
qii'il  jugea  que  les  Chrétiens  dévoient 
être  épuifés  de  la  fatigue  d'un  11  long 
carnage ,  il  fit  avancer  les  troupes  dif- 
ciplinées ,  &c  ce  fut  alors  feulement 
qu'on  peut  dire  que  commença  l'af- 
fauc ,  tant  du  coté  de  la  terre  que  de 
là  flotte.  Conftantin  &  Juftiniani 
combattirent  en  héros  ,  de  forcèrent 
jufqu'à  trois  fois  les  Mahometans  de 
reculer.  Le  fultan  voyant  que  fes  fol- 
dats fe  rebutoient ,  fit  donner  le  fignal 
aux  JanilTaires.  Il  avoit  contenu  leur 
impécuofité  jufqu'à  ce  moment.  Tout 
plia  fous  les  efforts  de  cette  milice 
redoutable.  lis  gagaecent  le  haut  des 
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premiers  remparts  cii  ils  arborèrent 

Ahn.  1453.  l'écendart  du  prophéce.  Les  Grecs  for- 
cés dans  ce  retranchement  achevèrent 
de  perdre  courage  par  la  retraite  de 
Juftiniani ,  que  deux  blefllires  avoient 
mis  hors  de  combat.  Ils  coururent  en 
foule  fe  réfugier  dans  la  féconde  en- 
ceinte j  mais  en  fe  précipitant  les  uns 
fur  les  autres  ils  embaraiTerent  telle- 
ment les  portes ,  qu'il  ne  fut  plus  pof- 
fible  de  les  fermer.  Les  Turcs  qui  les 
pourfui voient  entrèrent  avec  eux  &c  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville  ,  tandis 
que  le  malheureux  Conftantin  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  ,  ÔC 
s'être  vingt  fois  jette  dans  les  batail- 
lons ennemis ,  reçut  enfin  le  trépas 
qu'il  cherchoit.  Il  fut  trouvé  dans  la 
foule  des  morts.  Mahomet  lui  fit  ren- 
dre les  honneurs  funèbres  dûs  à  un 
fbuverain. 
Pillage  de  La  viUe  fut  livrée  pendant  trois 
conitanuno-  j^^j.^  ^  ^^^^  ^^  ^^^  l'infolencc  de  la 

hid.  victoire  ,  la  brutalité ,  Tavarice  ,  la  ; 
débauche  la  plus  effrénée  ,  peuvent 
imaginer  d'horreurs  ôc  d'abomina- 
tions. Les  rues  teintes  de  fang  ,  jon- 
chées de  cadavres  entafies  ,  offroienr 
à  chaque  pas  le  tableau  hideux  de  la 
barbarie  humaine.  Rien  ne  fut  ref-. 
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pedé  :  on  viola  les   azyles  les  plus  ""^"^ 


laines,  les  palais,  les  temples.  Les  amw.  m^v 
conditions  ,  l'âge  ,  le  fexe  ,  tout  fut 
confondu  ,  tout  fut  outragé.  Tous  les 
écrivains  contemporains  s'accordent 
fur  les  principales  circonfrances  de  ce 
fatal  événement  ,  afTez  déplorable 
par  lui-même  ,  pour  n'avoir  pas  be- 
foin  d'être  exagéré.  Ces  fameux  dé- 
faftres  retracés  dans  l'hiftoire  ne  pro- 
duifent  fur  nous  qu'une  imprelîion 
peu  propottionnée  a  leur  horreur 
réelle.  La  diftance  d^s  lieux  ôc  des 
tems  fait  difparoître  les  traits  les  plus 
fenfibles  de  ce  fpectacle  affreux.  Tran- 
quilles habitans  de  nos  grandes  villes , 
pour  nous  en  former  une  idée  ,  repré- 
îentons-nous  nosheureufes  demeures 
abandonnées  à  la  difcrétion  d'un  vain- 
queur impitoyable  :  portons  notre  vue 
fur  cette  multitude  d'atrocités  en  tous 
genres  :  ofons  .confîdérer  en  détail  le 
mafïàcre ,  la  défolation ,  les  violences 
les  plus  cruelles ,  parcourant  une  ville 
immenfe  ,  n'épargnant  aucunes  fa- 
milles ,  variant  à  l'infini  les  tour- 
mens ,  la  mort ,  lesoprobres ,  excitant 
le,s  gémifTemens  ,  les  pleurs  ,  les  fan- 
glots  ,  les  exclamations  funèbres  du 
défefpoir ,  &  réunilTanc  dans  un  cri 
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général  les  voix  expirantes  d'un  mil- 
•A>rH.  i4n.  iion  de  malheureux.  Tel  fut  le  fort 
de  Conftantinople   écraf^e  fous  {es 
ruines ,  ôc  pour  ainfi  dire ,  étouffée 
par  la  fouU  de  (qs  habitans  égorgés. 
Une  flotte  de  vingt-neuf  bâtimens 
envoyée  par  les  Vénitiens  parut  à  la 
hauteur  de  Nègre  pont  le  lendemain 
de  l'aifuir.  Si   elle  fut  arrivée  deux 
jours  plutôt ,  la   ville  étoit  fauvée. 
Ce    fecouts    tardif  fembloit  encore 
ajouter  au  malheur  des  Grecs. 
Suîtede cet      Le  refte  des  habitans  qui  n'avoient 
/i;"^"'*    pas  été  maffacrés  montoit  encore  à 
ïoixanre  mille  hommes  ,    fans  com- 
prendre  ceux   qui   avoient  été  affez 
heureux  pour  s'échapper  dans  le  pre- 
mier tumulte.  Ils  furent  vendus   au 
profit  des  vainqueurs.  Enfiii  la  ville 
n'offroit  plus  qu'une  vafte  folirude  , 
lorfque  Mahomet  arrêta  la  fureur  de 
fes  foldats ,  &  fit  publier   que  toug 
ceux  qui  avoient  pris  la  fuitte  ,  ou  qui 
s'étolent  cachés  ,  pouvoient  reparoî- 
tre.  Piufieu'S  familles  revinrent,  5c 
Conftantinople  fe   repeupla  infenfî- 
blement  par  les  foins  que  prit  le  ful- 
tan  d'adoucir  le  joug  de  fes  nouveaux 
fujets.  H   vouloit  établir  dans  cette 
ville  le  iiége  de  fon  empire.  Le  lende- 
main 
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rryain  de  la  conquête  ,  les  Génois  li- 
vrèrent Pera  au  monarque  Othoman.  Amh.  145  î« 
Ainfî  finit  l'empire  d'Orient ,  après 
avoir  fubfifté  onze  cens  vingt -trois 
ans  depuis  le  grand  Conftantin  jufqu'à 
Conftantin  Dracofcs.  On  die  que  Ma- 
homet fit  décapiter  ramtral   de  ce 
malheureux  prince  ,  qui  vint  lui  offrir 
Hn  tréfor  confidérable.  Avant  que  de 
l'envoyer  au  llipplice  ,  il  lui  reprocha 
de  n'avoir  pas  employé  ces  richelles 
au  fervice  de  fen  légitime  ibuverain. 
»  Apprenez ,  dit- il  aux  Grecs  en  pré- 
sence de  toute  fa  cour ,  »  à  fecourir  le 
39  prince  dans  les  befoins  de  l'état  :  car 
9*  fi  le  prince  Se  l'état  périifent ,  vous 
>î  perdez  j  non-feulement  vos  richef- 
«fes  5  mais   la  liberté  &   la  vie.  >• 
Maxime  vraie  ,    que    le  vainqueur 
avoir  pour  lors  intérêt  d'accréditer  j 
mais  dontl'eifet  5  vingt-quatre  heures 
auparavant ,  pouvoir  fe  tourner  contre 
lui-même.  Si  les  Grecs  avoient  connu 
l'amour  de  la  patrie  &  l'attachement 
qu'ils  dévoient  à  leur  empereur  ,  en 
fervant  l'un  &  l'autre  ils  fe  feroienc 
fouftraits  à  la  mort  ou  à  l'efclavage. 
Ces  traits  au  furplus   prouvent  que 
Mahomet  fécond  n'étoit  pas  un  guer- 
rier féroce  &  grofller,  uniquement 
Tome  XFL  E 
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infcruic  à  verferdufang  ,  tel  que  plû« 


AiiN.  i4r>.  iieurs  écrivains  l'ont  fepréfenté.  Il 
joignoit  à  Tart  deftrudbeur  des  com- 
bats les  lumières  de  la  politique.  Il 
aimoit ,  il  récompenfoit  les  fciences , 
les  arcs  utiles  &  agréables  ,  il  les 
cul ti voit  lui-même.  Les  hilloriens 
Turcs  alTarent  qu'il  connoifiToit  tous 
les  fecrets  de  la  nature  ;  il  pofTédoit 
la  philofophie  de  fon  fiécle  j  aurefte , 
d'une  indifférence  extrême  pour  tou- 
tes les  religions  ,  fans  mœurs ,  violant 
fansfcrupule  les  engagemens  les  plus 
folemnels  ,  dès  qu'il  s'agifloit  de  fon 
intérêt  ou  de  fa  grandeur  jfacrifiant 
tout  à  fon  ambition ,  prodigue  de  la 
vie  des  hommes  :  un  conquérant.  La 
mort  d'Irène  immolée  de  fa  propre 
main  à  la  vue  des  JanifTaires  qui  dé- 
faprouvoient  fon  attachement  pour 
cette  efclave ,  paroit  d'autant  plus  fuf- 
pede,  que  les  écrivains  Orientaux  n'en 
font  aucune  mention  ,  non  plus  que 
de  celle  de  ces  quatorze  pages  qu'il 
fie ,  dit- on  ,  éventrer  en  fa  préfence  , 
pouï  découvrir  celui  d'entre  eux  qui 
avoir  mangé  quelques  ligues.  Le  car- 
dinal Ifidore  lui-même  ,  quoique  pré- 
fent  à  la  prife  de  Conftantinople  ,  ne 
mérite  ras  plus  de  croyance  ,  lorfqu'ii 
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aiïure  que  Mahomet  viola  l'impéra- 
trice dans  l'églife  de  fainte  Sophie.  Ann.  mîs. 
Le  vainqueur  voukir  connoîcre  &  pa- 
rut refpecfter  la  religion  des  vaincus. 
Il  donna  lui-même  l'inveftitureàleur 
patriarche ,  il  ne  les  força  point  de 
changer  de  culte.  Il  lailTa  aux  Grecs , 
leurs  mœurs  ,  leurs  opinions  ,  leurs 
ufages  ,  leurs  loix ,  leurs  difputes  éter- 
nelles 5  leurs  queftions  frivoles,  leur?  . 
querelles  théologiques ,  leurs  fuperfti- 
tions.  Que  falloit-il  de  plus  pour  con- 
tenter un  peuple  énervé  ,  qui  depuis 
iong-tems  avoit  perdu  jufqu'à  l'idée 
de  liberté ,  &  que  l'efclavage  ne  pou- 
vait avilir?  Ils  vécurent  méprifés, 
mais  paifibles ,  fous  le  defpotifme  de 
leurs  nouveaux  maîtres. 

Les  hiftoriens  contemporains  éva-    Evâluatîoa 
luent  le  pillage  de  Conftantinople  à  f^^  chrT"* 
quatorze  millions  de  ducats.  Toutes  tiens. 
les  puiffances  commerçantes  de  l'Eu-  " 

rope  y  avoient  des  comptoirs.  La  plus 
grande  perte  feroit  tombée  fur  les 
Vénitiens ,  s'ils  ne  s'étoient  hâtés  d'y 
remédier  en  envoyant  des  ambalTa- 
deurs  à  Mahomet.  Le  fultan  leur  ût 
rendre  leurs  prifonniers  ainfi  qu'une 
partie  des  biens  qui  leur  avoient  été 
pris.    Cette   république  ,   rivale   de 
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Gènes  pour  le  commerce  ,  ôc  fupé- 
A>^N.  14J3.  j-ieure  par  la  folidité  de  fon  gouver- 
nemeiic ,  s'appliquoit  à  faire  fleurir 
les  arts  &  l'induftrie.  Elie'étoic  alors 
renommée  par  le  nombre  de  fes  ma- 
nufadures.  C'eft  à  Venife  qu'on  avoit 
perfedionné  le   fecret  de  fondre  les 
plus  belles  glaces.  On  rapporte  à  ce 
fujet,  que  l'empereur  Frédéric  palTant 
dans  cette  ville  ,  reçut  en  préfent  un 
magnifique  buffet  de  criftal ,  qu'il  fit 
brifer  par  {oi\  fou ,  en  difant  que  le 
même  buffet  exécuté  en  or  auroit  été 
plus  folide.  Ce  prince  étoit  plus  avare 
que  curieux. 
Quelques      C'eft  â  la  prife  de  Conflantinople 
fomribifenf  ^^^  ^'^^  ^^^  l'époque  de  la  renailTance 
à  la  renaif-  des  lettres  en  Europe.  Plufieurs  fça^ 
tî^s'^ea  E1Ù0-*  ^^"s  perfonnages  paflerent  de  la  Grèce 
pe.  en  Italie  ,  d'où  ils  fe  répandirent  dans 

Hijf.Ecd.  l^s  autres  contrées  de  l'Occident.  Ils 
H'tfioirede  apportèrent  avec  eux  une  connoif- 
Vuniverfiu,  £^j^^.g  pj^5  exa6te  de  leur  langue,  des 
manufcrits  précieux  de  leurs  meil- 
leurs auteurs  ,  &  les  préceptes  de  l'é- 
loquence 5  née  dans  leurs  climats ,  & 
que  les  Romains  avoient  jadis  em- 
pruntée d'eux  en  les  aOTerviflànt.  Les 
nouveaux  conquérans  ont  paru  dé- 
,daigner  de  devoii:  cet  avantage  aux 
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vaincus.  Les  Turcs  ne  fe  font  point 
inftruits  à  récole  des  orateurs  Grecs.  Aî<k.  14;^' 
Depuis  long-tems  l'étude  de  Tidiome 
d'Homère  &c  deDémofthène  étoit  né- 
gligée dans  nos  univerlités.  On  la  vit 
refleurir  immédiatement  après  la 
chiite  de  l'empire  d'Orient.  Grégoire 
de  Tiferne  fut  le  premier  qui  en  145  S 
enfeigna  publiquement  à  Paris  le 
Grec  de  la  Rhétorique.  La  faculté  des 
arcs  lui  afiigna  cent  écus  de  gages  an- 
nuels. Avant  ce  premier  profeileur 
d'éloquence  ,  nos  étudians  paiToient 
de  la  grammaire  à  la  dialectique.  L'arc 
oratoire  vint  embellir  cette  partie  dg 
la  philofophie  Se  lui  prêter  une  nou- 
velle force.  Heureux  fi  nous  n'abuiions 
pas  fouvent  de  cet  art  en  nous  fervant 
contre  la  raifon  de  la  vérité  ,  des  ar- 
mes qui  ne  devroient  être  employées 
qu'à  combattre  l'erreur  î  On  compte 
parmi  les  plus  célèbres  de  ces  illuftres 
Grecs  qui  nous  enrichirent  des  tréfors 
de  leur  patrie ,  BelTarion  ,  honoré  de 
la  pourpre  romaine  ,  Argyropile  , 
George  de  Trebizonde  ,  Philelphe  , 
Hermonyme  de  Sparte  ,  Andronicus 
de  Theflalonique.  Dès  le  commence- 
ment ce  ce  fiécle  le  fçavant  Emma- 
nuel Chryfolore  avoi:  ramené  le  goûc 

Eiij 


î©i      Histoire  de  Frange. 
de  la  littérature  grecque  en  Italie.  Ses 
ann.  I4T3*  leçons  formèrent  Léonard  Arettin  ôc 
le  Pogge  de  Florence. 
Lepapccx-      Quelques  iiécles  avant  la  deftruc- 
kspuitiances  "on  de  l  empire  Grec  par  les  Otho- 
chré.ienncs   mans ,  nous  avons  vu  l'hermite  Pierre 
contre  les  îR-  armer  l'Occident  contre  les  infidèles. 
idéies.         Cette  guerre  de  religion  avoir  coûté 
la  vie  à  plusieurs  millions  d*hommes. 
La  prife  de  Conftantinople  ,  le  der- 
nier boulevart  de  l'Europe  Chrétien- 
ne ,  ne  produifit  que  des  déclama- 
tions ,  une  multitude  de  projets  Se 
quelques  foibles  tentatives.  Le  faint 
père  écrivit  à  tous  les  princes ,  il  leur 
fit  la  defcription  la  plus  touchante  de 
ce  déplorable  événement ,  il  s'efforça 
de  leur  en  faire  apréhender  les  fuites  ^ 
Ôc  de  les  engager  par  le  motif  de  leur 
propre  intérêt  à  venger  l'honneur  du 
nom  Chrétien  :    mais  les  opinions 
différentes ,  de  nouveaux  préjugés,  Sc 
plus  que  tout  cela ,  les  circonftances 
aduelles  ,    rendoient  impratiquable 
le  deffein  d'une  croifade.  La  plupart 
des    puiifances    d'Italie    étoient    en 
guerre  ou   difpofées  à   une  rupture 
prochaine  par  leurs  jaloufies  récipro- 
ques. La  Bohême  ,  la  Hongrie  ,  n'é- 
toient  pas  plus  tranquilles,  Lamaifoxi 
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d'Autriche  à  peine  délivrée  des  com 
bats  qu'elle  avoir  eu  à  foutenir  contre  Ann.  14c  j. 
les  Huiîites ,  voyoit  les  cantons  Hel- 
vétiques réfifter  feuls  a  l'efrorc  de  Tes 
armes.  Les  rois  d'Efpagne  &c  de  Na- 
varre étoient  occupés  chez  eux  par  des 
factions ,  a  la  tête  defquelles  fe  trou- 
voient  leurs  propres  fils.  Le  dauphin 
Louis  ne  caufoit  pas  moins  d'alarmes 
au  roi  fon  père ,  &  les  troubles  dont 
TAngleterre  étoit  agitée ,  arrêtant 
chez  eux  ces  fiers  infulaires  ,  ne 
permettoient  pas  même  a  ces  anciens 
ennemis  de  la  France  de  fonger  à  re- 
vendiquer leurs  prétentions  &  leurs 
conquêtes»  La  difcorde  de  la  haine 
embrafToient  l'Europe  du  Nord  au 
Midi.  De  pareilles  conjonctures  ex- 
cluoient  toute  idée  de  réunion  contre 
l'ennemi  commun.  C'efl:  ainfi  que 
l'intérêt  général  fe  trouve  toujours 
éclipfé  par  la  multiplicité  des  inté- 
rêts particuliers.  Les  exhortations  du 
fôuverain  pontife  furent  fans  effet.  La 
plupart  des  -princes  s'excuferent  ou 
promirent  ce  qu'ils  étoient  bien  éloi- 
gnés de  vouloir  exécuter.  Ces  pro- 
meflTes  fervirentà  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  de  prétexte  pour  demander  des 
fubfides  â  leurs  fujets. 
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De  tous  les  princes  de  la  Chré- 
ann.  1453.  tienté ,  celui  qui  parut  le  plus  déter- 
à^'^A^t^  ^"  miné  à  cette  entreprife ,  fut  le  duc  de 
jogne.         Bourgogne.  11  reçut  le  meflager  du 
Mori/îreUt.  faint  pcie  en   préfence  de  toute  fa 
cour  5  ôc  l'aiTura  qu'il  étoit  difpofé  à 
donner  aux  Chrétiens  tous  les  fecours 
qui  dépendroientde  lui.  11  ht  en  effet 
équiper  quatre  vailïèaux   de  guerre 
qui  dévoient  fe  joindre  à  ceux  que  le 
pape  raiïembloit  dans  l'Archipel.  Le 
duc  fe  rendit  enfuite  à  Lille  ,  où  il 
annonça  fon  expédition  d'outre-mer 
par  une  fête  magnifique  dans  le  goût 
du  fiécle.  Au  jour  marqué  pour  cette 
cérémonie  ,  on  vit  fortir  de  fon  palais 
Adolphe  de  Gleves ,  qui  devoit  dans 
cette  occafion  repréfenter  le  chevalier 
au  cigne ,  &  combattre  contre  tom 
venant.  Ce  chevalier  était  enchaîné 
par  le  col  à  un  cigne  artificiel  de  la 
grandeur  d'un  cheval.  Deux  fauvages 
armés    de   maiTues    conduifoient  le 
cigne.  Immédiatement  après  le  cigne 
marchoit  le  duc  de  Bourgogne  revêtu 
des  habits  les  plus  éclatans ,  &  fuivi 
de  toute  fa  cour.  Cette  brillante  com- 
pagnie  fe  rendit  fur  le  marché  de 
Lille  où  la  lice  étoit  préparée.  On 
avoir  dreffé  des   échaffauts  couverts 
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des  plus  riches  tapis  pour  les  dames 
qui  dévoient  juger  de  i'adreiïe  &  de  Anh.  14? j. 
la  valeur  des  combattans.  Le  tournois 
fut  fuivi  d'un  feftin  fplendide  ,  donc 
la  defcription  donnée  par  Monilrelec 
fe  trouve  à  peu-  près  fembiable  à  celle 
rapportée  dans  les  volumes  précé- 
dens.  ^  Ce  fut  à  ce  banquet  que  le  duc  *  ^-  ^;  P' 
de  Bourgogne  ht  vœujur  unfaijan 
rôti  ,  &  promit  par  firmmt ,  que  [i  U 
roi  d&  France  vouloit  unir  Jh  pays  en 
paix  ,  il  irait  combattn  U  grand  Turc 
corps  contre  corps  ,  ou  puijjancc  contre 
puijfancc  :  c'eft-à-dire,  en  bataille  ran- 
gée 5  a  la  tête  de  leurs  armées. 

Quelque-tems  après,  le  duc  fit  le  Voyage  d<i 
voyage  d'Allemagne  à  defïein  de  con-  gogR/ea'^Ail 
férer  avec  l'empereur  Frédéric  fur  les  icmagne. 
moyens  les  plus  prompts  &  les  plus  ckr'on.  de 
efficaces  d'arracher  Confranrinople  ^rAucc ,  é-;, 
aux  Mahometans.  Il  fut  reçu  par  les 
princes  de  l'Empire  avec  tous  les  hon- 

a  On  vît  à  ce  banquet  les  fervices  defcendre  fur  les 
tables  dans  des  chariots  qui  fonoienc  du  plafond  en- 
tr'ouverc.  Un  clerc  monié  fur  un  dromadaire  prêcha. 
les  convives  &  les  loucha  jufqu'aux  larmes ,  tandis 
que  des  repcéfentacioas  grocefques  les  excicoient  à 
la  joie  ,  en  forte  qu'ils  rioicnt  &  pleuroient  en  même- 
tems.  On  hattott  un  peut  chitn  devait  un  lien  Une 
pucelle  de  fj.  mammeUe  verfoit  hypocras  en  grande 
Urgejfe  A  côté  de  U  pucelle  éioii  un  jeune  enfanc 
oui  ,  de  fa  hroquecte  ,  -enioit  eau  rare  Tels  ércienc  Its 
jeux  ,  legoût ,  Usplaijirs  de  nos  ancêtres.  Moaârckc 
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neurs  dûs  à  la  fplendeur  de  fa  naif- 
Ann.  i4n.  fance,  ainfi  qu'au  rang  qu'il  tenoit 
dans  l'Europe.  Mais  il  ne  pue  parve- 
nir à  voir  l  empereur.   Frédéric  ,  au 
rapport    des     hiftoriens    contempo- 
rains 5  plus  aimoit  repos  que  travail , 
&  paix  que  guerre,  il  étoit  d'ailleurs 
effrayé  de  la  dépenfe  qu'exigeoit  la 
réception  d'un  pareil  hôte.  11  eut  re- 
cours à  l'expédient  de  prétexter  une 
maladie  :  il  fit  prier  le  duc  de  Bour- 
gogne de  ne  pas  aller  plus  avant,  d>C 
de  remettre  leur  entrevue  à  un  autre 
rems.  Le  prince  mortifié  fut  obligé 
de  retourner  fur  fes  pas. 
^  Le  duc  de    ^  L'inutilité  de  cette  démarche  n'en> 
deTandf  à    P^^^^  pas  le  duc  de  Bourgogne  de 
fes  fu jets  une  pourfuivre  fon  projet  avec  un  em- 
^^""jbidT^'    preifement  qui  paroilfoit  fincere.  On 
a  prétendu ,  fur  le  rapport  de  quel- 
ques écrivains  ,  qu'un  des  principaux 
motifs  qui  l'excitoient  a  former  cette 
entreprife  étoit  le  de/ir  de  venger  les 
affronts  que  le  duc  Jean  fon   père  5^ 
vaincu  3c  fait  prifonnier  par  Bajazet 
à    la    bataille   de  Nicopoiis  ,   avoir 
éprouvés  de  la  part  des  Infidèles.  En 
coniidérant  avec  attention  le  carac- 
tère de  la  conduite  du  duc  ,  il  ne  pa- 
mh  guère  yraifembiabie  qu'il  ait  fé- 
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neufement   formé  le  defTein  d'aller  ___ 
en  perfonne  combattre  les  Mahome-  Ann.  m^s. 
Tans.  Agé  de  près  de  foixante  ans  ,  il 
avoic  paifé  ce  rems  d'yvrelTe  où  l'ame 
fe  livre  fans  réflexion  à  toutes  les  idées 
que  l'enîhoufiafme  des  padions  lui  pré- 
fente :  les  plus  extraordinaires  font 
alors  celles  dont  elle  etl  le  plus  vive- 
ment affeclée.  Environné  d'une  foule 
"de  courtifans  ,  de  plaifirs  ,  de   mai- 
trefTes ,  au  fein  du  luxe  ,  d^s  arts ,  de 
la  magnificence ,  enfin  ,   de  tout  ce 
qui  pouvoit   flatter    les    defirs  ,   les 
goûts  ,  &  jufques  aux  caprices  d'une 
vieillelTe  voluptueufe  ,  on  fe  perfua- 
dera  difficilement  que  Philippe  ,  en 
faifant  vœu  de  fe  croifer  ,  eût  d'autre 
deiïein  que  celui  de  renouveller  une 
ancienne  cérémonie  ,   &  peut-être  > 
de  tirer  de  fes  fujets  la  contribution 
ordinaire  en  pareil  cas.  Il  fit  alfembler 
les  états  de  fes  provinces ,  6c  leur  de- 
manda la  levée  de  quatre  aydcs  pour 
fon  voyage  d outre-mer.  Les  députes  y 
•confentirent ,  à  condition  toutefois , 
■que  le  prince  feroit  tenu  de  refiituer 
aux  Flamands  le  produit  de  rim.pofi- 
"tion^fi  l'entreprife  n'avoir  pas  lieu.. 
On  n'en  parla  plus  5  ^  la  croifade 
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annoncée  avec  tant  d'appareil ,  futen-^ 
Ann.  i4n-  tiereaientoabliée. 
Mariage  du  Catherine  de  France  ,  mariée  au 
cïaioloil^a-  coi^J^e  <^^  Charolois  ,  étoit  morte  à 
▼ec  ifabeiiè  Btuxelks  l'année  précédente  fans  laif- 
*^/6ii?°"*  fer  d'enfans.  Le  jeune  prince  avoitde 
fon  propre  mouvement  Foimé  le  deS- 
fein  d'époufer  une  fille  du  duc 
d'Yorck.  Il  connoiiroit  les  droits  que 
cette  maifon  avoit  au  trône  d'Angle- 
terre 5  &  quoique  le  duc  eût  deux 
iîls  ,  les  comtes  de  U  Marche  &  de. 
Rutland ,  l'efpérance  éloignée  de  pou- 
voir un  jour  fuccéder  à  leurs  précen- 
pons  ,  Hattoit  en  fecret  le  comte  de 
Charolois  ,,  qui  déjà  CQmmençoit  à 
fentir  les  mouvemens  de  cette  ratalb 
ambition  qui  produifit  les  fautes  & 
\qs  malheurs  de  fa  vie.  Le  duc  de 
Bourgogne  inform.é  de  ce  projet  qu'il 
défaprouvoit,  parla  feule  raifon  peut- 
être  qu'il  avoit  été  formé  à  fon  infçu^ 
le  hâta  de  le  prévenir.  L'exemple  ré- 
cent du  mariage  du  dauphin  avec 
Charlotte  de  Savoye  ,  lui  faifoic  tout 
appréhender  du  comte ,  non  moins  in- 
docile &  plus  audacieux.  Il  avoit  jetjré 
les  yeux  fur  Ifabelle ,  fille  d'une  de  fe.$ 
fceurs  &  àxi  duc  de  Bourbon.  Lorf- 
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que  les  conditions  de  ce  mariage  fu- 
rent arrêtées ,  &  que  le  faint  fiége  eut  Ahn.  i^î  j^ 
accordé  les  difpônfes  néceflaires  j  le 
jeune  prince  reçut  ordre  de  fon  père 
de  fe  rendre  à  Lille.  Ce  fut  là  feule- 
ment qu'on  l'indruilir  de  l'union  pro- 
jettée.  La  ducheffe  de  Bourgogne  ,  {x 
mère  ,  l'actendoit  >  ôc  lui  préfenta 
l'époufe  qui  lui  étoit  dellinée.  On- 
avoit  pris  des  mefures  Ci  précifes^ 
qu'il  fallut  obéir.  Une  pareille  al- 
liance ne  devoir  pas  être  fort  hea- 
reufe  j  mais  les  charmes  >  la  douceur 5 
les  vertus  de  la  princelTe  ,  triomphè- 
rent de  la  répugnance  que  le  comte 
avoit  d'abord  témoignée  :  il  l'aima 
fîncerement  dans  la  fuite  ,  de  les  hif- 
toriens  contemporains  afliïrent  que 
depuis  qu'il  l'eut  fiancée  ,  il  ne  cognac 
oncques  autre  femme. 

Depuis  la  conquête  de  la  Norman-     Divers  ;^- 
die  &  de  la  Guienne  ,  jufqu  a  la  fin  gifniens  de 
de  ce  règne  ,  la  France  cella  d'être  en     j^^'ll^.  dt  Ui 
en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  :  Ç^<"^--    «^ 
car   on   ne   peut  donner  ce  nom  a 
quelques  defcentes  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre  :  expéditions  qui   méritent 
tout   au   plus  celui   de   courfes.   Le 
calme  dont  le  royaume  jouiflToit  pour 
lors  ^  lailToit  appercevoir  une  infinité' 
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de  déforclres  que  les  troubles  précé- 

Ann.  I4Î5.  dens  avoient  empêché  de  fentir.  Le 
roi  réprima  par  de  nouveaux  régle- 
mens  les  vices  qui  s'étoienc  intro- 
duits dans    l'adminidration   des    fi- 

Chamb,  des  nances.  La  chambre  des  comptes ,  les. 

Comot.   Mi-       t  r     •  i     v  \  '     >  J 

moriai.i'foi.  treioriers  de  rrance,  les  généraux  des 
î^;^  aydes  ,  eurent  ordre  de  veiller  plus 

verfô,  '  ^^'  que  jamais  fur  les  malverfations  des 
comptables.  On  rappella  les  ancien- 
nes ordonnances  auxquelles  on  ajouta 
les  mefures  qu'exigeoit  rœconomie 
actuelle  des  revenus  publics  augmen- 
tés avec  rérendue  du  royaume  ,  & 
l'accroifTement  des  tributs.  On  pref- 
crivit  à  tous  les  receveurs ,  tant  gé- 
néraux que  particuliers  ,  les  loix  les 
plus  précifes  pour  juftifier  l'emploi 
des  fommes  dont  ils  étoienc  refpon- 
fables.  La  chambre  des  comptes  fut 
coniirmée  dans  la  jurifdiclion  fans 
refTort ,  tant  civile  que  criminelle, 
fur  tous  les  gens  chargés  de  la  régie 
des  finances.  Cependant  ^  quoique 
cette  cour  fi?r  en  pofTefïion  de  juger 
au  fouv&rain  ,  Tufage  étoit  ,  lorfqu'il 
s'agiifoit  de  prononcer  une  peine  af- 
Mirnoriai.L.  ûiÔiïvQ  ,  d'appeller  des  magiftrats  du 
iVVot7«.  Pî^lemenr.  Cette  jonélion  fe  faifok 
SoL  1.6/       à  la  requête  deo  prcfidens.  oc  maîtres, 
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de  la  ehambre  des  comptes  ,  ^  com-  """— '  ""* 
pofée  en  grande  partie  de  clercs  qui ,  Akn.  1455. 
par  leur  état ,  ne  pouvoient  condam- 
ner à  mort. 

De  toutes  les  maladies  internes  qui    ejic  pour 
afïligeoient  le  royaume  ,  celle  qui  eau-  l'a^^révianon 

y.   .    Y  ,  '       ,       /      .,,  ,    -i-      ,      .    des  proceau- 

loit  les  ravages  les  plus  lenlibies,  etoitres  &  la  lé- 
l'amasinformed'une  multitude  de  pro-  formation  de 
'J  J  1        J-         r      •      TJ-  T.-  lajiiftice. 

cedures  dont  les  ûiveriesjurudictions     o^.ces  de 
fe  trouvoient  infectées.  La  chicanne,  f '"''"" '^^■^y 
ce  monftre  deftru6leur  ,  enhardie  par  au  Uv.  i.  f. 
nos  difcordes  civiles  &-  par  rinditre-  "^^^êeifi.  du 
rence  d'un  gouvernement  étranger  ,  parUm.  17. 
avoit  fait  les  plus  énormes  progrès,  "^^'clnl^'des 
La  nation  entière   réclamoit  vaine-  erdonn.  &c. 
ment  le  fecours  de  lajuftice  étouffée 
fous  la  multiplicité  des  acbes  judi- 
ciaires.   Des   contedations   fans    fin 
perpétuoient  le  triomphe  de  Tmiqui- 
té  5  bra voient  les  lumières  de  la  ma- 
giflrature ,  &  fembloient  accufer  l'in- 
fuffifance  de  nos  loix.  11  n'y  a  peut- 
être  pas  de  preuve  plus  convainquante 

a  Le  roi  dans  fes  letrres-patentcs  adreirées  à  la 
chambre  des  comptes  au  fujec  d'un  nommé  Macé 
Aguillon  qui  fut  appliqué  à  la  quefUon ,.  s'exprime 
ain/i  :  pour  plus  mûrement  procéder  en  la  matière 
ave:^  encore  requis  à  notre  cour  de  parlement  deux  des 
confeillers  d'icelU  pour  y  bejongner  avec  ceux  de  la- 
dite cour  qui  autrefois  y  avaient  été  commis.  Regiftrej 
de  la  chaml->re  d^i  comptes^  MémoriaL  L.  foi,  i^» 
ibid,  foL  10.  vetib» 


112  Histoire  de  Fra>?ce.' 
^  de  l'empire  de  l'avarice ,  que  le  réfuî- 
Akk.  14J}.  tac  des  effets  qu'elle  produit  fur  les 
âmes  les  plus  groffieres ,  qu'elle  tranf- 
forme  en  leur  foufflant  une  intelli- 
gence dont  elles  ne  paroifiToient  pas 
fufceptibles.  L'homme  le  plus  inf- 
truit  5  le  plus  profond ,  le  plus  éclairé , 
n'eft  qu'un  aveugle  en  comparaifon 
d'un  praticien  occupé  à  lutter  fans 
ceffe  &  prefque  toujours  avec  avan- 
tage contre  l'intention  du  légiflateur. 
Inacceffible  à  tout  autre  fentiment 
qu'à  l'amour  du  gain  ,  les  prétentions 
injuftes  ou  légitimes  du  demandeur  & 
du  défendeur  lui  paroifTent  égale- 
ment plaufibles  :  Tintéret  feul  tient  la 
balance.  Armé  pour  la  défenfe  de  l'un 
ou  de  l'autre  ,  quelquefois  pour  tous 
les  deux  ,  il  fe  préfente  au  combat 
avec  un  front  d'airain  ,  fa  funeftefub- 
tiliré  ahere  tout ,  change  tout ,  égare 
le  droit  le  moins  douteux ,  épuife  à 
force  de  fuppofitions ,  de  circuits  ÔC 
de  fubrerfuges  ,  l'attention  la  plus 
perçante  ,  fubmerge  k  queftion  dans 
l'abyme  de  fes  écritures  ,  étonne  par 
fon  impudence  le  juge  prêt  à  pro- 
noncer 5  le  fixe  fur  fon  tribunal ,  dé- 
vore à  fes  yeux  indignés  les  revenus 
«n  litige  5  les  édifices  ,  jufqu'âu  fol , 
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ruine  l'imprudent  qui  l'emploie  ainii 
que  fon  adverfaire  ,  6c  fe  couvre  de  Ank.  i^^j. 
leurs  dépouilles.  La  contagion  étoit 
parvenue  à  un  excès  qu'il  n'étoit  plus 
pofîible  de  difîimnler.  Le  trône  étoit 
journellement  alîiégé  de  plaintes.  On 
peut  fe  rappeller  ,  que  dans  le  rems 
de  la  guerre  ^e  la  Fraguerîe  ,  les  chefs 
de  cette  révolte  ,  à  delfein  de  fe  con- 
cilier la  faveur  populaire  ,  s'étoienc 
fur-tout  récriés  contre  la  longueur  des 
procédures  ,  6c  avoient  demandé 
qu'on  en  réprimât  l'abus.  La  guerre 
ne  lailfoit  pas  alors  alTez  de  liberté 
pour  donner  toute  l'application  qu'exl- 
geoit  un  objet  fi  eiTenciel.  Le  roi  dé- 
barralTé  du  foin  des  armes  ,  affembla 
cette  année  les  perfon nages  les  plus 
expérimentés  de  fon  confeil ,  &  iur 
leurs  avis ,  ainfi  que  des  cours  fupé- 
rieures  du  royaume^  il  fit  dreiler  un 
édit  pour  V abréviation  d^s  procédures. 
Réduire  les  hommes  à  ne  fe  faire  que 
le  moindre  mal  pofîible  ,  n'eft  pas  une 
enrreprife  dont  l'exécution  foit  aufîî 
facile  qu'on  pourroit  le  penfer. 

Il  eft  de  la  nature  de  cet  ouvrage  ,      Rédaftioia 
deftiné  à  retracer  une  idée  générale  ^" /°"^"'* 
de  notre  légillation  ,  de  préfenter  au    liid,  - 
moins  un  précis  des  difpoiiions  Içs 
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plus  importantes  de  cette  ordonnance 
A.N.N.  i^n-  célèbre  ,  qui  contient  cent  vingt- cinq 
articles.  En  écartant  pour  un  inomenc 
les  inconvéniens  qui  réfultoient  de  la 
mauvaife  foi  des  plaideurs,  &  ^^^ 
refTources  pernicieufes  qu'ils  trou- 
voient  dans  le  génie  iniidieux  de 
leurs  défenfeurs  mercenaires ,  le  plus 
grand  obftacle  aux  réglemens  Salu- 
taires que  le  monarque  vouloit  éta- 
blir ,  provenoit  de  l'incertitude  &  de 
la  diverfîté  des  coutumes.  Ces  ufages 
vari-és  prefqu'à  l'inFini ,  tenant  lieu  de 
droit  unique  dans  de  certaines  pro- 
vinces ,  *  ailleurs  confondus  avec  le 
droit  écrit  ,  tantôt  d'accord  avec  la 
loi ,  tantôt  diamétralement  oppofés, 
formoient  alors  un  dédale  impéné- 
trable. Après  trois  fiécles  qui  fe  fbnc 
écoulés  depuis  ce  tems  ,  le  plus  intré- 
pide jurifconfulre  de  nos  jours  fonde 
encore  en  héluant  les  ténèbres  de  cet 
abyfme.  On  avoir  déjà  compilé  quel- 
ques-unes de  ces  coutumes  ;  mais  dans 
plufieurs  territoires  ,  on  n'en  avoit 
encore  qu'une  tradition  orale.  Il  fut 
ordonné   que  tous  les  coutumiers    & 

a  5>  Li  avocats  ne  foienc  fi  hardis  de  fe  mêler  d'alle- 
>3  guer  droit  écrie  là  ou  coutumes  ayent  lieu  ,  mais 
39  ufeuc  de  çoatumes.  Ordonnanees  du  farUmeni  aiL- 
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'>raticicns  du  royaume  rédigeroienc 
par  écrit  Us  ufages  ^  fy^^^  ^  ^^u-  Ann.  mjj. 
'urnes  de  chaque  province  ,  que  ces 
wifages  une  fois  tranfcrits  dans  des  re- 
'illres  publics  &:  reconnus  dans  les 
différences  jurifdidions  de  chaque 
:erriroire ,  ferviroienr  de  régie  uni- 
que pour  les  jugemens,  fans  qu'on 
Fûc  obligé  d  alléguer-d'autres  autori- 
:és.  Avant  la  rédudion  de  ces  cou- 
rûmes locales ,  il  falloit  à  tout  mo- 
ment recourir  aux  informations ,  Se 
î'inftruire  de  k  loi  par  le  rapport  des 
anciens.  C'eft  ce  qu'on  appelîoit  en^ 
Ijuétes  par  tourbes.  On  conçoit  aifé- 
iment  les  inconvéniens  fans  nombre 
qu'entraînoit  après  elle  une  jurifpru- 
dence  appuyée  fur  des  fondemens  (î 
peu  folides.  11  fut  exprellément  dé- 
fendu à  tous  les  avocats ,  d'employer 
i  l'avenir  dans  leurs  moyens  ,  oupro- 
oofir autres  coutumes  .  ufages  oiijiyUs , 
lue  ceux  accordes  &  décrétés.  La  même 
ordonnance  enioignoit  aux  juges  dQ 
corriger  &  punir  ceux  qui  feroient  U 
contraire.  Il  feroic  à  défi rer  qu'on  n'eût 
jamais  un  feul  inlknt  perdu  de  vue 
ce  premier  efTai  d'une  compilation 
générale  de  nos  coutumes.  Un  pareil 
projet  exigeoit  à  la  vériré  un  travail 
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immenfe  &  fans  relâche.    H  eft  plas 

Ann.  14^5.  difficile  fans  doute  de  corriger  des 
loix  défecStueufes  ^  que  d'en  établir 
de  nouvelles  :  toutef"ois  on  doit  pré- 
fumer  qu'en  réformant  par  degrés 
quelques  ufages  vicieux  ,  en  rappro- 
chant ceux  qui  5  les  mêmes  quant  au 
fonds  ,  ne  préfentoient  qu'une  contra- 
didtion  apparente  ^  en  faifant  com- 
prendre aux  habitans  de  chaque  pro- 
vince l'avantage  évident  d'avoir  une 
jurifprudence  commune  avec  leurs 
voifins  ,  on  feroit  infenfiblement  par- 
venu à  rédiger  un  code  uniforme 
pour  tout  le  royaume.  Ce  chef-d'œu- 
vre de  légiflation  efl  depuis  iong-tems  É 
l'objet  à-Qs  vœux  de  tous  ceux  qui 
connoiiTent  les  vrais  befoins  de  la  to- 
ciété.  Ce  feroit  un  des  plus  utiles 
fervices  qu'on  pourroit  rendre  à  la 
nation  ,  &c  la  gloire  arrachée  au  biea 
qui  en  réfulteroit ,  offre  un  dédom- 
magement infiniment  fupérieur  aux 
fatigues  de  l'entreprife ,  quelque  pé- 
nible qu'elle  paroi  (Te. 
Procédures  Cet  article  qui  tendoit  à  la  concor- 
de forraali-  Jance  de  nos  ufages ,  méritoit  une 
attention  plus  particulière  qu'un  infi- 
nité d'autres  renfermés  dans  la  même 
ordonnance.  Ce  feroic  abafer  de  la 
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patience  des  ledeurs  que  de  les  fari-  - 

guer  par  l'ennuyeux  détail  des  me-  Ann.  i45  5« 
lures  prifes  pour  obvier  à  l'obftination 
ruineufe  des  plaideurs  3  ainfi  qu'aux 
manœuvres  inhdéles  des  minières  fu- 
bâlrernes  de  la  chicanne.  Appels  in- 
terjercés  ,  abandonnés ,  repris  eniuite 
dans  l'unique  vue  d'éternifer  les  dé- 
lais ,  productions  fuperflues ,  incidens 
fur  incidens,   fource  intariiTable  de 
Iprocédures  3   fommations  9    déraurs 
multipliés,  en  un  mot  ,  cette  foule 
d'ades  juridiques  employés  feulement 
30ur  la  forme  ,  malgré  leur  inutilité 
reconnue  :  tel  étoit  alors  Tufage  qu'on 
faifoit  des  moyens  accordés  par  la  loi 
3our  la  défenfe  du  citoyen  opprimé, 
ans  compter  les  aflîgnations  fuppo- 
ées  &  les  faux  exploits  admis  pour 
véritables  fur  l'affirmation  d'un  fer- 
ment ou  d'un  huiiîier,  L'édit  fuppri- 
na  plus   de  la  moitié  de  c^  déluge 
i'impoftures  &  de  prolixités.  Mais  ce 
eméde  n'étoit  qu'un  palliatif  mo- 
mentané. Les  avides  infe6tes  accou- 
umés  à  fe  nourrir  de  cette  rouille , 
loiTédoient  l'art  funefte  de  la  repro- 
duire à  mefure  qu'on  la  détruifoir. 
ces  dans  un  pofte  ,  ils  fe  conftrui- 
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*:'     ■  '        foient  à  l'inftant  de  nouveaux  recran- 
Ann.  1453.  chemens. 

Procureurs.  Dans  le  deflein  d'écarter  toutes  fur- 
/bid.  priles  5  il  fut  exprelTément  ordonné 
aux  procureurs ,  avant  que  les  caufes 
de  leurs  maîtres  (  c'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  aux  parties  )  fuiTent  appel- 
lées  ,  de  communiquer  aux  parties  ad- 
-verfes  tous  les  titres  &  moyens  dont 
ils  prétendoient  fe  fervir.  Leurs  fa-- 
laires  furent  taxés,  &  de  plus,  on  leur 
défendit  de  retenir  les  pièces  des  pro- 
cès fous  prétexte  de  n'avoir  pas  été 
payés  de  leurs  falaires. 
Avocats.  Après  avoir  elTayé  de  réprimer  les 
'^^'^  abus  qui  provenoient  uniquement  de 
la  mauvaife  foi  ôc  de  la  cupidité  ,  on 
s'atta<:hoit  dans  l'édit  à  prévenir  des 
inconvéniens  d'un  autre  genre.  Les 
avocats  furent  avertis  de  mettre  de  la 
briévai  dans  leurs  difcours.  On  en- 
joignit aux  juges  de  ne  plus  fouffrir  à 
favenir  leurs  avocats  être  lonp  en  leurs 
plaidoyerUs ,  &  que  où  ils  lesîrouverolent 
faire  le  contraire  fans  diffîmulat.on  , 
ils  les  condamnajfent  à  l  amende ,  & 
dans  le  cas  de  récidive  ,  ils  les  corri^ 
gea(jent  par  la  fufpeniîon  &  même 
par  1  interdiclion.  On  pourroit  regar- 
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der  cet  article  de  i'édic  coiijme  un 
précepte  d'éloquence.  Ann.  un- 

On  rétablit  l'ancien  ufage  de  pour-  séncchaux 
voir  aux  charges  de  judicature  ,  telles  ^^J^^*'^'^  ' 
que  les  fénéchaufifces  &c  les  bailliages ,  leurs  élec- 
par  la  voie  d'éledion.  Voici  la  forme  "°'"' 
qui  s'obfervoit.  Les  avocats ,  procu- 
reurs du  roi  ,  &  confeillers  du  liége  , 
s'alTembloient  ,  Ôc  choifiiroient  à  la 
pluralité  des  fufFrages  ,  deux  ou  trois 
fujets  dont  les  noms  étoient  envoyés 
au  confeil  du  roi  ,  à  qui  la  nomina- 
tion étoit  réfervée.  On  ne  peut  attri- 
buer qu'aux  défordres  du  gouverne- 
ment pendant  les  guerres  civiles  ,  & 
à  l'efpéce  d'anarchie  dans  laquelle  le 
royaume  avoir  ère  plonge  penaant 
tant  d'années ,  la  vénalité  qui  s'étoit 
introduite  dans  les  offices  de  judica- 
ture. Le  roi  défendit  fous  peine  d'en- 
courir fon  indignation  ,  à  tous  les  of- 
ficiers fupérieurs ,  de  recevoir  de  l'ar- 
gent pour  la  diftribution  des  offices , 
&  à  tous  les  afpirans  de  les  acquérir 
par  cette  voie  ,  condamnant  les  uns 
&z  les  autres  à  payer  le  quadruple  des 
fommes  qu'ils  auroient  données  ou 
reçues  ,  afin  ,  dit  l'ordonnance  ,  que 
libéraUment  &  fans  exactions  aucunes  y 
ils  admlnijîrcnt  lajiujiice  à  nosfujits. 
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Les   frais  immenfes  qu'occafîon- 
ann.  hh-  noient  les  commiflions  expédiées  par 
coramiffions  \q^  cours  fupérieures  pour  les  enquêtes 
pour  enquc-^^^^  j^^   Yiqmx  dans   les  conteftations 
ibid.     d'héritages ,  engagèrent  le  légiflateur  à 
décider  qu'à  l'avenir  ces  informations 
fe  feroient  par  les  officiers  des  pays 
dont  les  parties  feroient ,  à  moins  qu'il 
ne  fût  queftion  de  baronnies  ,  chatel- 
lenies ,  &  autres  feigneuries  confidé- 
rables ,  ou  que  les  parties  ne  deman- 
dafTent  elles  -  mêmes  des    commif- 
faires. 
Rapport  des      La  même  ordonnance  ,en  rappel- 
^^/ïii        lant  l'ancienne  fplendeur  du  parle- 
ment ^&  en  réintégrant  ladite  cour  & 
la  remettant  en  fon  ancien  ordre  ,  re- 
préfentation  &  autorité  ,  à  l'honneur  du 
bien  du  royaume  &  de  la  chofe publique  , 
recommandoit  aux  magiftrats  d'évi- 
ter toute  communication  avec  les  plai- 
deurs foumis  à  leurs  jugemens ,  de  re- 
jette r  tous  dons  corrompables  ,  de  pu- 
nir féverement    ceux  qui   oferoient 
leur  en  offrir,  hc  de  n'accepter  grati- 
fication ou  peniion  que  du  fouverain. 
11  leur  étoit  enjoint  en  même-tems 
de  faire  en  forte  que  les  parties  igno- 
raiTent  le  nom  du  confeiller  chargé 
de  rapporter  leurs  caufes  ,  ^  dans  le 

cas 
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tas  où  elles  le  découvriioienc  ,   de  

nommer  fur  le  <:hamp  un  autre  rap-  ann.  14^$. 
porteur. 

Le  roi  ,  dans  l^ppréhenfion  que     ^«giement 

/.  .    /       ,       A   A^^,  j^  ,     Poar  i.s  les- 

Ion  autorité  n  arrêtât  le  cours  de  la  très  durci, 
juftice  ,  armoit  pour  aind  dire  les  ^^'^' 
juges  contre  lui-même.  Cet  article 
fait  trop  d'honneur  à  l'équité  de  nos 
monarques  pour  n'être  pas  tranfcrit 
entièrement.  Nos  juges  n  obéiront  à 
nos  lettres  ,  Jinon  quelles  foïtnt  civiles 
&  raifonnables  :  voulons  que  Us  parties 
les  puijjent  débattre ,  &  que  les  juges  les 
entendent  ;  &  s'ils  trouvent  lefdues  let- 
tres^ inciviles  &  fu^reptices  ,  que  par 
leurs  fentences  ils  les  déclarent  telles 
quils  les  trouveront  en  bonne  jufîice^ 
&  fi  lef dits  juges  reconnoijjent  que  par 
dol  y  fraude  &  malice  des  part' es  ,  lef- 
dites  lettres  ayent  été  impétrées  dans  la 
vue  d'éloigner  h  jugement  d^  la  caufc  , 
quils  puni  ffent  &  corrigent  les  impétrans 
félon  qu'ils  verront  au  cas  appartenir. 
Il  n'y  a  point  de  ledeurs  qui  ne  foient 
flattés  de  trouver  dans  ces  fages  or- 
donnances,  fouvent  renouvellées  de- 
puis ,  des  témoignages  inconteftables 
de  la  pureté  d*intention  &  du  foin 
paternel  de  nos  fouverains. 

l.e%  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  /""^'^j^'^^on 
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permettent  pas  de  donner  plus  d'éten- 
Ann.  Mis*  due  à  Textrait  de  cet  édit ,  que  nous 
/i/i.  terminerons  par  l'article  qui  nous 
apprend  quelles  étoient  les  affaires 
dont  la  connoiiTance  appartenoit  au 
parlement.  Nous  ordonnons  que  do^ 
réf&navant  ne  feront  introduites  en 
notre  parlement  que  les  caufes  qui , 
de  leur  nature  &  droit  ,  doivent  y  être 
introduites  :  fçavoir  ,  Us  caufes  d^ 
notre  domaine  ,  nos  droits  &  régales  , 
les  caufes  es-quelles  notre  procureur 
fera  principale  partie  ,  Us  caufes  des 
pairs  de  France  ,  &  leurs  caufes  tou- 
chant leurs  terres  tenues  en  pairies  ,  6» 
auffi  en  apanage  ,  &  les  droit  £l celles  , 
celles  des  prélats  ,  chapitres  ,  comtes  , 
barons  ,  villes  ,  communautés  ,  éche- 
vins  &  autres  ,  qui  par  privilèges  &  an^ 
ciennes  coutumes  ont  accoutumé  d'être 
traitées  en  la  cour ,  &  les  caufes  d^ appel 
qui  ailleurs  ru  peuvent  être  déterminées. 
Toutes  les  autres  aftaires  furent  ren- 
voyées par  la  même  ordonnance  de- 
vant les  juges  -ordinaires  ,  qui  dé- 
voient les  décider  ,  foit  définitive- 
ment ,  foit  en  première  inftance. 
Renouveil«-  En  s'appUquant  à  corriger  les  vices 
ment  d'al-     introduits  dans  l'adminiftration  ,  le 

liance  avec  .  ,    .  ,  i         r   • 

les  syiiic;.    roi  ne  perdoit  pas  de  vue  les  loins 
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«ne  la  politique  lui  diccoit  pour  af- 
fermir au  dehors  la  puifTance  du  Ann.  i4n. 
royaume  par  des  alliances  avanra- ^^^^^^J'"^''^'^^-* 
geufes.  La  valeur  que  les  SuilTes  Hiji.  des 
avoient  témoignée  ,  même  en  fuc-  ^^j^^^^^Suif 
combant  fous  la  fupériorité  de  ks 
forces  5  lui  faifoit  preifentir  ce  que 
cette  nation  gcnéreufe  &  guerrière 
feroic  un  jour,  il  conclut  avec  eux 
cette  année  un  traité  dont  les  enga- 
gemens  porroient  une  liberté  réci- 
proque pour  le  commerce  ,  une  pro- 
meife  de  la  part  de  la  France  de  ne 
prêter  ,  directement  ni  indirecte- 
ment ,  aucuns  fscours  d'armes  ou  de 
foldats  aux  ennemis  de  la  ligue  Hel- 
vétique^&  de  la  part  des  Cantons  , 
de  n'accorder  jamais  le  pafTage  fur 
leurs  terres  aux  troupes  qui  vou- 
droient  attaquer  la  France,  Ce  traité,^ 
-que  pludeurs  modernes  ont  regardé 
comme  le  premier  ,  n'efc  toutefois 
qu'un  renouvellement  de  celui  con- 
tracté neuf  ans  auparavant  à  ETijif- 
hùm  ,  ancienne  capitale  de  la  haute 
Alface,  enfuite  du  fanglant  combat 
livré  entre  l'armée  du  dauphin  &  les 
Suides  retranchés  près  de  Baie.  Au 
furplus  5  notre  alliance  eft  la  plus  an- 
cienne que  les  Suiffes  ,  conlîdérés 

Fij 
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"■^""* '  comme  corps  de  nation  ,  ayent  con-r 

/A:w.  MU*  tractée  avec  aucune  puiiïance  étran- 
gère. On  renouvella  dans  le  mème- 
tems  les  anciens  traités  avec  la  Caf-' 
tille. 
Querelles       Quoîque  nous   fufïîons    toujours 
deruniverfi-^ej^f^g  être  en  guerre  avec  l'Angle- 
Hijî.derU'ZQVïQ  ,  le  royaume  jouifToit  toutefois 
^^^HOïoi  ed  ^^^  avantages  de  la  paix.  Ce  calme 
la  ville  de  hcureux,  en  rétabli(îànt  l'ordre  public. 
Pans.  &c.    gjj  favori fant  l'agriculture  &  le  com- 
merce 5  en  ranimant  les  lettres ,  l'in- 
diiftrie  ,  les   arts  ,  régénéroit  pour 
ainfi  dire  toutes  les  parties  de  l'état. 
On  vit  reparoître  en  elles  les  mêmes 
vertus  ôr  les  mêmes  défauts  que  les 
calamités  palTées  n'avoient  fait  que 
fufpendre.  Un  feul  exemple  fuffira 
pour  nous  en  convaincre.  L'univerfité 
fi  long-tems  tranquille  fous  le  joug 
de  fer  des  ufurpateurs ,  en  recouvrant 
fa  liberté  reprit  fon  ardeur  pour  l'é- 
tude ,  fes  foins  afîidus  pour  le  pro- 
grès de  la  littérature  ,  &  toute  la  vi- 
vacité de  £es  anciennes  inquiétudes 
fur  le  maintien  de  fes  immunités.  Il 
regnoir  depuis  long-tems  ,  entre  les 
bourgeois  de  Paris  6c  les  écoliers  , 
une  inimitié  dont  on  ne  peut  guère 
attribuer  la  caufe  qu'aux  emporte- 
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inens  d'une  ieuneffe  inconfîdérée ,  ôc 
qui  connoifTant  l'étendue  de  Tes  pri-  Anm.  mh- 
viléges  5  fe  précendoit  indépendante 
de  toute  autre  correction  que  de  celle 
de  {qs  maîtres.  Cette  antipathie  pro- 
duifoit  à  tout  moment  des  querelles 
qui  obiigeoient  les  magiilrats  civils 
d'interpofer  leur  autorité.  Le  lieute- 
nant-criminel avoit   fait   arrêter  an 
commencement  de  cette  année  envi- 
ron quarante  écoliers.  L'univerfîté  s'a- 
drella  au  prévôt  de  Paris  &  obtint  leur 
élargilTement ,  à  la  charge  de  les  re- 
préfenter.  Le  jour  fuivant  le  redteur  ^ 
iuivi  de  huit  cens  fuppots ,  alla  ren- 
dre grâces  au  magilirat.  En  palTanc 
dans  la  rue  St.  Antoine  ,  le  cortège 
fut  attaqué  par  un  commillaire  accom- 
pagné feulement  de  huit  archers.  Il 
eft  furprenant  qu'un   officier   public 
ait  ofé  commettre  une  pareille  vio- 
lence. Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  que- 
relle   s'anima  ,  les  archers  pourfui- 
virent    les    écoliers  ,   les  bourgeois 
fe  mirent  de  la  partie ,  on  cria  aux 
armes  ,    les  chaînes   furent  tendues. 
Dans  le  tumulte  un  maître    ès-arts 
perdit  la  vie  ,  deux  prêtres  3c  envi- 
ron quinze  étudians  furent  blefles.  Le 
reâ;eur  lui-même  alloic  être  immolé  ^ 

F  iij 
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lorfqu'im  bourgeois  arrêta  le  bras 
Anî^.  mH'  d'un  archer  qui  le  couchoic  en  joue. 
L'univeiiué  difperfée  prit  la  fuite» 
Dès  le  lendemain  ,  aUemblée  des 
quatre  facultés  aux  Bernardins  y  les 
ckiTes  furent  fermées ,  les  chaires  dé- 
ferres 5  plus  d'étades  ,  plus  de  fer- 
mons. L'univeriîré  ne  s'en  tint  pas  à 
ce  premier  éclat  de  fon  reiTentiment , 
elle  rejetra  la  prière  que  vinrent  lui 
faire  le  premier  préfîdent  de  la  cham- 
bre des  comptes  ,  le  prévôt  des  mar- 
chands &z  les  échevins ,  de  reprendre 
£es  exercices.  Elle  voulut  engager  l'é- 
vêque  de  Paris  (  Guillaume  Ckartier  ) 
à  jetter  un  interdit  fur  toute  la  ville  y 
comme  h  la  réparation  d'une  offenfe 
particulière  avoir  exigé  qu'on  excom- 
muniât tous  les  habitans.  Le  prélat 
refufa  fagement  de  fe  prêter  aux 
moyens  violens  que  l'univerfité  vou- 
loir employer  ,  il  devint  pour  elle 
un  ennemi  de  plus.  Elle  demanda 
juftice  au  parlement ,  qui  exigea  pour 
préliminaire  ,  qu'elle  reprît  {es  fonc- 
tions. Elle  n'y  voulut  point  confentir , 
&c  s'adreiFa  au  roi  qui  donna  ordre  a 
la  cour  de  terminer  cette  affaire.  Les 
archers  ,  premiers  auteurs  de  4a 
querelle  y  furent  condamnés  à.  fâir© 
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amende-honorable.  On  crut  que  cette 
réparation  appaiferoit  les  facultés  Ant^.  1455* 
mécontentes  y  elles  décernèrent  une 
féconde  dépuration  au  roi ,  elles  arrê- 
tèrent dans  une  de  leurs  aifemblées  ^ 
qu'on  interjetteroir  appel  au  pape  des 
fentences  de  l'évêque  de  Paris  ,  Se 
qu'on  tenteroit  tous  les  moyens  poi- 
iibles  de  fouftraire  l'univerfité  à  la 
jurifdiclion  de  l'ordinaire.  Un  arrêt 
du  parlement  maintint  les  droits  du 
prélat  contre  les  prétentions  du  corps 
académique.  Cet  arrêt ,  loin  d'éteindre 
l'incendie  ,  le  ralluma.  Il  fut  décidé 
dans  une  nouvelle  alTemblée  de  tous 
les  membres  convoqués  aux  Mathu- 
rins  5  qu'on  n'obéiroit  plus  déformais 
aux  injonctions  ,  foit  du  parlement , 
foit  d'aucune  autre  cour  féculiere. 
Des  démarches  fi  hardies  nous  pa- 
roîtroient  incroyables  fi  elles  n'étoienc 
atteftées  par  les  monumens  du  fiécle. 
Enfin  5  le  parlement  préféra  au  parti 
de  la  rigueur ,  les  voies  plus  modé- 
rées de  conciliation  que  fa  fagefle 
lui  fuggéroit.  11  ordonna  par  arrêt  , 
qu'on  érigeroit  un  monument  avec 
une  infcription  ,  contenant  le  récic 
de  Tin  fuite  faite  ,  de  l'éloge  de  l'uni- 
verfité ,  qui  reprit  ks  exercices  Se 

f  iv 
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rendit  aux  prédicateurs  la  liberté  de 
Ahh.  I4Î3.  monter  en  chaire.  Pendant  le  cours 
de  cette  fcandaleufe  querelle ,  le  roi 
recouvra  la  Guienne.  On  décerna  des 
procédions  Se  des  prières  publiques 
en  acflion  de  grâce.  L'uni verfité  in- 
flexible î  malgré  les  preiTantes  foUi- 
citations  du  clergé  ,  des  magifèracs  , 
&  de  la  ville  ,  n'avoir  jamais  voidii 
permettre  qu'un  feul  prédicateur  pro- 
nonçât un  difcours  fur  cet  heureux 
événement. 
Querelle       H  femble  qu'il  v  ait  des  corps  qui , 

des  relieieux  i  n. •        •  i  / 

meaciians  P^^  1^^^  conltitution  y  ieuts  prctoga- 
pour  h.  coa-  tives  ,  la  nature  de  leurs  devoirs  Se 
^  lïid.  l<^ur  pofition  dans  Tordre  focial,  foient 
deftinés  à  combattre  lans  celTe.  Telle 
étoit  l'univerfité.  Si  quelquefois  l'in- 
térêt perfonnel  l'engageoit  à  mani- 
fefter  une  chaleur  peut-être  indif- 
crette,  on  doit  en  même  tems  ren- 
dre juftice  au  zélé  ,  auiîi  confiant 
qu'efficace  ,  dont  elle  donnoit  des 
preuves  dans  toutes  les  occafions  où 
il  s'agilToit  du  bien  public.  Les  reli- 
gieux mendians  avoient  obtenu  du 
faint  iiége  une  bulle  qui  leur  donnoit 
le  pouvoir  de  confefler  au  préjudice 
des  curés.  Il  falloit  certainement  que 
le  tribunal  de  la  pénitence  eût   un 
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pmffant  attrait  pour  ces  ardens  céno-  H^!^!^!!!^!!!^ 
bites.  L'univerfîté  iiiFoniiée  de  cette  An^^  J4n' 
contravention  aux  droits  de   la  hié- 
rarchie ,  appella  de  la  bulle  comme 
fubnpùcc  y  èc  retrancha  les  mendians- 
de  fon  co^rps.  Une  partie  du  clergé 
de  France    fe  joignit  à  l'univerfîté. 
Les    religieux    après    avoir   dii'puîé 
pendant  quelque  tems  furent  obligés^ 
de  fe  foumettre  ,  &  d^  venir  faire 
fatisfaclion.  Lis  écoient  conduits  par 
k    connétable    de    Richemont    qui 
avoir  bien  voulu  fe  charger  de  les 
faire  rentrer  en  grâce.  Mcjjîeurs  ,  die 
le  prince  ,  en  s'adrefTarit  au  rêcteur  ^ 
ainfi  qu'aux  facultés  ,  y'e  vous  ramùn^r 
us   bons  rdi^kux   qui   n  étaient  pas-- 
bien  avifés  ,  &  pourtant  je  vous  Us> 
rameine  mieux  advifés.  Ils  fignerent 
l'acte  de  leur  foumiflîon  ,  &  l'affaire 
paroifoit  terminée  ,  lorfqus-  les  Do- 
miniquains  ,   qui  avoient  renoncé  ^ 
ain(i   que    les  autres  mendians  y  au 
bénéfice  de  la  bulle  ,  fongerent  a  la 
faire  revivre  en  alléguant  qu'ils  n'a^- 
voient  pas  été  autorifés  à    fe  fou- 
mettre par    leur  général.  Ils  furent 
de  rechef  retranchés  du  corps  de  i'u- 
fiivLerfité  ^  6c  a'obânrênc  leur  réta.- 


blifTement  qu'en  adhérant  précîfé-* 
Ann.  i4î4'   ment  &  fans  réferve  à  l'accommode- 

*  ^"^  ^*      ment  ménagé  par  le  connétable. 

Supplice  du  Lcs  Angloîs  y  malgré  l'impuKïànce 
rBCpTrc.  '^^où  les  réduifoienr  leurs    divifions,. 

chron.   de  firent  encore  une  tentative  aa  com- 

Trance.  j  /  i 

Continuation  Hiencemcnt  de  cette  année,  pour  le 
de  Monjire-  recouvrement  de  la  Guienne  ;  mais 
^^'  après  les  mefures  prifes  pour  s'afTurer 

de  cette  province  ,  la  réufliite  d'un 
pareil  projet  n'étoit  pas  vraifembla- 
ble.  Parmi  les  feigneiirs  qui  avoienr 
contribué  à  la  dernière  défection  , 
FEfparre  s'étoit  montré  un  des  plus 
ardens.  Quoiqu'il  eût  été  banni ,  le 
roi  lui  avoit  accordé  la  reftitution  de 
fes  biens.  Cet  aâ:e  de  clémence  loin 
de  le  toucher,  ne  fervit  qu'à  lui 
fournir  des  moyens  plus  faciles  d'em- 
ployer contre  fon  bienfaiteur  hs 
grâces  qu'il  en  avoit  reçues.  Divers 
voyages  qu'il  £t  à  Londres  donnèrent 
lieu  de  fbupçonner  fa  fidélité.  Il  vint 
â  Bordeaux  où  il  fut  arrêté ,  conduit 
a  Poitiers  ,  appliqué  à  la  queftion  ôc 

a  Monfttelet  étoît  mort  îe  lo  juillet  14^3*  ainfî 
evi'on  a  pris  foin  de  robferver  volume  11.  page  119. 
Ge  cette  hifloire.  La  chronique  imprimée  fous  fon 
Bem  ,  qui  s'étend  jufcj^u'tn  1467  _,  eA  i'cHVïage  d'ujà 
topj;inuac«i.u. 
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décapité.  ^  Après  fa  mort  on  l'écar- 
tela  5  &  fes  membres  furent  attachés  Ann.  14^4* 
à  différens  gibets.  En  avouant  Ion  ^^^^^* 
crime  ,  il  découvrit  fes  complices  ;. 
mais  on  ne  pouffa  pas  plus  loin  les 
recherches  ;  on  ne  vouloir  que  don- 
ner wn  exemple  de  févérité  capable 
d'intimider  les  grands  ,  &  de  les  con- 
tenir dans  leur  devoir. 

On  peut  dire  à  l'honneur  de- 
Charles  VII.  que  ces  acles  de  rigueur 
contraftoient  avec  la  douceur  de  fon 
caraâ:ere  :  il  récompenfoit  plus  vo- 
lontiers qu'il  ne  punifToit ,  //  dctejlo'u 
les  délateurs ,  &  pardonnoit  volontkrs  , 
dit  un  écrivain  contemporain  de  ce 
monarque.  11  prodigua  les  cnraces  âc  MS.  s.  is. 
les  bienfaits  a  cette  genereufe  no- 
bleiïe  qjLii  avoir  contribué  à  {es  vic- 
toires. Il  fe  plaifoit  à  combler  de 
richeffe  &  de  marques  de  diftinction^ 
ces  courageux  reftaurateurs  de  la  mo- 
narchie. Ce  fut  environ  vers  ce  tems 
qu'il  éleva  le  comte  de  Dunois  au 
raîte  des  grandeurs ,  en  lui  accordant 
les  honneurs  de  prince.  Un  hiilorien 

*  Voici  comme  s'expriment  Chartier  &  le  conti*- 
Buateur  de  Monftrelet.  IL  fut  quejîionné ,  &  après^ 
la  chofe  par  lui  confejjée  ,  jut  condamné  à  mort  &  futt 
bailLé  au.  bourreau  ^.  lequel  lui  oia  It  msuU  dt  fçju 
shaferom. 
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moderne  a  prétendu  ,  que  ce  héros 

Amn.  i4f4.   fut  légitimé  y  déclaré  prince  du  fang 

a  i4^î  j.      royal ,  habile  à  fuccéder  à  la  couronne 

au  défaut  des  autres  princes  de  la  fa- 

Hijî.  »7o- mille   régnante.-  Le  fçavant  éditeur 

dtrne  de  ch.  Jg  Daniel  a  judicieufemenc  obfervé^ 
qu'il  n'exifle  aucun  monument  d'une 
grâce  fî  extraordinaire.  Nous  ne  rap- 
pellerons pas  ici  \ts  conftitutions  du 
royaume  ,  fuivant  lefquelles  le  mo- 
EditdejuU'  narque  nijî  pas  libre  di  dlfpofer  de  la, 

^^ap.V.'xiv».^^^^^^^^  5  rapportées  dans  les  volumes 

p.  9,- Je  ««e  précédens.  C'eft  une  maxime,  reçue. 

hijioire,  q^^  mêmes  conftitutions  toutefois 
n'inrerdifent  pas  à  nos  fouverains  la 
liberté  d-'affimiler  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  pour  la  décoration  exté- 
rieure &:  momentanée  ,  ceux  qu'ils 
veulent  illufrrer  ,  &  vraiferablable- 
ment  relie  étoit  l'intention  du  roi  à 
l'égard  du  comte  de  Dunois.  Non- 
feulement  il  prenoit  dans  les  adtes 
publics  la  qualité  de  très-haut  &  très- 
puijpint  prince  ,  qui  lui  étoit  com- 
mune avec  quelques  autres  chefs  de 
grandes  maifons  j  mais  il  ajoutoit 
encore  le  ritre  de  très-illuftre  (/V/^/- 
mjjîmits)  afFeâié  parriculieremenr  aux. 
feuls  princes  dafang. 
isosès^t      On  ne  fixe  point  ordinairement aii 
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régne   de  Charles  VII.  l'époque  de 
l'accroifremenc  du  pouvoir  fuprême.   ^«n.  i4î4^ 
C'eft   cependant    ce    monarque  ,    à       ^'^^^' 

J-         -ri  A  .    1      au  comte 

peine  aitermi   lur  le   trône  ,   qui  le  d'Arniagnac, 
premier   après  l'expulfion  des  ufur-  ^  Chron.  d^ 

A  •        V     r        r  rr  ^  France. 

pateurs  ,   apprit  a  les  lucceileurs  a     com.  de 
faire  refpeder  les  loix  &  le  eouver-   J^onjîreUt, 
nement  par  les  grands  vallaux  de  la  con 
couronne  ,  jadis   fi  fiers  &  fi  jaloux    ^x^ran  du. 
de  leur  indépendance.  Jean  V  >  comte  cri/f?.  MS.de. 
d'Armagnac,  fils  de  Jean  IV.  m.ort  ^^*"**''^'"''* 
en    145 1  5    &  petit  fils  de  Bernard 
d'Armagnac  ,    connétable  de    Fran- 
ce,  malTacré  à  paris  en  141 8  ,  avoir 
conçu  l'amour  le  plus  violent  pour 
Ifabelle  fa  fœur.  C'étoic  cette  même 
princelTe  qui ,  dans  d'autres  rems  , 
avoir  été  deftinée  au  roi  d'Angleterre.   Rymer.  a^: 
11  la  féduifit»  Plufîeurs  enfans  nés  de-^"^^*  ^^"^'  r- 
ce  commerce  inceftueux  rendirent  le 
fcandale  public.  Il  méprifa  les  exhor- 
tations, du  pape  à  ce  fujet ,  ainli  que 
les    rem.ontrances  du  roi.   Le  faint 
père  l'excommunia.  Il  ne  fut  abfous 
qu'en  promettant  de  renoncer  à  fon 
criminel  attachement.  Enfin ,  fa  pa.C 
fîon  s'irritant   par  les   obftacles  ,   il 
réfolut  de  légitimer  une  alliance  fî 
contraire   a   nos   mœurs.    11   envoya 
pour  cet  effet  i'évêque  de  Leytoure  à. 
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Rome  pour  folliciter  une  difpenfe 
Ann.  14^4.  qui  fm-  refufée.  Enfin  aveuglé  par  fa. 
paffion  &  voulant  appaifer  les  re- 
mords de  fa  fœur  ,  il  fuppofa  une 
fauiïe  bulle  du  fouverain  pontife  ,  ôc 
l'époufa  publiquement.  Cette  union 
monftrueufe  excita  l'indignation  '  de- 
toute  la  France  y  mais  peut-être  le 
comte  auroit-il  joui  de  l'impunité  , 
fi  d'ailleurs  il  ne  s'étoir  attiré  la  co- 
1ère  du  roi  par  fa  conduite.  Philippe 
de  Lévi ,  archevêque  d'Auch  ,  avoir 
obtenu  du  pape ,  que  Philippe  de  Lévi, 
fon  neveu  ,  feroit ,  fur  fa  réfignation 
entre  les  mains  de  SS. ,  déiigné  pour 
ion  fucceiïeur.  Le  roi  y  confentit  5, 
$c  le  nouveau  prélat  prit  polTelîion,. 
Le  comte  d'Armagnac  fe  rendit  à 
Auch  ,  mit  garnifon  dans  l'archevê- 
ehé  5  alTembla  le  chapitre ,  &  le  força, 
d'élire  Jean  de  Lefcun  ,  fon  frère  na- 
turel. Ce  conflit  produifit  entre  les 
deux  compétiteurs  un  déluge  d'hof-- 
tilités  juridiques.  Le  parlement  de 
Touloufe  envoya  des  huiffiers  ,  des- 
commiffaires  de  la  cour.  Les  Ar- 
magnacs en  firent  emprifo-nner  quel- 
ques-uns, auxquels  ils  ne  donnoienr 
à  manger  qu'après  les  avoir  obligés 
de   criei  xxois.  fois  yïy?^  Armagfuis^. 
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Philippe  de  Lévi ,  trop  foible  contre 
le  comte ,  eut  recours  au  roi  qui  ânk.  14^4» 
pour  lors  étoit  occupé  au  recouvre-  ^^"^^^^ 
ment  de  la  Guienne.  Le  monarque 
fe  contenta  de  faire  fçavoir  fes  in- 
tentions ,  &  Lefcun  cependant  jouif- 
foit  de  rarchevêché.  Charles  l'année 
fuivante  rélolut  de  châtier  la  défo- 
béiffance  du  comte  d'Armagnac.  Il 
donna  ordre  pour  cet  effet  aux  comtes:- 
de  Clermont  Se  de  Dammartin  3  ôc 
à  Bureau ,  maire  de  Bordeaux  ,  de 
faifir  le  comté  d* Armagnac.  L'incefte 
de  Jean  ,  ôc  l'emportement  de  fes- 
démarches  ,  n'étoient  pas  les  feuls 
crimes  qu'on  avoit  à  lui  reprocher. 
U  étoit  accufé  de  favorifer  en  fecrer 
Fes  Anglois  j  d'avoir  témoigné  une 
joie  indifcrette  de  leur  defcente  en 
Guienne  y  d'avoir  tenu  des  propos 
indécens  contre  le  roi  &z  le  trouver- 
nement  j  de  n'avoir  point  envoyé  de 
troupes  contre  les  ennemis  du  royau- 
me y  de  s'être  montré  trop  fenflble  à 
la  mort  de  Talbot^  jufqu'à  défendre: 
qu'on  fit  des  feux  cft  joie  pour  la  vic- 
toire de  Caftillon.-  Le  comte  infxjr- 
rné  des  ordres  de  la  cour  de  France  y. 
fortifia  fes  places  &  parut  vouloir  fe^ 
défendre  j,  mais    à    l'approche  de& 
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troupes  du  roi  ,  la  plupart  des  villes" 

Ann.  MÎ4.  ouvrirent  leurs  portes  ,  excepté  Ley- 
*  ^"^^^^     toure  qui  fe  rendit  le  troilieme  jour. 
11  ne  reita  plus  au  comte  d'Armagnac 
d'autre  rellource  que  de  chercher  un 
azyle  hors  du  royaume.  11  fe  retira 
dans  TArragon  où  il  poïTédoit  encore 
quelque  châteaux.  Ces  événemens  fs 
paflferent  pendant  les  années  1454  & 
1455.  t)eax  ans  après  le  roi  chargea 
le  parlement  de  Paris  d'inftruire  le 
procès.  Le  comte  abfent  répondit  par 
procureur.    Il   prétendoit    être   jugé 
par  la  cour  des  pairs ,  en  qualité  de 
prince  du  fang  par  Elïfabcth  de  Na^ 
yarre  ,  fa  mère  ,  &  comme  ijfu  du 
côté  paternel  depuis  plus  de  mille  ans , 
d'hoir  en  hoir  ,   des  rois  d'Efpagnè  & 
des  anciens  ducs  d' Aquitaine,  Sa  re- 
quête à  ce:  égard  n'ayant  point  été 
admife  ,  il  ht  alléguer  quil  étoh  clerc 
tonfuré portant  habit  congru  ,  ajoutant 
qu'un  chevalier  combattant  pour  l'état 
ne  pouvoit  être  privé  du   privilège 
de  cléricature.  Il  étoit  alTez  fingulier 
qu'un  inceftueux  bigame  ,  car  il  avoit 
encore  une  autre  époufe  que  fafœur,. 
déclinât  la  jurifdidion  féculiere  ,  te 
demandât  fon  renvoi  par- devant  le 
TUge  eccléiialHque,  Cette  prétentiofii 
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n'eut  pas  un  plus  heureux  fuccès  que 
la  première.  Sommé  de  comparokre  Ann  i4<4. 
en  perfonne  ,  il  eut  l'audace  de  fe  * '^5  5»» 
présenter  au  parlement  >  ayant  pris 
à  la  vérité  la  précaution  d'obtenir 
des  lettres  du  roi.  La  cour  jugea  les 
lettres  fubreptlces  8<.  le  fit  arrêter.  On 
lui  donna  pour  prifon  une  chambre 
du  palais  :  queijue  jours  enfuite  il 
obtint  fon  élargiifement  fous  la  con- 
dition de  ne  pas  s'éloigner  de  Paris 
de  plus  de  dix  lieues.  Cependant  on 
pourfuivoit  rinftruclion  du  procès 
avec  une  vivacité  oui  en  faifoit  apré- 
hender  les  fuites.  Le  comte  effrayé 
prit  la  fuite  &  fe  retira  en  Franche- 
Comté  5  d'où  il  fit  fignifier  un  adte 
de  proteftation  au  parlement  ,  qui , 
par  un  arrêt  définitif ,  le  condamna 
au  bannilTement  5  &  confifqua  (es 
biens.  Ses  domaines  comprenoient 
l'Armagnac  ,  le  Rouergue  8c  le  F^al^ 
dorât.  Le  comte  ne  revint  qu'au 
commencement  du  régne  fuivant. 
Louis  XL  qui  fe  plaifoit  à  contredire 
en  tout  la  conduite  de  fon  père  ,  lui 
accorda  des  lettres  de  rémiiîion. 

Une  confpiïation  d'an  genre  fin-    sorcîer^. 
gulier  formée  contre  la  perfonne  du  chambre  ar- 

*^  .  .  /       i>  •  1     dente aArras. 

roi  >  excita  cette  année  i  attention  k  chron.  ds  Fr^ 
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plus  férieufe  de  la  part  du  goiiver- 
Ann.  14^4.  nement.    Il   s'agifToic    de    magie   & 
t  ^  *      d*enchantemens.  Ces  abfurdités  fu- 

Co/îi.    de  . 

MonjlreUt»   renc  iong-tems  en  crédit  parmi  nous. 
Othon  Cajlellan ,  Florentin  y   fuccef- 
feur  de  Jacques  Cœur  dans  la  charge 
d'argentier  du  roi ,  fut  accufé  d'avoir 
tracé  certains  caracîcns  &  images  par 
art  diabolique  ,  par  le  moyen  defquels 
il  fe  flattoit  è^ enchanter  le  roi  de  ma- 
nière qu'il  le   gouverneroit  abfolu- 
ment.  Guillaume    Goufïier  ,   cham- 
bellan du  roi  5  étoit  entré  dans  ce 
complot  5  non  moins  criminel  qu'in- 
fenfé.  Ils  furent  tous  deux  arrêtés  à 
Lyon  oii  la  cour  étoit  pour  lors.  On 
fe  contenta  de  les  bannir  5c  de  les 
condamner     à    Tamende.    Dans    le 
même  tems  un  prêtre  ,  docteur  en 
théologie  ,    prédicateur    renommé  , 
prieur    de   Saint-Germain-en-Laye, 
fut  pareillement  atteint  &  convaincu 
de  fortilége.  Il  s'étoit  donne  au  diable 
pour  obtenir  les  bonnes  grâces  £une 
dame  chevalerejfe.   Il    n'eft  point  dit 
que  Satan  lui  eut  tenu  parole  à  cet 
égard  ;  mais  il  convint  devant  Tin- 
quifiteur  de  la  foi ,  que  tous  les  for- 
ciers  du  royaume  fe  raflTem-bloienr  à 
certains  jours  ^  dans  un  lieu  indiqué 
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.  ou  Tange  des  ténèbres   fe  montroic ^ 

fous  la  figure  d'un  mouton.  Lorfqu'on  Ann.  m?, 
lui  demanda  comment   ils  fe  trou-    ^  ^^^^^ 
voient  au  rendez- vous ,  il  répondit , 
qu'il  ne  failoit  pour  s'y   tranfporter 
que  chevaucher  un  baltai  qui  fervoit 
de  monture  à  tous  les  initiés.  On  ne 
fçait  qui  doit  le  plus  furprendre  ,  oa 
de  l'imbécillité  des  accufés  ,  ou  de 
la  fottife  des  juges ,  qui  livroient  au 
bourreau  à^s  extravagans  qu'ils  au- 
roient  dû  plutôt  remettre  entre  les 
mains    des    médecins.   Ce  dodteur^. 
attendu  fa  qualité  de  prêtre ,  ne  fut 
point  brûlé.  On  l'échaffauda  ,  on  le 
mitra  ,  on  le  prêcha  publiquement  > 
enfuice  il  fut  enferré  &  mené  en  Ufojfe: 
pour  y  finir  fes  jours  au  pain  &  à 
l'eau.  On  fe  difpenferoit  de  rappor- 
ter  ces  groflieres  abominations  ,  iî 
elles  n'avoient  été  que  l'effet  de  la 
démence    de  quelques  particuliers  , 
mais  la  fuperftition  à  cet  égard  étoit 
prefque  générale:   Les    grands  ,   les 
gens  de  lettres  ,  le  peuple,  étoienc 
prefqu'également  perfuadés.  Le  duc 
de  Bourgogne    établit   une  chambre 
ardente   dans  la  ville  d'Arras  ,  pour 
inftruire  le  procès  de  ces  prétendus 
forciers.  Pliiueuxs  furent  erxvoyés  aa 
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fupplice  y   mais  bien-rôt  le  nombre 

Ann.  I4Î4-  des  coupables  devint  fi  prodigieux . 
par  la  révélation  des  complices,  par- 
mi lefquels  fe  trouvoient  les  per- 
fonnes  les  plus  confidérables ,  qu'on 
fiit  obligé  d'arrêter  le  cours  des  pro- 
cédures. 
Mort  du        L'Europe  Chrétienne  perdit  cette 

pape  Nicolas  année  dans  la  perfonne  de  Nicolas  Y. 

MonjîreUt,  un  des  plus  refpedables  pontifes  qui 

rj^n''°i'  /^r^ut  occupé  la  chaite  de  laint  Pierre. 

Htjl,   EccUf.  ,  .  t  1     -.  T       r>      1  rr 

L  lie.  LecontinuateurdeMorutrelet allure, 
SpicU,  t.  IV'  q^'jJ  mourut  empoifonné  ,  6c  que  ce 
crime  fut  conftaté  par  le  rapport  à^s 
médecins  qui  l'ouvrirent.  Suivant 
l'hilloire  eccléfiaftique  ,  le  chagrin  de 
la  prife  de  Conftantinople  fe  joignant 
aux  douleurs  de  la  goutte  dont  il  étoit 
tourmenté  depuis  long-tems  ,  préci- 
pita la  fin  de  fes  jours.  Il  confacra  les 
huit  années  de  fon  pontificat  ,  aux 
embelliiremens  de  Rome  qu  il  enri- 
chit de  fuperbes  édifices ,  il  n'oublia 
•  rien  pour  pacifier  les  troubles  dont 

ritalie  étoit  agitée.  Sa  piété,  fes  lu- 
mières ,  égaloient  fon  défintéreffe- 
ment  ;  jamais  il'  ne  vendit  charges 
ni  bénéfice.  11  empîoyoit  en  oeuvres 
charitables  tout  ce  quil  pouvoit 
épargner  de   fes  revenus.   Amateur 
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^es  fciences  qu'il  cultiva  route  fa  vie, 
k  littérature  lui  eft  redevable  des  Am>».  1454. 
fervices  les  plus  efTentiels.  Les  artsfu-  *  ^^^^' 
gitifs  de  la  Grèce  trouvèrent  en  lui  un 
bienfaideur,  un  père.  Il  enrichit  k 
bibliothèque  du  Vatican  des  plus  pré- 
cieux manufcrits  Hébreux  ,  Grecs  & 
Latins.  U  n'épargnoit  ni  foin  ni  dépen- 
fes  pour  cette  colledtion ,  j  ufqu'à  payer 
cinq  mille  ducats  un  manufcrit  Hé- 
breu de  l'évangile  de  kint  Matthieu. 
11  emporta  au  tombeau  les  regrets  fin- 
ceres  de  tous  les  fidèles  ,  également 
édifiés  de  (qs  vertus  religieufes  ôc 
politiques.  Les  cardinaux  afTemblés 
pour  lui  donner  un  fuccefiTeur  ,  héfi- 
terent  pendant  quelques  jours.  Le 
célèbre  Bcjfarion  fut  fur  le  point 
d'être  élu.  Les  pères  du  conclave 
n'en  furent  détournés  que  par  les  re- 
montrances du  cardinal  d'Avignon , 
qui  leur  repréfenta  qu'il  étoit  humi- 
liant pour  le  facré  collège  de  donnée 
pour  chef  à  l'églife  Romaine  un  Néo- 
phite  Grec.  Les  fuffrages  fe  réunirent 
en  faveur  à'yilphonfc  Borgia  ,  Efpa- 
gnol  5  âgé  de  foixante  dix- huit  ans, 
qui  prit  le  nom  de  Calixte  III.  On 
ne  fçait  trop  fur  quel  fondement 
Borgia  s'étoit  flatté   de  parvenir  i 
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*"  *  cette   ém inente  dignité  ,  mais  il  en 

Akn.  14^4.  paroifloit  Ci  fortement  perfuadé ,  qu'il 

^^^^'     afluroitpofitivêment  qu'il  feroit  pape. 

Avant  même  fon  exaltation  ,  il   fît 

vœu  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs  , 

ôc  dans  l'acte  qui  contient  cette  pro- 

Spicil.t,iii.  meiTe  ,  il  prit  le  nom  de  Calixtc  IIL 

pape ,  ^  quoiqu'il  lie  fût  encore  que 

cardinal. 

Mortduroi      Jean  II.  roi  de  Caftille  ,  allié  de 

T?oîbfeT  d  ^^  France  ,  après  un  régne  aufîi  long 

la  Navarre,   qii'agité ,    mourut  aufli  cette  année. 

f/ifl^d'Ec    ^^  n'écoit  âgé  que  de  cinquante  ans. 

i^otit,  Fa'f-  Les  troubles  occaiionnés  par  fa  foi- 

^**"*  blelfe    pour  Z>.   jUvar  de  Lune  ,  la 

mort  de  ce  favori  quil  fit  exécuter  , 

fes  remords  ,  les  révoltes  de  Tinfant 

D.   Henri  ,  abrégèrent  fes  jours.  Ce 

fils  rébelle  ,  connu  dans  l'hiftoire  fous 

le  nom  à'impuijfam  ,  lui  fuccéda.  Il 

avoir  époufé  Blanche  ,  fille  du  roi  de 

Navarre.  Ce  n'étoit  pas  aiïez  que  la 

plupart  des  princes  de  l'Europe  fuf- 

fent  divifés  entr'eux  par  l'intérêt  de 

leurs  états  ou  de  leur  ambition  ,  ce 

même  efprit  de  difcorde  agitoir  leurs 

cours  5  pénétroit  dans   l'intérieur  de 

*  Ego  papa  cal'flus  tertius  promino  6»  voveo 
fan^ijjimœ  trinitate  ^  &c.  Moi  Calixte  III.  pape,  je 
promets  &c  voue  à  la  très-fainte  Triuité  ,  &c  SpiciU 
Mifcillan,  épijl.  r.  ///.  Hift.  Eccléf, 
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leurs  familles,  &  pioduiroicies  plus  "■  ■ 

forces  haines  entre  les  perfonnes  qui  Akv.  mh» 
en  auroient  dû  être  le  moins  fufcep-  *  ^^^^' 
ribles.  La  Navarre  étoic  déchirée  par 
la  guerre  que  fe  faifoienc  Jean  d'Arra- 
gon  &z  le  prince  de  Fiane  ,  fon  fils. 
Les  feiîîneurs  ds  B&aumont  &  de 
Grammont  y  chefs  des  deux  plus  puif- 
fantes  maifons  de  ce  royaume  ,  armés 
en  faveur  du  monarque  <^  de  l'héri- 
tier préfomptif  5  verfoient  des  tor- 
rens  de  fan  g  pour  fo  utenir  une  que- 
relle qui  révokoit  la  nature. 

Charles  écoic  de  tous  ces  princes  ^  Continua^ 
3e  feul  peut-être  qui  ne  méritoic  pas  J^^finfeUif 
d'eiTuyer  une  femblable  dif^race.  Ja-  genc-e  entre 

r  1  j  •    "-  j5^  le  roi  ôc  le 

mais  père   ne  rut  plus  digne   d  être  dauphin, 
l'objet  du  refpect  &  de  la  rendrelfe     i^'^^- 

un  hls.  Conquérant  du  patrimoine  y^^  z-^^^.  ^^e 
de  fes  ancêtres  ,  jufte  ,  bienfailant ,  francs. 
adoré  de  (qs  peuples  ,  l'inflexibilité  loJl'xfpar 
du  caradlere  du  dauphin  remplilToit  ^-  Duclos. 
les  jours  d  amertume.  Independam- ^e  ch,  VU* 
ment  des  fujets  de  mécontentement  ^'^' 
perfonnels  ,  le  roi  recevoir  de  tous 
côtés  des  plaintes  de  la  conduite  al- 
tiere  de  fon  hls.   Depuis  fa  retraite 
de  la  cour  ,  le  monarque  avoir  inu- 
tilement  tenté   de    le    faire   rentrer 
<ians  Ion  devoir  ,  &  de  l'engager  à 
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i'-'--  -'  '  revenir.  Les  invitations  les  plus  pref- 
Amn.  14  î4.  fan  tes ,  les  prières ,  les  menaces ,  ne 
*  ^^^"  purent  jamais  vaincre  fon  obftina- 
tion.  Il  répondit  toujours  ,  qu'il  étoic 
prêt  de  fe  foumettre  au  roi  fon  père  , 
pourvu  qu'il  ne  lui  ordonnât  pas  de 
fe  rendre  près  de  fa  perfonne.  Il  fit 
même  dès-lors  entrevoir,  que  fi  l'on 
perfiftoit  à  le  contraindre  ,  il  pren- 
aroit  le  parti  de  fortir  du  royaume. 
Enfin  Charles  ,  qui  craignoit  de  fe 
voir  obligé  d'employer  des  mo)'ens 
de  rigueur  ,  confentit  qu'il  continuât 
de  demeurer  en  Dauphiné  ;  mais  à 
condition  qu'il  lailTeroit  jouir  Jean 
^du  C/^r^/ de  l'archevêché  de  Vienne, 
dont  il  vouloit  difpofer  fous  prétexte 
d'une  bulle  du  pape ,  qui  lui  en  ac- 
<:ordoit  la  réferve  j  qu'il  reftitueroit 
des  terres  ufurpées  fur  l'églife  de 
Lyon  5  Se  qu'il  chafTeroit  de  fa  cour 
tous  les  mécontens  de  la  France  ,  ou 
coupables  ,  qui  s'y  étoient  réfugiés* 
Ces  divers  articles  furent  le  fuiet  de 
plufieurs  négociations  dont  le  détail 
n'offre  rien  d'intérelTant.  Il  fuffira  de 
dire  ,  qu'ils  ne  furent  jam^ais  réglés 
définitivement. 
lichrc^h^^  Louis  un  peu  plus  tranquille  du 
guerre  au  duc  coté  de  la  cour  ^  touma  vers  d'autres 

ae  Savoie.  t_ . 

objets 


Charles    VIL        T45 

©bjets  cette  inquiétude  qui  lui  étoic 

naturelle.  Il  déclara  la  guerre  au  duc  Anm.  mî4' 
de  Savoie,  fon  beau  père,  pourThoni-  t^V^' 
mage  du  marquifat  de  Saluces.  Cette 
rupture  fut  fuivie  de  la  prife  de  plu-^ 
iîeurs  places,^  le  dauphin  fe  difpofoit 
à  pouflTer  Ces  conquêtes  ,  lorfque  le  duc 
de  Bourgogne  &c  les  SuifTes  du  can- 
ton de  Berne  ,  l'obligèrent  d'accepter 
leur  médiation.  Le  défaut  de  foads 
.fufHfans  a  l'entretien  de  fes  troupes , 
le  réduifir  à  la  néceiîité  de  fouler  le 
peuple  par  Çqs  vexations.  11  avoit  éta- 
bli une  taxe  de  deux  livres  par  feu  , 
dans  toute  Tétendue  de  (qs  domaines. 
Le  clergé  ,  la  nobletfe  ,  le  tiers-état , 
fe  fouleverent  également  contre  cette 
impofition ,  Ôc  réclamèrent  les  pri- 
vilèges dont  la  province  avoit  joui 
fous  fes  anciens  fouverains  ,  Se  que 
les  rois  de  France  s'étoient  engagés  de 
maintenir  fuivant  l'ade  par  lequel 
Humbcn ,  dernier  dauphin  de  Vien- 
nois, leur  avoit  tranfporté  la  propriété 
de  (qs  états.  Louis,  déjà  fait  à  ne  recon- 
noître  d'autres  loix  que  fa  volonté  -, 
rejetta  les  remontrances  qui  lui  fu- 
rent préfentées.  Les  trois  ordres  s'a- 
drelTerent  au  roi  ,  qui  promit  de  leur 
rendre  juftice.  Les  croupes  entrèrent 
Tom&  XFL  G 
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en  Auverge  où  Charles  fe  rendit  eit 
Ank.  14 J4.  perfonne.  Louis  alarmé  n'eut  d'autre 
à  M^î-    parti  à  prendre  que  d'efTayer  de  con- 
jurer l'orage  qui   le  menaçôit.  Il  fe 
trouvoit  abfolument    fans  refTource. 
Les  Anglois  ,  anciens  ennemis  de  la 
France  ,  écoient  trop  occupés  de  leurs 
guerreis  civiles  pour  profiter  de  nos 
divilions.   Le  duc  de  Bourgogne  ne 
lui  offroit  d'autre  afllftance  que  d'in- 
terpofer   fa   médiation.    Le  duc   de 
Savoie  avoitdes  fujets  trop  récents  de 
fe  plaindre  de  lui  pour  embraffer  fa 
querelle  ,  il  attendoit  encore  moins 
de  fecours  des  Dauphinois  qu'il  avoir 
Nouvelle  iTialtraités.   Dans  une  conjoncture  fi 
9.^^;"-.  /"''  difficile  5  il  eut  recours  à  la  foumif- 

l^h'ifloire    de  r  •\    r         rC  r  j'i    '       * 

4'rance.        "Oi"^  5  ^1  "t  ailurer  Ion  père  qu  il  etoit 
prêt  de  retourner  à  la  cour  ,   mais 
V  il  infifloit  toujours  fur  le  renvoi  des 

perfonnes  dont  il  avoit  ,  difoit-il , 
fujet  de  fe  défier.  Le  roi  lui  fit  ré- 
pondre 5  qu'il  ne  prétendoit  pas  le 
contraindre  de  fe  rendre  auprès  de 
lui ,  ni  de  demeurer  en  Dauphiné  , 
mais  qu'il  ne  facrifieroit  jamais  à  (qs 
craintes  imaginaires  tant  de  grands 
capitaines  &  de  fujets  fidèles  à  qui 
la  monarchie  étoit  redevable  de  fon 
rétabli  (Te  m  en  t. 
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:  Ges  diveries  négociations  fufpen 
-firent  -pendant  quelque  tems  l'éclat  Ann.  ms^. 
que  le  roi  méditoit ,  mais  reconnoif-  ^  ^^tj- 
fant  par  leur  inutilité  qu'il  ne  devoir 
plus  déformais  fe  flatter  de  furmon- 
ter  l'invincible  opiniâtreté  defon  fils, 
41  déclara  qu'il  remettoit  en  fa  main 
le  Dauphiné  ,  dont  il  confia  le  gou- 
vernement au  feigneur  de  Châtillon, 
Le  dauphin  revint  à  la  charge  ,  em- 
ploya de  nouveau  les  prières  &  les 
offres  de  fe  foumettre;  mais  toujours 
conditionneilement.  Le  roi  pour  der- 
nière réponfe  lui  fit  dire  ,  qu'il  avoic 
volontairement  ^-  abandonné  la  cour., 
qu'il  étoit  maître  d'y  revenir ,  & 
qu'il  auroit  toujours  la  liberté  de 
fe  retirer  quand  il  voudroit.  Mes  en- 
nemis fe  fant  bien  en  ma  parole  y  dit-îl 
aux  envoyés  du  dauphin  ,  &  mainte^ 
nant  mon  fils  nes^y  fie  pas  y  en  quoi  il 
m^'fimble  qu  II  me  .fait  petit  honneur. 

*  Kos  hiftoriens  modernes  ne  font  pas  d'accord 
fht  la  manière  donc  le  dauphin  quitta  la  cour  en 
144:6.  Ils  ont  paru  douter  fi  le  roi  lui  ordonna  de  le 
tetirer  ,  ou  s'il  prit  ce  parti  de  lui-même.  Charrier 
<ians  fa  chronique  rcfoui:  cette  difficulté.  Lorfque  le 
dauphin ,  fe  partit  d'avec  le  roi  fort  père ,  il  ne  de- 
manda  congé  que  pour  quatre  mois  ,  6*  il  dtmoura  » 
c  fa  grands  dé jlaifance  ,  bien  près  de  dix  ans.  C'écoit 
en  J'Aî^  que  Chartier  écrivoit  cet  article  de  Cts  an- 
uales.  Chron,  ae  Fr,  t.  m.  Coniin.  de  Monflrelet  , 
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Quelques  preuves  que  le  dauphin  eûr 
/.KN.  14^4.  données  de  la  dureté  de  fon  cœur  ,  le 
M^y-  j-QJ  auroit  voulu  fe  perfuader  que  la 
defobéiiTance  de  ce  prince  provenoit 
ê-Qs  confeils  pernicieux  de  {qs  confi- 
dens.  Il  menaça  de  faire  procéder  , 
fuivant  la  rigueur  des  loix  ,  contre 
ceux  qui  obfédoienr  fon  fils. 

Cependant  cette  malheureufe  divi- 


Ann.  1476^.  fîon  s'aigriiToit  de  plus  en  plus.   Le 
Leîégattcn- cardinal  d'Avignon  envoyé    par   le 
îfîenc'de^ré-  P^'^'P^  Calixte  pour  ménager  la  récon- 
coDciîier    le  ciUation  du  roi  &c  du  dauphin  ,  em^- 
^/lz?.^'^^''P^oya  des   efforts  inutiles.  Les  pré- 
tentions de   parc  èc  d'autre   étoienc 
diamétralement  oppofées.    Le   mo- 
narque   vouloir  que.  fon  fils  revint 
volontairement   à  la  cour,  &  qu'il. 
éloignât  plufieurs  de  fes  officiers  qui 
s'étoient  rendus  fufpe6ts  d'entretenir 
îa   méfintelligence   dans  la  famille 
royale.  Le  dauphin  s'obftinoit  à  de- 
meurer en  Dauphiné  ,  ne  vouloir  pas 
renvoyer  fes  officiers  ,  &c  demandoit. 
que  fon  père  fe   difît  des  tniniftres 
qui  lui  déplaifoient.  Le  cardinal  lé- 
gat 5  que  Charles  avoir  prié  d  afiifter  à 
toutes   les   audiences  ,    ne   put  que. 

[jlaindre  le  monarque.  On  voir  par 
alenteiirdes  démarches  de  ce  prince^' 
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combien  les  moyens  violens  cou- 
toîent  a  fon  cœur  paternel.  Anm.  mts. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Antoine  de  Le  cfauphLi 
Châbannes  ,  comte  de  Dammarcin  ,  p7s!Te"rof 
manda  au  roi  que  le  dauphin  ralTem-  ordonne   a^i 

i  ^     •        \  .  •  j     comce     de 

bloit  aes  troupes  aux  environs  de  ^animarria 
Valence  ,  qu'il  avoir  ordonné  à  tous  <^^  faîiirie 
les  lujets  qui  auroient  atteint  i  a^e  j^u, 
de  dix-huit  ans,  de  prendre  les  ar- 
mes 5  avec  injonction  a  tous  les  ha- 
bitans  des  campagnes  de  retirer  leurs 
effets  dans  les  places  fortes.  Il  avoic 
fept  compagnies  d'ordonnance  de 
x:ent  lances  chacune.  Lefcun  ,  bâtard 
d'Armagnac  ,  devoir  commander  fon 
armée.  Malgré  cet  appareil  formi- 
dable en  apparence  ,  Louis  ne  comp- 
toir que  foiblement  fur  {qs  reilources. 
Rebelle  contre  fon  père  ,  ofoit  il 
compter  fur  la  fidélité  des  hommes  ? 
Il  n'ignoroit  pas  le  mécontentement 
général  des  peuples.  11  fe  flatta  toute- 
fois, pendant  quelque  tems ,  qu'on 
craindroit  de  le  poulTer  à  bout  :  mais 
lorfqu'il  apprit  que  le  comte  de  Dam- 
martin  avoir  reçu  otdre  de  marcher 
avec  l'armée  vers  le  Dauphiné  ,  de 
s'emparer  de  la  province  ,  de  fe  fai- 
fir  même  de  fa  perfonne  ,  il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  fe  dérober  à  la  colère 
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du  roi.  La  proximité  l'invitoit  à  cher- 

AwN.  145 tf.  cher  un  azyle  dans  les  états  du  duc 
de  Savoie  j  mais  ,  quoique  fon  gen- 
dre ,  il  ne  l'avoit  pas  afTez  ménagé 
pour  fe  flatter  qu'il  voulût ,  en  em- 
braffant  fa  querelle ,  fe  brouiller  avec 
la  cour  de  France.  Le  duc  de-  Bour- 
gogne étoit  le  feul  de  tous  les  princes 
qui  fût  afTez  puiflant  pour  ofer  le 
protéger  ,  ôc  fur  la  généroiîté  duquel 
il  pût  compter.  Tandis  qu'il  héfitoitj 
incertain  du  parti  qu'il  prendroit , 
déjà  Chabannes  étoit  entré  dans  le 
Dauphiné.  Ce  feigneur  ,  indépen- 
damment du  fervicc  du  fouverain  5 
avoit  des  motifs  perfonnels  de  s'ac- 
quitter avec  zélé  de  fa  commiiTion. 
Dès  qu'il  parut ,  les  places  ouvrirent 
leurs  portes  ,  les  peuples  fe  fourni- 
rent ,  la  plupart  des  capitaines  liiirent 
bas  les  armes, 
ïmbarraj        Le  dauphin  abandonné  de  tout  le 

du  dauphin,  ^q^ï^^q  reconnut  qu'il  ne  devoir  l'im- 

Sa  retraite  ea  •    /  j      r    J    r  L'/r  >^   p- 

Bourgogne,  punitc  de  la  aeiobeiilance  5  qua  i  in- 
%fai.  tlulgence  du  roi.  H  lai  reftoir  encore 
une  relTource  honorable  ,  c'étoit  de  fe 
foumettre  avec  confiance  dans  la  ten- 
dreife  de  fon  fouverain  de  de  fon  père  ; 
mai  s  on  lui  faifoit  en  rendre  qu'on  avoit 
deilein  de  le  priver  de  la  liberté  ,  &  dg 
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faire  reconnoître  le  prince  Charles  , 

fon  frère ,  pour  héritier  préfomptif.  II  ann.  i4)«. 
le. crut,  fans  réHechir  qu'une  pareille 
difpoiition  étoit  abfolument  contraire 
aux  conlHtutions  du  royaume.  Cepen- 
dant le  péril  prelToit,  il  touchoit  au 
moment  de  fe  voir  enveloppé.  Dam- 
martin  s'avançok  avec  fon  armée  , 
&  déjà  s'étoit  afTuré  de  prefque  tous 
les  pafTages.  Le  dauphin  avoir  écrie 
au  duc  de  Bourgogne  pour  lui  de- 
mander un  azyle.  Avant  que  de  lui 
répondre  ,  le  duc  crut  devoir  en  in- 
former le  roi.  Louis  impatient ,  prie 
enfin  fa  dernière  réfolution.  Il  fei- 
gnit un  pèlerinage  cà  faint  Claude  ,  ëc 
fixa  le  jour  de  fon  départ  au  retour 
d'une  chaife  dont  il  ordonna  les  ap- 
prêts. Tandis  que  Dammartin  envi- 
ronnoit  de  troupes  le  canton  où  le 
prince  devoir  chafTer ,  il  partit  préci- 
pitamment fuivi  de  fix  ou  fept  de  {qs 
plus  alïîdés  ferviteurs  ,  &  quoique 
pourfuivi  par  Dammartin  qui  vou^  * 
loit  réparer  la  honte  d'avoir  pris  le 
change  ,  il  fe  rendit  heure ufemenr 
à  P^ers  chez  le  prince  d'Orange.  Lorf- 
qu'il  fe  vie  en  fureté  ,  il  manda  [oa 
arrivée  au  feigneur  de  Beaumont , 
maréchal  de  Bourgogne,  qui  vint  le 
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prendre  avec  une  efcorte  &  le  con- 
Aaa.  i4î<?.  diiifît  à  Bruxelles. 
Le  duc  de      Le  duG  de  Bourgogne  étoit  alors 

Bourgogne  tx    11       j        n    1       ^       J'  ' 

écrit  au  roi.  ^^  rroliandre  a  la  tête  d  une  armée , 

Jbid,        occupé  à  faire  reconnoître  David  ^ 

fbn  fils  naturel ,    évêque  d'Utrechr. 

Ce  fut  de  cette  ville  qu'il  écrivit  au 

roi  le   détail  de  la  fuite  du  dauphin 

tel  qu*on  vient  de  le  rapporter.  Je  m 

m  en  donnois  point  de  garde  ,   dit-il 

Mljcdlan.  dans  fa  lettre  ,  fen  ai  éié  bien  émer- 

Epifi.Dtpio-  y^iiil  ^  ^  yQji^  ^ji  avertis  comme  raifon 

ejl.  Vous  fçave:!^^  mon  trh- redouté  fd^ 
gneur ,  que  pour  honneur  de  vous  ,  de 
lui  &  de  votrz  nohlt  mai f on  ,  raifon 
veut  que  je  lui  fajje  tout  l'honneur  , 
révérence  &  plaijir  que  je  pourrai  bon» 
nement.  Il  fini(ïoit  en  aifurant ,  qu'il 
n'avoic  d'autre  defir  que  de  contri- 
buer à  faire  rentrer  le  prince  en  grâce 
auprès  du  roi. 
Réception  Le  duc  avoit  envoyé  des  ordres  a 
du  dauphin  à  gf^^xeiies  p^m-  ^u'o^  fît  au  prince  une 

Bruxelles.  .        r  "1  a^  /    1 

Mém.  de  M.  réception  digne  d  un  hls  aine  du  pre- 
f  j^''*  ^^'  mier  monarque  de  l'Europe.  La  cour 
de  Philippe  ,  la  plus  galante  &:  la 
plus  magnifique  des  princes  de  fon 
fiécle  ,  étoit  en  même  tems  celle  où 
le  cérémonial  s'obfervoit  avec  le  plus 
de  dignité ,  ainfi  que  nous  l'avons  re- 
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marqué  dans  les  précédens  volumes  : 
on  y  pratiquoit  avec  la  plus  fcrupu-  ^^^'  *'*î^« 
leufe  exactitude ,  tous  les  rites  de  l'é- 
tiquette. Monfieur  de  Sainte-Palaye , 
à  qui  notre  littérature  eft  redevable 
d'une  infinité  de  recherches  non 
moins  curieufes  qu'inftruclives  ,  en- 
tre divers  monumens  ,  en  a  recueilli 
un  qui  retrace  d'une  manière  auflî 
naïve  qu'exaéte  ,  les  honneurs  que  le 
dauphin  reçut  en  arrivant  à  Bruxelles. 
Lorfqu^il  fut  entré  dans  la  ville  ,  la 
duchefTe  de  Bourgogne  ,  la  comte ife 
de  Charoilois  ,  fuivics  de  toutes  leurs 
dames  ,  des  feigneurs  ,  gentilshom- 
mes 5  &  des  principaux  officiers 
de  leurs  maifons  ,  fe  rendirent  dans  la 
cour  du  Palais  ,  &c  attendirent  le 
prince  près  des  barrières.  Aulli-toc 
qu'il  les  apperçut  ,  il  defcendic  de 
cheval  ôc  baifa  la  ducheiie  &  la  com- 
tefTe  qui  s'étoient  agenouillées  toutes 
à  terre.  Il  embraffa  enfuite  les  autres 
dames.  En  allant  au  château ,  il  vou- 
lut mettre  la  duchelTe  au-delfus  de 
lui  \  elle  s'en  défendit  en  lui  difant  : 
Monfieur  y  ïlfemhle  que  vous  avci  dejir 
quon  fe  mocque  de  moi  ,  car  vous  me 
voulei^fairece  qiiil  ne  m^  appartient  pas,. 
Non  y,  madame  5  reprit  le  prince ,  je:. 
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dois  bien   vous  faire  honneur  ,  car  je 
A.NN.  Mj^.  Ju!s    U   plus  pauvre   du    royaume  de 
France  ,  je  ne  fçais  ou  -quérir  refuge  , 
Jinon  devers  mon  bel  oncle  le  duc  t'hi- 
lippe  &  vous.  Le  dauphin  ter  m  ma  la 
contedation  en  donnant  la  main  à  la 
duchelTe,  qui  le  conduificâ  l'apparte- 
ment qu'on  lui  avoit  préparé.  En  pre- 
nant congé  de  lui  ,  les  princeires  & 
leur  fuite  réitérèrent  les  génuflexions» 
Le  même  écrit  d'où  ces  particularités 
font  tirées  ajoute  que  toutes  les  fois 
que  la  ducheffe  ,  &  madame  de  CharoU 
lois  mangeoient   avec    le    dauphm  ^ 
on  ne  les  fcrvoit  point  à  couvert  ,   & 
que  lorfqu'elles  l'accompagnoient  en 
public  5  elles  portoient  elle-mêmes 
les  queues  de  leurs  robe's.  Ces  égards 
refpeétueux  paroi (Toient  exceflfiïs  au 
dauphin  ,  le   prince  de  fon  tems  le 
moins  fenfible  à  la  pompe  extérieure. 
Lorfque  le  duc  de  Bourgogne  revint 
de  Holladde  ,   il  defcendit  pour  le 
recevoir  &  s'avança  jufqu'au  milieu 
de  la  cour  du  palais  de  Bruxelles.  Le 
duc  fe  mit  à  genoux  auifi-tôt  qu'il 
l'apperçut.    Le  prince  voulut  courir 
au-devant  de  lui  pour  l'empccher  de 
fe  profterner  une  féconde  fois.  La  du- 
cheïïe  le  retint  pa;:  le  bras  &  l'obligea  ^ 
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quelques  efî'orts  qu'il  fît ,  d'elfuyer 
les  trois  génuflexions.  Enfin  ,  Timpa-  Ann.  i^^s, 
tient  Louis  fe  trouvant  près  du  duc 
le  prit  has  à  bras  j  ils  montèrent  les 
dégrés  fans  quitter  cette  attitudi?.  Les 
honneurs  rendus  à  l'héritier  préfomp- 
tif  de  notre  monarchie  par  le  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  s'eftimoit  l'égal 
des  fouverains  ,  nous  apprennent 
quelle  haute  idée  on  avoir  de  la  ma- 
jefté  de  cet  empire.  Le  duc  ne  s'en 
tint  pas  à  ces  égards  refpectueux  ,  il 
aflîgna  au  dauphin  une  penfion  de 
fix  mille  livres  par  mois  pour  l'en- 
tretien de  fa  maiibn.  Ce  prince  fugi- 
tif choifit  pour  fon  féiour  ordinaire 
Geneppe  ,  petite  vilie  de  Brabant  à 
quelques  lieues  de  Bruxelles. 

Cependant  Louis  n*écoit  pas  fans  inquîitiKiea 
inquiétude  fur  la  démarche  qu'il  ve-  /^^a!^'"* 
noit  de  faire.  Tel  étoit  le  caractère 
de  ce  prince  de  s'engager  prefque 
toujours  au  gré  de  fes  caprices ,  ^ 
de  ne  réfléchir  qu'après  coup  fur  les 
moyens  de  fortir  de  l'embarras  011 
Tâvoit  jette  fon  imprudence.  Cette 
précipitation  l'obligea  fouvent  d'em- 
ployer les  armes  de  la  rufe.  Il  paila 
pour  fin  &  difTimulé  ,  parce  qu'il  eut 
a  tout  moment  befoin  de  tromper. 

G  vi 
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A  force  de  comPxieccre  des  fautes  ^ 
Ann.  14,^.  palliées  plutôt  que  réparées  par  fes 
artifices  ,  il  acquit  l'habitude  d'une 
politique  infidieufe  qui  n'étoit  d'ufa- 
ge  que  pour  lui  feul ,  ôc  dangereufe 
pour  quiconque  voudroit  l'imiter.  En. 
quittant  le  Dauphiné  il  avoit  adrelîé 
une  lettre  circulaire  au  clergé  de 
France  pour  demander  des  prières. 
Il  faifoit  ordinairement  des  vœux  , 
dit  un  judicieux  moderne,  lorfqu'il 
Ni/iojrede[Q  crovoit  fans  reiTource  du  côté  des 

Lotus  XI  par,  ^  Tl      '      •     •       J  1  '^ 

M.  Duclos.  nommes,   il   écrivit  dans  le  même 
"  ^*  tems  au  roi  pour  lui  mander  qu'il  fe 

rendoit  auprès  du  duc  de  Bourgogne 
dans    l'intention    de    l'accompagner 
contre  les  Mahometans ,  &  d'exercer 
la   charge  de  gonfalonnier  ou  géné- 
raliiîiais  à^s  troupes  de  l'églife  ,  que 
le  pape  lui  avoit  conférée  l'année  pré- 
cédente, 
le  duc  de      Le  duc  de  Bourgogne  ,  a  la  prière 
envofe°§es     ^^^  dauphin  ,   envoya   des  ambafla- 
ambaiîadeurs  deurs  au  Toi ,  qui  leur  donna  audience 
^Ibid,         ^  Saint  Symphorien.  Après  avoir  af- 
furé  le  monarque  de  la  droiture  des 
intentions  de  leur  maître  ,  qui  n'avoit 
accordé  au  prince  une  retraite  dans 
ÏQS  états  5  que  dans  la  vue  de  l'empê- 
cher de  chercher  un  azyle  en  Ang.le:- 
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îerre  ,  ils  le  fupplierent  de  rendre  fes  ' 

bonnes  grâces  à  Jfon  fils  5  qui  offroit  de  Aî^n.  Mi^^ 
réparer  tous  les  fujers  de  méconten- 
tement qu'il  avoit  pu  lui  donner  ^ 
jufqu  a  demander  pardon  à  genoux 
devant  telle  perfonne  qu'il  plairoit 
à  fa  majefté  de  commettre  pour  le 
recevoir  en  fon  nom.  Ils  préfente- 
rent  enfaite  un  mémoire  ,  par  lequel 
le  dauphin  fupplioic  fon  père  de  fuf- 
pendrela  faifie  du  Daiiphiné  ,  de  lui 
permettre  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs,  Se  de  lui  fournir  des  troupes 
&  les  fonds  néceffaires  pour  cette  en- 
treprife.  Les  miniftres  Bourguignons 
ajoutèrent ,  que  fi  le  roi  confentoic 
à  ce  voyage,  leducfe  propofoit  d'ac- 
compagner le  prince  de  de  fervirfous 
lui, 

Charles  répondit  aux  députés ,  que  Réponf?  an 
le  duc  &  les  autres  princes  du  royau-  "^^^y  . 
me  ne  dévoient  recevoir  fon  fils  , 
qu  autant  qu'il  fe,  maint'icndwit  envers 
lui  comme  bon  &  obéijfant  fils  devoit 
faire  par  raifon  ,  &  que  l'honneur  qui  lui 
était  deii  dlpendcit  du  roi.  Qu'il  igno- 
roit  abfolument  le  fujer  des  terreurs 
que  le  dauphin  affe^ftoit  \  qu'il  étoit 
toujours  difpofé  à  le  recevoir  en  bon 
/«re  3^  pourvu  qu'il  ne  vînt  point  ac- 
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compagne  de  miniftres  fufpeds  *f 
qu'en  voulant  l'obliger  de  fléchir  fous 
l'autorité  paternelle  ,  il  ne  faifoic  que 
fe  conformer  aux  avis  des  princes , 
des  feigne urs  les  plus  fages  du  royau- 
me ,  de  du  duc  de  Bourgogne  lui- 
même  5  qui  le  premier  lui  avoit  con- 
feillé  iie  réduire  U  dauphin  ,  &:  de 
lui  donner  des  firviteurs  prude ns  qui 
tujjcnt  regard  à  fon  honneur  ainji 
qu'ils  U  dévoient  faire  par  raifon.  Quà 
regard  du  voyage  de  Turquie ,  il  étoit 
furpris  qu'il  eût  formé  une  réfolution 
de  cette  importance  fans  fon  confen- 
rement,  dans  un  tems  fur-ront  où. 
l'on  avoit  encore  à  craindre  une  nou- 
velle invafion  de  la  part  des  Anglois 
à  peine  chalfés  du  royaume  ,  &  qui 
méditoient  fans  celTe  le  recouvre- 
ment de  leurs  anciennes  conquêtes  ; 
qu'il  n'y  avoit  point  de  prince  chré- 
tien qui  fut  plus  difpoié  que  lui  à 
combattre  les  ennemis  de  la  toi ,  auf- 
fi-tôt  qu'une  paix  folide  ,.  ou  même 
une  longue  trêve  ,  auroit  afiTuré  la  tran- 
quillité tie  fes  états  ,  mais  qu'indé- 
pendamment de  ces  raifons  ,  la  pre- 
mière démarche  de  fon  fils  étoit  de 
rentrer  dans  fon  devoir  ;  eniîn  ,  que 
ce  n'ccoi:  qu'à  regret^  furksr€mon«- 
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trances  générales  de  la  province,  6c 
pour  arrêter  le  cours  des  délordres  ^w^  m5«» 
occafionnés  par  les  confeillers  per- 
nicieux qui  obrédoient  le  prince  , 
qu'il  s'éroit  vu  forcé  de  remettre  en  fa 
main  le  Dauphinè.  En  effet ,  les  états 
de  cette  province  aiîemblés  par  ordre 
du  roi ,  fe  plaignirent  unanimement 
de  l'adminidration  du  Dauphin.  Il 
avoir  furchargé  les  habitans  d'impo- 
iîtions  5  dépouillé  les  feigneurs  de 
leurs  pofrefîions  ,  &  aliéné  le  do- 
maine fans  le  confentement  du  fou* 
verain, 

Quelqu'afTurance  que  le  roi  fît  pa- 
roître  ,  la  retraite  de  fon  fils  lui  eau- 
foit  Aqs  alarmes  qu*il  s'efforçoit  en 
vain  de  diiîimuler.  Le  duc  de  Bour- 
gogne n'étoit  déjà  que  trop  redou- 
table par  lui-même  ,  fans  avoir  entre 
fes  mains  le  préfomptif  héritier  de 
la  couronne  :  il  étoit  à  craindre  qu'il 
ne  cherchât  à  tirer  avantage  d'un  dé- 
pôt (î  dangereux.  On  fe  hâta  de  for- 
tifier les  garnifons  des  places  fron- 
tières de  la  Bourgogne  &  des  Pays- 
Bas.  Le  duc  de  fon  coté  leva  des 
troupes  'y  on  s*obfer%'oit  avec  une  dé- 
fiance réciproque.  Comme  la  crainte 
étoic  égale  ,  ces  mouvement  fe  tec- 
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minereac  à  fe  tenir  de  part  &c  d'autre 
Ami.  14^6.  fur  la  défenfîve. 
Confpiration     Charles  avoir  inutilement  eonfumé 

dTc"d'Aien- ^ ^'^^  J^*-^^^  ^  ^^  proGurer  un  repos  qui 
çon.  le  fuyoit  fans  cefTe.  L'étrange  defti- 

Re^ffires du^'^^^        ^^  prince  fembloit  le  réfervec 
paritmem.     à  à^s  contradidlions  ,  des  coaibars  , 
'^'ms,^^^^^' àcs  chagrins  éternels.  Les  foceis  dé- 
Brienne,      voraDs ,  les  plus   fombres  inquiétu- 
Com^zei  '^"^^^  ',  les  foupçons^ ,  les  terreurs  ,^  fs 
Du  TiiUt.  fuccédoient  dans  fon  ame  déchirée, 
^^Tocèf'  ^  1^  laifToient  à  peine  le  tems  de 
d'^iençon»    refpirer.  Le  bonheur  n'eft-il  donc  le 
•  plus  fouvent  qup  le  partage  de  ces 
âmes  communes  peu  capables  de  Le 
fentir  ,  encore  moins  de  s'en  rendre 
dignes  f  La  trille  fituation  de  ce  ref- 
pedable   monarque  ,  au  fein  de   la 
gloire  la  mieux  méritée ,  nous  arrache 
cette  douloureufe  réRexion.   Tandis 
ju'il  s'occupoit  de  m.efures  propres  â 
faire  rentrer  le  dauphin  dans  fon  de- 
voir ,  ou  du  moins  à  rendre  impuif- 
fans  les  effets  que  pouvoit  produire 
la   défobéiffance  de  ce  fils  rebelle, 
il  touchoit  au  mom.enr  de  voir  écla- 
ter une  conjuration  capable  de  le  ren- 
verfer  du  trône    qu'il  avoit  rétabli 
par  trente  ans  de  fatigues  ,  de  périls  ;>, 
^  de  combats  ^  &  de  replonger  le; 


f 
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royaume  dans  l'état  déplorable  ou  il  ^■^■"■"'  "■; 
l'av^oic  trouvé  au  commencement  de  Ann.  mjs. 
fon  règne.  Le  duc  d'Alençon  (  car  ce 
fut  toujours  de  la  part  de  fa  famille 
que  le  monarque  éprouva  les  plus 
fenfibles  coups  )  tramoit  depuis  trois 
■  ans  le  coupable  projet  de  livrer  fa 
patrie  aux  Anglois.  Ce  n'étoit  plus 
ce  prince  généreux  qtti,  prifonnier  a 
la  bataille  de  Verneuil ,  avoir  préféré 
£qs  fers  à  la  honre  de  manquer  de 
fidélité  à  fon  fouverain.  ^  L'intérêt ,  *  T.  xîy, 
l'ambition  ,  la  jaloufie  ,  aveuelant  ^v'-V  i""^"'* 
Ion  ame  ,  avoient  rait  un  traître  d  un 
héros.  11  flétrit  la  gloire  de  fes  pre- 
mières années  par  une  vieilleiîe  cri- 
minelle. Quelques  écrivains  ont  ef- 
fayé  de  juftifier  ce  prince  ,  fans  avoir 
fur  fon  innocence  que  des  conjectu- 
res imaginaires.  Il  ne  fut  jugé  que 
fur  fon  propre  aveu.  Ce  n'eil  que 
d'après  lui  -  même  que  nous  allons 
rapporter  toutes  les  circonfrances  de 
fon  crime.  Depuis  la  guerre  de  la 
Praguerie  ,  dont  il  avoir  été  un  des 
principaux  auteurs ,  il  paroifToit  rare- 
ment à  la  cour  5  où  (ts  liaifons  avec 
le  dauphin  l'avoient  rendu  fufpedt. 
Quoiqu'il  fe  fût  attiré  fa  difgrace  , 
il  en  acciifoi:  liautement  le  comte  du 
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Maine.   La  faveur   dont  le  roi   ho- 

Ann.  m6.  noroit  ce  prince ,  éroic  pour  lui  un 
fujet  continuel  de  jaloufie  Se  de  haine. 
Il  avoit  voulu  revendiquer  la  ville  &c 
le  château  de  Fougères ,  vendus  à  vil 
prix  au  duc  de  Bretagne.  Il  fe  plai- 
gnoit  que  le  confeil  de  France  eût 
refufé  de  le  féconder  pour  rentrer 
dans  un  bien  qu'il  n'avoir  aliéné  que 
pour  acquitter  le  prix  de  fa  liberté 
perdue  en  combattant  pour  l'état.  On 
ne  peut  pas  dire  qu'à  cet  égard  les 
plaintes  du  duc  fuflent  deftituées  de 
fondement;  mais  le  roi  ne  pouvoit 
fe  mêler  de  cette  affaire  fans  ofFenfer 
le  duc  de  Bretagne  qu'il  avoit  intérêt 
de  ménager.  D'ailleurs  ,  plufieurs  gra- 
tifications reçues  en  différentes  fois 
par  le  duc  d'Alençon  ,  écoient  un  dé- 
dommagement fuffiiant  de  ce  mar- 
ché défavantageux.  Un  femblable 
prétexte  pouvoir- il  acquérir  le  droit 
de  conjurer  la  perte  du  royaume  ? 
Découverre      Quelques  mefures  qu'eût  prifes  le 

delà  confpi-duc  d'Alençon.  pour  dérober  la  con- 
%id,  noiffance  de  Ces  démarches  ,  elles  ne 
purent  erre  il  fecrétes  qu'on  n'en  dé- 
couvrît le  myilere.  Il  fut  trahi  par 
des  ao-ens  inBdéles.  Perfide  lui-même 
envers  fa  patrie  &:  fon  fouverain  ,  il 
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ne  devoir  pas  compter  fur  la  foi  de 
ceux  qui  le  fer  voient.  Son  aumônier ,  amn.  ms^» 
Thomas  Gillct ,  prêtre ,  natif  de  Dom- 
front  5  donc  il  s'étoit  fervi  dans  les 
commencemens  ,  effrayé  des  fuites 
de  cette  affaire  ,  le  fit  dénoncer  par 
un  de  fes  parens  que  le  duc  envoyoic 
à  Londres.  Ses  lettres  portées  au  roi , 
qui  pour  lors  étoit  en  Bourbonnois ,  ^ 
développèrent  une  partie  de  les  in- 
trigues. A  qui  me  fierai  je  déformais  > 
puifque  les  princes  même  de  mon 
fang  me  trahirent ,  s'écrioic  Char- 
les ,  aullî  furpris  qu'airligé  de  cette 
découverte  ?  L'indign-.uion  fuccédanc 
a  la  douleur  ,  il  chargea  le  comte  de 
Longueville  ,  Brézé  ,  grand  féncchal 
de  Normandie  ,  Bourfier,  général  des 
finances,  Coufinoc,  bailli  de  Rouen  , 
&  Oudec  (i'Aidie  ,  bailli  de  Conf- 
tantin ,  de  s'alllirer  du  coupable  qui 
pour  lors  étoit  a  Paris.  Dunois  ayant 

a  Le  nouvel  éditeur  de  Daniel  obferve  ,  dans  une 
de  fes  noces  ,  d'après  M.  Dupuy  ,  îj  ru'un^  ancienne 
»  chronique  dit  à  la  vérité  ,  que  le  toi  éioic  alors  en 
3»  Bourbonnois  ,  mais  que  cependant  l'ordre  d'arrè- 
*  ter  le  duc  d'A'.ençcn  elt  daté  du  Château-Gaillard 
ijquin'efl  point  e  a  Bourbonsois  te.  Les  lettres  pa- 
tentes du  24  mai  i~^<6  ,  ponant  orcve  de  fc  làiiîc 
de  là  perfonne  du  duc  d'Alençon  ,  font  datées  d\x 
Cnaflellier  près  Eshrtuille  en  Bourboanois.  Ainû 
l'erreur  reprochée  au  P.  Daniel  retombe  fur  le  cri» 
ti'].:e.  yid,  chron.  de  Fr,  çond.duduc d'^len^on» 
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communiqué  fes  ordres  au  prévôt  de 

Ann.  i4j<î.  Paris ,  lui  commanda  de  faire  environ- 
ner niôtel  d'Alençon  ,  (  aujourd'hui 
l'hôtel  de  la  Force  )  tandis  qu'il  s'y  ren^ 
droit  lui-même  fous  prétexte  deviiîteu 
le  duc.  Lorfquil  jugea  que  le  prévôt 
avoit  eu  le  tems  néceffaire  pour  dif- 
pofer  fes  gens  :  Monfcigneur  >  dit- il 
au  prince  ,  que  jufque-ià  il  n'avoit 
entretenu  que  de  chofes  indifFéren- 
Math.  de    tes  ,  pnrdonm^  h  mol ,  U  roi  ma  zn- 

^QHcy.p.yoï.  ^^^^  devers  vous  &  ma  baillé  charge 
devons  faire  fon  prlfennier^  je  ne  fçah 
proprement  les  caufes  pour  quoi.  Lui 
mettant  enfuitc  la  main  fur  l'épaule  , 
il  ajouta  ,  &  pour  à  lui  obéir  ,  je  vous 
fais  prifonnier  du  roi.  Le  duc  d'Alen- 
çon terrafTé  par  ce  coup  de  foudre  , 
loin  de  fonger  à  fe  défendre  ,  n'eut 
pas  même  la  £oïCQàQ  répliquer  ,  lorf- 
que  le  comte  de  LongueviUe  lui  li- 
gnifia qu'il  falloir  partir  fur  le  champ. 
On  lui  permit  feulement  d'écrire  à  la 
duchefTe  fon  cpoufe  ^.  Moucy  ,  bailli 
de  Vermandois ,  à  la  ûie  de  quarante 
lances  &  d'une  compagnie  d'archers , 
l'attendoit  hors  la  porte  de  faint  An- 

a  Voici  la  lettre  inférée  dans  les  interrogatoires  r 
Jtffamie ,  je  me  recommande  à  vous  ,  je  fuis  fain  «S* 
en  bon  point  ,  ne  vous  fouciès  «S*  croyez  Jean  1&. 
£(/;ïii€  de  ce  qu'il  vous  dira.. 
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toine  &  le  conduific  le  même  jour  à 
Melun.  Le  comte  de  Richemont  vint  Ann.  mî<« 
l'y  trouver,  &  dans  l'entretien  qu'il 
eut  avec  lui ,  ne  put  tirer  aucun  éclair- 
ci{ïe  ment  furies  attentats  qui  avoienc 
occafionné  fa  difgrace.  Le  duc  refufa 
de  répondre  aux  interrogations  du 
connétable  ,  &  déclara  ,  qu'il  dïroit 
Jhnfalt  au  roi  feu l  &  non  à  autre.  De 
Alelun  il  fut  transféré  à  Chanteile  en 
Bourbonnois, 

On  travailla  cependant  à  Tinflruc-  PremiersinJ 
non  préliminaire  du  procès  ,  qui  ne  ,55^  ^ 
fut  jugé  définitivement  que  deux  ans     i^'^^ 
après   la  détention  du   duc.  Le  roi 
avoit  commis  un  maître  à.^s  requêtes, 
deux  confeillers  de  la  cour  &  le  lieu- 
tenant civil ,  pour  l'interroger  dans  la 
prifon.  Il  refufa  de  répondre  juridi- 
quement ,  prétendant  qu'en   qualité 
de    prince  du  fang  &   de    pair  de 
Finance  ,    il    ne   devoir  reconnoître 
d'autres  juges  que  la  cour  des  pairs. 

Depuis  le    procès  du  roi  de  Na-    i-eroica»- 
varre  ,  il  n'y  avoir  point  eu  d'ac1:ion  î^'^î',^;^  ^*^^ 
en   crime    de    léze  majefté  intentée     ■^^''^- 
contre  un  pair.  Le  nombre  des  années 
qui  s'étoient  écoulées,  les  fecoufiTes 
violentes  dont  le  royaume  avoit  été 
agité,  l'efpece  d'anéandffem.ent dans 
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■»  lequel  tous  les  ordres  de  l'état  furent 
f.ïiî<.  14K.  comme  enfevelis  pendant  cette  Ion* 
gue  anarchie  ,  avoient  fait  perdre  de 
vue  la  plupart  des  anciennes  confti- 
tutions.  Charles  ignoroit  ,  ainfi  que 
fes  miniftres  &  fon  confeil ,  les  for- 
malités   qu'il  falloit   obferver  pour 
procéder  criminellement  contre   un 
pair.  11  chargea  Jean  Tuden ,  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel ,  d'écrire  au 
parlement ,  &  de  lui  propofer  di- 
verfes  queilions  relatives  à  ce  fujer. 
Ce  fut  fur  la  réponfe  de  la  cour  qu'on 
fe  légla  5  foir  pour  la  convocation  , 
foit  pour  l'ordre  des  féances. 
Le  roî  mande    .  Lorfqu  on  eut  recueilli  les  éclair- 
Je  parlement  ciffemens   &c  ralTemblé  les   preuves 
âol^^c^ïfÔn  nécelTaires  ,  le  roi  par  fes  lettres  pa- 
des  paiis.      tentcs  ordonna  ,  que  le  lit  de  juflice 
'        ferait  &  fe   titndroit  à  Montargis  U 
premier  jour  du  mois  de  juin  fuivant , 
jujquà  la  perfeHion  du  procès.  Dans  le 
même  tems,  les  pairs  &  les  princes- 
du  (2\  <y^  tenant  en  pairie  ,  furent  ajour- 
nés lu.  'ant  l'ancien  ufage. 
Fierté  du       II  s'c;   '  ^llut  peu  que  l'ajoumement 
duc  de  Bour-  J^og  pairs      ;  fit  dégénérer  en  rupture 

gogne.  j  /    1       '      1  -1  •     . 

Ibid,  déclarée  la  .  ideur  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  l^  méfu -elligence  fecrette  qui 
regnoit  depuis  quelque  tem.s  entre  les 
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cours  de  France  &:  de  Bourgogne. 
Le  duc  étoit  mécontent  à^cQ  que  le  Anh.  145^. 
roi  foutenoit  avec  trop  de  chaleur 
les  intérêts  du  comte  de  Saint-Paul , 
qui  fuivann  le  continuateur  de  Monf- 
trelet,  afpiroit  à  la  dignité  de  conné- 
table de  France.  Ce  feigneur  dès- 
lors  ,  par  fa  conduite  équivoque  entre 
deux  puilTans  princes  ,  cherchoit  fa 
fCireté  dans  leurs  divifions.  Un  nouvel 
incident  avoit  manifefté  d'une  ma- 
nière à  ne  pas  s'y  méprendre,  quelles 
étoient  les  difpofitions  actuelles  du 
duc  de  Bourgogne  ,  lorfqu'il  répondit 
a  1  envoyé  du  roi  qui  vint  lui  décla- 
rer 5  que  le  monarque  prenoit  en  fa 
garde  les  terres  du  Damoifeau  de 
Rodemac  fituées  dans  le  duché  de 
Luxembourg  ,  que  U  roi  n  y  avoit  que 
voir  :  je  voudrois  bien ,  dit-il  ,  J'çavoir 
file  roi  veut  tenir  la  paix  cTArras  ,  la- 
quelle  de  ma  part  je  ne  briferai  pas  ; 
mais  dite- lui ,  que  je  Lui  prie  quil  me 
fajfe  fç avoir  fa  volonté  ,  &  me  recom^ 
mandés  à  lui. 

La  fierté  de  cette  réponfe  n'empè-  „  ^^  ^"*^  ^' 

,  ,  .  r"  r        Bourgogne 

cha  pas  le  roi ,  au  commencement  de  lomme  de  fc 
l'année  fui  vante  ,  de  faire  ajourner  le  "°"!,^'"!!^''^ 
duc  pour  le  trouver  le  1 5  juin  a  Mon-  des  troupes. 
targis  avec  les  autres  pairs  de  France. 
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Le  duc  de  Bourgogne ,  dans  l'audience 
Ann.  ï4î^.  publique  qu'il  donna  aux  ambafTa- 
Le  roi  arme^gm-g    leur  parla  en  ces  termes  :  Quoi' 

de  Ion  cote.  ^  .  i  .  .  ,  ^     •    / 

Ibid,  que  monjagncur  U  roi  ,  par  u  traite 
d'Arras  ,  ne  me  doive  rien  commander  , 
&  que  de  ma  pcrfonne  fois  exempt  de 
lui  ,  néantmoins  j'y  ferai  perfonnelU' 
ment  au  plaïfîr  de  Dieu,  Après  avoir 
congédié  les  envoyés,  il  fit  partir  fon 
roi  d'armes  avec  ordre  de  déclarer 
fes  intentions  au  roi.  Les  auteurs  con- 
temporains ne  s'expliquent  pas  fur  le 
myftere  de  cette  corn  million  ;  mais 
il  fit  dans  le  même  tems  publier  un 
ordre  à  tous  les  fujets  de  its  domaines 
de  prendre  les  armes  &  de  fe  tenir 
prêts  pour  l'accompagner  à  Montar- 
gis  5  où  il  avoit  defTein  de  fe  rendre 
avec  les  forces  les  plus  nombreufes 
qu'il  pourroit  rafTembler.  Le  roi  de 
fon  côté  fit  convoquer  l'arriére  baru 

Le  roi  àif-  La  France  écoit  à  la  veille  de  retom- 
penfe  le  ducjjej.  ^^j-jg  ^^g  gouffre  de  maux  où  elle 

d'aflilt&r  au  ■       r     \  /       •       r^  / .      i 

lit  de  juftice.  avoir  il  iong-tems  gemi.  Deja  les 
jbid,  troupes  accouroient  de  toutes  parts^ 
La  première  étincelle  alloit  produi- 
re un  embrafement  général.  Charles 
n'en  put  fans  frémir  envifager  les 
fuites  funefces.  11  crut  qu'il  y  avoit 

plus 
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plus  de  grandeur  à  céder  qu'à  faire 
couler  le  fang  de  fes  fujets.  11  difTi-  ann.  14^*. 
mula  l'indignation  que  lui  caufoit 
Taudace  du  duc  de  Bourgogne  ,  &  lui 
fît  dire  ,  qu'ayant  appris  qu'il  fe  dif- 
pofoit  à  fe  rendre  à  Moncargis  avec 
un  cortège  trop  nombreux  ,  il  le  dif- 
penfoit  de  s'y  trouver  ,  qu'il  le  prioic 
feulement  d'envoyer  trois  ou  quatre 
perfonnes  de  fon  confeil  pour  alFifter 
au  jugement  du  duc  d'Alençon.  On 
fît  en  même  tems  courir  le  bruit , 
que  l'armée  alTemblée  par  ordre  du 
roi  étolD  deftinée  contre  les  Anglois 
qui  menaçoient  de  faire  une  defcente 
en  France.  Le  duc  de  Bourgogne , 
fatisfait  de  la  modération  du  roi , 
congédia  fes  troupes  ,  Ôc  nomma  les 
feigneurs  de  Croy ,  de  Lallaing  ,  & 
Jean  l  Orfèvre  ,  préfident  de  Luxem- 
bourg ,  pour  fe  rendre  à  Montargis. 

Cependant  on  conrinuoit  l'inftruc-    Le  roi  rranf- 
tion  du  procès  ,  lorfque  le  roi,  qui  f^'p^.  ^^'\^, ^^ 
s  etoit  arrête  a  Baugency  dans  1  ap-  dôme. 
préhenfîon  d'une  maladie  épidemi-     ^^^'^* 
que  qui  ravageoit   les   environs   de 
Montargis  ,  changea  le  lieu  de  Taf- 
femblée  qu'il  indiqua  dans  la  ville 
de  Vendôme.  Il  vouloit  d'ailleurs  être 
à  portée  de  défendre  les  cotes  de  la 
Tome  XVI.  H 
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!  baile  Normandie  ,  du  Poitou  ,  &  de 
ann.  i4î^.  la  Xainronge  menacées  eftedtivemenc 

par  les  Anglois. 
coiifeiTion  ^^  ^^'^  d'AlençoH  avoîc  long-tems 
du  duc  ii'A-  perlilté  à  nier  les  crimes  qu'on  lui  im- 
^''^°"*  putoit  ;  mais  à  la  fin  ,  preiTé  par  £&s 
remords  Se  par  la  foule  des  preuves 
dont  il  étoit  accablé  ,  il  prit  le  parti 
de  fléchir ,  d'autant  plus  volontiers  , 
qu'on  lui  avoit  fait  entendre  qu'il  n'y 
avoir  qu'un  aveu  fincere  qui  pût  le 
{anvev.  Il  confejfa  de  fa  franche  &  li^ 
h  Irak  volonté  ,  que  dans  le  tems  de  la 
defcente  de  Talbot  en  Guienne  ,  & 
de  la  priie  de  Bordeaux  ,  il  avoit  écou- 
té les  propoiitions  que  lui  ht  faire , 
par  un  nommé  Jacques  Haye  ^  Ri- 
chard d^Ouddville  ,  chevalier  Anglois , 
du  mariage  de  la  princelfe  fa  iiile  avec 
le  comte  de  laxMarche  ,  fils  aîné  du 
duc  d'Yorck.  Le  projet  de  cette  al- 
liance fut  fuivi  d'une  promeife  de  la 
part  du  duc ,  de  fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  le  roi  ,  aulîi-tot  que  l'a- 
vantage des  circonftances  le  permec- 
troir.  On  convint,pour  fignal  de  recon- 
noiifance  entre  les  agens  qu'il  feroit 
indifpenfable  d'employer  dans  cette 
intrigue,  de  fe  prendre  le  pouce  de 
la  main.  Quelque  tems  après  ,  uii 
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héraut  Anglois  vint  le  trouver  à  la 
Flèche.  Il  le  chargea  d'engager  le  duc  Awn.  145 1. 
d'Yorck  à  preiFer  fou  débarquement 
fur  les  côtes  de  Normandie  ,  en  le 
conjurant  d'être  cT accord  de  par  Dieu 
ou  de  parle  Diable.  (  il  entendoit  par- 
ler à^^  divilîons  dont  l'Angleterre 
€toit  alors  agitée  )  Il  repréfentoit  au 
duc  qu'il  étoit  tems  ou  jamais  d'atta- 
quer la  France;  qu'il  s'étonnoit  com-  intetrog.  du 
ment  les  Anglois  étoient  affe?  lâches  P^°'^^^  '*'^-. 
pour  dirrerer  leur  invaiion  ,  vu  les 
offres  qu'il  leur  failoit  ;  que  le  roi 
étoit  éloigné  ,  les  troupes  occupées 
en  Guienne ,  dans  l'x^rmagnac  &  vers 
les  frontières  du  Dauphiné  ;  que  les 
peuples  mécontens  n'attendoient  que 
le  moment  d'une  révolution.  Que  lî 
les  Anglois  paroilToient  avec  des  for- 
ces fuiîifantes  ,  il  leur  remertroit  [qs 
places  &  Ton  artillerie  ]  qu'il  en 
avoit  aiïez  pour  armer  dix  mille 
hommes  ;  qu'il  failoit  amener  le  roi 
d'Angleterre  ;  que  la  Normandie  étoic 
dépourvue  de  troupes ,  &  que  cette 
province  feroit  prefque  entièrement 
conquife  avant  qu'on  fût  en  état  de 
s'y  oppofer.  Il  confeilîoit  enfuite  , 
qu'immédiatement  après  la  defcente , 
on  fit  publier  une  défenfe  fous  neine 
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de  mort ,  à  tous  les  gens  de  guerre ,' 
Ann.  j4j^,  jg  piller  les  habitans  j  qu'on  révoquât 
les  dons  faits  par  les  rois  Henri  IV  ôc 
Henri  V  y   qu'on  accordât  une  am- 
niftie  générale  en  faveur  de  ceux  qui 
avoient  dépuis  fuivi  le  parti  du  roi 
de  France  ,  &  qu'on  fupprimât  tous 
fublides  5  tailles  ,  aydes  &  autres  im- 
pofitions  j  fauf  à  les  rétablir  trois  ou 
quatre  ans  après  la  conquête,  il  ajou- 
toit ,  que  tandis  qu'on  attaqueroit  la 
France  du  côté  de  la  Normandie  avec 
une  armée  de  trente  rnille  hommes- 
au  moins ,  il  falloir  que  le  duc  de 
Bukingham  débarquât  à  Calais  avec 
un  autre  corps  de  troupes  ,  afin  que 
le  roi  ,  preiié  du  nord  au  midi ,  fe 
trouvât  comme  enveloppé  au  ccrur 
de  fon  royaume.  Que  les  Anglois  ne 
dévoient   point  appréhender  le  duc 
de  Bourgogne  j  que   ce  prince  nétoit 
point  un  homme  de  guerre  ,  &  nétoit 
quun  innocent  qui  ne  demandait  que 
paix  &  amour.  Qu'ils  pouvoient  comp- 
ter,  que  le  dauphin  lui-même  fe  dé- 
clareroit  pour  eux  ù  les  aiderait  defes 
places  &  defcn  artillerie.  Le  duc  d'A- 
lençon  ,  en  avançant  cette  dernière 
promeiïe  ,  ne  confultoit  que  fa  fu- 
reur. Quels  que  fuflent  les  projets 
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du  dauphin  ,  il  n'eft  pas  vraifem- 
blable  qu'il  eût  aidé  les  Anglois  à  Ann.  mî*'- 
conquérir  la  meilleure  partie  du 
royaume  :  auiîî  dans  l'indiudlion  du 
procès  5  fuc-il  pleinemenr  juiliiié  à 
cet  égard.  ^ 

Pour  le  prix  de  Tes  perficfies ,  le  ^'^^"^  '^^^• 
duc  d'Alençon  demandoir  ,  au  choix 
du  roi  d'Angleterre,   Tun  des  trois 
duchés  de  Bedfort ,  de  Glocettre  ou 
de  Clarence ,  les  leigneuries  appar- 

*  On  n'a  rapporté  que  les  articles  les  plus  impor- 
tans  de  la  contellîon  du  duc  d'Alençon.  Ce  prince 
croyoit  à  Taftcologie  judiciaire,  c'étoit la  fupsrfti- 
tion  de  Ton  fiécle.  Il  confulca  plufîeurs  magiciens 
fur  fes  projets  :  abufé  par  les  forciers  François  ,  il  eue 
recours  aux  étrangers.  Il  s'étoit  perfuadé  qu'une 
femme  l'avoir  enforcdU ,  ce  qui  reiT:pêchoit  d'avoir 
la  compagnie  de  la  duchefle  fon  tpoufe.  Il  envoya 
fon  chirurgien  en  Lombardie  pour  confuker  un  her- 
mite  qui  avoir  la  réputation  de  détruire  les  enchan- 
remens  avec  des  paroles  myftérieufes.  Il  lui  Ht  en 
même  tems  demander  un  fecrct  pour  êtce  en  la  grâce 
du  Roi.  L'hermite  répondit ,  que  le  duc/e  mît  en  la. 
gract  de  Dieu  ,  &  qu'il  aurait  celle  de  tout  le  monde, 
A  l'égard  de  la  duchelTe  ,  il  donna  une  formule  de 
conjuration  ,  alïurant  que  s'il  laprononçoit  exadte- 
ment ,  il  en  aurait  la  compagnie  quand  il  le  voudrait 
&  pourrait.  Entre  plufleurs  particularités  femblables 
inférées  dans  les  interrogatoires  des  complices  du 
duc,  on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  avec  furprifc 
que  la  reine  elle-même  ,  prince  fife  refpeclable  par 
£çs  vertus  ôc  fa  piété  ,  avoir  la  foiblelle  d'ajouter 
foi  à  ces  impoftures  groffieres.  Un  de  ces  fripons 
lui  avoir  compofé  un  talifman  qu'elle  portoit  fur 
elle  dans  l'efpérance  qu'elle  parviendroit  à  rappel- 
1er  Se  fixer  le  cœur  de  fon  époux.  Inttrrog.  mf.  du 
procès  d'Alençon» 

H  iij 
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tenantes  au  comte  du  Maine  ,  qui  fe- 


AhH.  Mjf.  roient  partie  de  la  conquête  projettée , 
vingt-quatre  mille   écus  de  penfion 
annuelle  ,  cinquante  mille  écus  d'en- 
trée ,  dont  moitié  luiferoit  payée  d'a- 
vance. On  avoit  dévoilé  la  plupart  de 
ces  circonftances  ,  par  les  .agens  &c 
domeftiquesdu  duc  conftitués  prifon- 
niers  à  la  Baitille  ,  où  des   commif- 
faires  nommés  par  le  roi  les  interro- 
gèrent. Les  ordres  étoient  déjà  don- 
nés en  Angleterre  pour    lever   des 
troupes  :  le  parlement  avoit  accordé 
les  ronds  néceflaires  pour  leur  entre- 
tien 5  lorfque  le  duc  d'Yorck  Ôc  fes 
partifans  furent  obligés  de  fe  retirer.  ^ 
Leur  éloignement  changea  la  face  des 
affaires  j  ceux  qui  gouvernoient  le  roi 
ne  vouloient  point  de  guerre  avec  la 
Lrance.  Le  monarque  Anglois  ,  loin 
d'y  paroître  difpofé  ,  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  plaindre  le  roi  de  France 
fon    oncle.    Il    le    témoigna   même 
d'une  manière  fenfible  ,  lors  qu'in- 
terrogeant un  melTager  du  duc  d'A- 

a  On  ne  trouve  dans  les  aftes  de  Rymer  aucun 
monument  relatif  à  cette  confpiration  ,  ce  qui  fait 
préfumer  que  le  duc  d*Alençon  ne  traita  qu'avec  le 
duc  d'Yorck  ,  le  comte  de  Warwich  ,  &  leurs  par- 
tifans ,  &  que  le  roi  d'Angleterre  n'en  eut  jamai* 
qu'une  çonnoiilance  imparfaite. 
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lençon  ,  il  lui  demanda  ,  qudlt  pcr- 
fonne  étoit  fon  oncle  ,  Charles  de  Fran-  Ann.  14^^. 
ce.  Le  meiîaser  ne  put  s'empêcher  de   ^"^f^^^f;  ^« 

1  n-^  •«       TT-         1      procès    d  ^4- 

rendre  juftice  au  roi  ùc  den  taire  le  Un^^on. 
portrait  le  plus  avantageux.  Je  mi- 
tonne 5  dit  Henri  ,  comment  Us  princes^ 
de  France  ont  Jï  grande  volonté  de  lui 
faire  du  déplaifa  :  au  fort  ,  [^jJiiiM- 
plus  )  ajouta  ce  prince  en  foupirant, 
autant  rrien  font  ceux  de  mon  pays. 
Sur  ce  propos  du  monarque  Anglois, 
il  n'eft  pas  hors  de  vraifembiance 
que  le  roi  ait  été  informé  de  ce 
qui  fe  tramoit ,  par  à^^  avis  émanés 
de  la  cour  de  Londres.  Quoi  qu'il  en 
foit-5  t-outes  ces  particularités  relatives 
à  là  cohfpiration  5  furent  confirmées 
par  une  foule  de  témoins  ,  par  les 

écrits  6c  par  l'aveu  du  duc  d'Alencon 

i  •      -^ 

lui-même. 

Tous  ceux  qui  dévoient  afîifter  au 
jugement  s'étoient  rendus  a  Ven- 
dôme. Le  roi  avoit  depuis  peu  érigé 
deux  nouvelles  pairies  \  la  première  , 
en  faveur  de  Charles  d'Artois ,  comte 
d'Eu  \  la  féconde,  en  faveur  de  Gaf- 
xon  ,  comte  de  Forx.  C'efl:  par  inad- 
vertance que  quelques  auteurs  ont 
'écrit  que  ces  pairies  ne  furent  créées 
que  poux  le  moment  ,  &  dévoient 

Hiv 
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s'éteindre  immédiatement    après  la 
Af<N.  M5^.  tenue   du  lit  de  juflice.  Les  lettres 
d'éredion     marquent    précifément  , 
que  c'étoit  pour  en  jouir  à  perpétuité 
Tref.  des  ch.  par    l^s  impitrans  &    leurs  hoirs.  On 
MS.  de    obfervera  que  le  conîte  de  Foix  eft 
5^.  le  premier  pair  d  micicution  royale, 

iiWe  ci- '^'■^^  n'ait  pas  été  prince  du  fang.  Dqs 
hert.  différentes   defcnptions   de   l'alTem- 

blée   convoquée  à  Vendôme  ^  celle 
de  du  Tillet    paroit  la  plus   exacte. 
Le  roi  paroilToit  fur  fon  liège  royal, 
ayant  àfes  pieds  le  comte  de  Dunois, 
comme  grand  chambellan,  Charles, 
duc  de  Berry  5  fécond  fils  du  roi  :  les 
ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  ,  les 
comtes  d'Angoulême  ,    du  Maine  , 
d'Eu  ,  de  Foix  ,    de  Vendôme  ,  de 
Laval  5  occupoient  le  haut  banc  à  la 
droite  du  monarque   :  dejfous  iaux 
bancs  du  même  côté  ,  Us  trois  préjî- 
dens  ,  le  grand   maître  de  France , 
l'amiral ,    le  grand  prieur ,  le  mar-^ 
quis  de  Saluces ,  quatre  maîtres  àQs 
requêtes ,  le  bailli  de  Senlis  ,  deux 
confeillers  du  roi  ,  &  trente-quatre 
feigneurs  en  parlement.  A  main  gau- 
che aux  pieds  du  trône  ,  étoit  le  chan- 
celier ,   &  fur  le  haut  banc  du  même 
côté  3   les   iix  pairs  eccléiiaftiques , 
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.quatre  autres  évêques  ,  dz  l'abbé  de  w ■- --* 

faint  Denis.  Sur  les  autres  bancs,  les  Ahn.m5«. 
feigneurs  de  la   Tour    d'Auvergne, 
de  Torcy  ,  de  Vauvert ,  de  Prie  ,  de 
Precigny,  les  Baillis  de  Touraine  & 
de  Rouen  ,  les  tréforiers ,  le  prévôt 
des  maréchaux  ,  le  prévôt  de  l'hôtel, 
&  trente-quatre  confeillers  de  la  cour 
de  parlement  j  fur   un  banc   fcparé  , 
les  deux  avocats  de  le  procureur  géné- 
ral ;  Jur  trois  petits  bancs  étoicnt  placés 
cinq  greffiers.  Le  duc  d'Alençon  parue 
au  milieu  de  la  falle  CxiTis  furune  baffe 
efcabelle.  Ce  fut  dans  cette  humiliante 
iîtuation  qu'il  fubit  les  interrogatoi- 
res. Avant   que  de  prononcer  le  ju- 
gement 5  on    tint    piufieurs  féances. 
Jean  Lorfevre^  préfident  de  Luxem- 
bourg 5  l'un  des  procureurs  du  duc  de 
Bourgogne  ,    parla  au   nom   de    ce 
prince  ,  &  fupplia  le  roi  de  faire  grâce 
au  coupable.  Les  bornes  de  cet  ou- 
vrage ne  permettent  pas  de  rappor- 
ter le  difcours  que  cet  orateur  pro- 
nonça.   C'eft    un    monument  d'élo- 
quence qui  prouve ,  que  l'art  de  tou- 
cher   &  de   perfuader   appartient  à 
tous  les  fiécles.  Après  avoir  intérefle 
le  monarque  par  les  motifs  les  plus 
puifTans ,  tirés  de  la  qualité  du  cou- 
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^  pable  y  de  fa  naiiTance  ,  des  fervices 

Ahn.  i4jtf.  <ie  fes  aïKctres  ,  de  ceux  que  lui- 
même  avoit  rendus  à  l'état  j  (  il  avoic 
été  fait  prifonnier  à  la  bataille  de 
Verneuii  ,  fon  père  &  fon  ayeul 
avoient  perdu  la  vie  à  celles  d'Azin- 
court  &c  de  Crecy  )  il  rappeila  cette 
tendre  afFedion  dont  le  roi  Tavoic 
honoré  dans  fa  jeunefTe,  En  conve- 
nant qu  il  s'étoit  rendu  coupable  du 
plus  grand  des  attentats  ,  il  en  rejetta 
ia  faute  principale  fur  les  mauvais 
confeils  des  mtniftres  qui  l'avoient 
obfédé.  Il  remontra  qu'on  avoit  profité 
de  quelques  inP^ans  de  dépit  pour  l'irri- 
ter 5  que  la  (impie  volonté  ne  méritoit 
pas  d'être  punie  avec  la  même  ri- 
gueur que  le  crime  j  qu'il  étoit  pro- 
bable qu'au  moment  de  l'exécution  , 
le  duc  auroit  été  retenu  par  le  repen- 
tir. Il  fit  enfuite  l'éloge  de  la  clé- 
mence du  roi  5  éloge  d'autant  plus 
capable  de  toucher  ,  qu'il  étoic 
vrai.  Il  attefta  la  bonté  du  cœur  de 
Charles.  Il  lui  repréfenta ,  que  l'Eu- 
rope entière  avoit  les  yeux  ûxés  fur 
lui  5  Se  qu'il  alloit  juftlfier  ou  dé- 
mentir l'admiration  que  fes  vertus  &c 
fa  clémence  avoient  infpirée.  Sire  , 
dit-il  en  finifTanr ,  princes  ,  étrangtrs  ^ 
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fujets  5  amis  &  ennemis  ,  conno^JJent 
par  expérience  votre  charité  ,  humanité  ,  f^-^-^,  ,4^^. 
votre  miféricorde  &  puijfante  bonté  ; 
pour  Dieu.Jire  ,  nm  veillés  feclure  & 
débouter  votre  très-humble  parent  j  mais 
faites  quavec  Us  autres  il  puijjc  dire  : 
Toujours  à  jamais  je  louerai  les  mifé- 
ricordes  de  mon  roi ,  mon  prince  &  mon 
feigmur,  *  Dans  la  féance  fuivante  ,  *  Pfcauim 
le  duc  d'Orléans  porca  la  parole,  ^^' 
tant  en  fon  nom  ,  que  pour  les  autres 
princes  du  fang.  L'archevêque  de 
Reims  ,  Juvenal  des  Urfins  ,  parla 
au  nom  des  pairs  eccléiiaftiques.  Le 
roi  ,  fans  découvrir  quelles  croient 
fes  véritables  intentions  ,  répondit 
par  l'organe  de  l'évèque  de  Coûtan- 
tes 5  qu'il  fe  conduiroirfuivanr  les  avis 
Aqs  princes  &  de  fon  confeil ,  &  quil 
feroit  tant  que  tout  le  monde feroit  ccn- 
tent.  On  employoit  cependant  pour 
fléchir  la  colère  du  roi ,  les  plus  puif- 
fantes  follicitations.  La  duchelTe  d'A-  HiJlMBrct. 
lençon  s'étoit  rendue  en  Bretagne  &  '  ^^"^* 
avoir  enlacé  le  connétable  de  Riche- 
mont  a  joindre  fes  prières  à  celles  de 
toute  la  cour.  Il  vint  exprès  à  Ven- 
dôme implorer  la  grâce  d'un  prince 
qu'il  avoir  toujours  tendrement  aimé. 
Comme  la  nature  àos  crimes  exi- 
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geoit  peine  capitale ,  Se  que  les  corr- 
Anh.  i4î^'  clufîons  tendoienc  à  la  more  ,  le  roi 
décida  ,  que  les  prêtres  &  clercs  qui 
étoient  du  nombre  des  juges  ,  s'ab- 
fenceroient  lorfqu'on  opineroic ,  à  la 
réferve  des  pairs  eccléfiaftiques ,  qui 
aiîifterent  aux  opinions  fans  dire  leurs 
avis. 

Enfin  y  le  dix  odobre  ,  le  duc  d'A- 
lençon  parut  pour  la  dernière  fois» 
Lorfqu'il  eut  fubi  l'interrogatoire ,  le 
chancelier,  Guillaume  Juvenal  des 
Urfins  5  prononça  l'arrêt  qui  le  décla- 
roit  criminel  de  léze-majeflé  ,  ôc 
comme  tel  ,  privé  d'honneur  &c  di- 
gnité de  pair  de  France  ,  condam- 
né à  recevoir  mort  ôc  être  exécuté 
par  juftice  ,  ôc  {es  biens  conlifqués  ; 
l'exécution  toutefois  ,  différée  juf- 
qu'au  bon  plaifir  du  roi ,  ôc  {qs  biens, 
excepté  le  duché  d'Alençon  ,  refti- 
tués  à  fa  femme  ôc  à  fes  enfans ,  en 
con/idération  des  fervices  de  leurs 
ancêtres.  Le  duc  d'Alençon  ,  fuivant 
un  auteur  moderne,  hon  fur  lafe- 
kttc  lorfque  le  chancelier  prononça 
fa  condam.nation.  La  plupart  des 
écrivains  contemporains  rapportent, 
au  contraire  ,  qu'on  le  fit  retirer  après 
l'interrogatoire ,  ôc  que  Ton  arrêt  lui 
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fut  notifié  par  un  des  préfidens  &: 
quelques  conieillers  qui  fe  tranfpor-  Ann.  144^, 
terenc  pour  cet  effet  dans  fa  piifon. 
De  Vendôme  le  duc  fut  transféré , 
trois  jours  après  le  jugement  ,  fous  la 
garde  de  Guillaume  de  Ricarville,^ 
maître  d'hôtel  du  roi ,  dans  la  cita- 
delle de  Loches  ,  où  il  demeura  ren- 
fermé jufqu'à  la  fin  du  règne  de 
Charles  VII. 

La  qualité  du  coupable  &  la  nature 
du  crime,  exigeoient  néceffairement 
un  détail  circonlfancic.  Indépendam- 
ment àQs  mœurs ,  des  ufages ,  de  la  for- 
me des  jugemens,  le  procès  fait  au  duc 
d'Alençon  occafionne  une  remarque 
eflèntielle  à  l'hiftoire  de  notre  monar- 
chie. Dans  le  cours  de  cet  ouvrage , 

a  On  donna  les  ordres  les  plus  précis  à  Ricarville 
pour  la  garde  du  prifonnier.  Une  chambre  &  un  re- 
trait (  cabinet  )compofoient roue  fon  logement.  Deux 
gentilshommes  lui  tenoient  compagnie  alternative- 
ment fans  pouvoir  le  Jaiiïer  feul  un  inftant.  Un  gros 
varîet  fervoit  le  duc  en  fa  chambre  ,  un  homme  hoor 
nête  le  fervoit  à  table.  La  dépenfe  étoit  fixée  à  foixaii/. 
te  livres  par  mois  ,  fur  laq^uelle  on  payait  un  cha- 
pelain qui  chantoit  la  mefTe  devant  le  duc.  Il  ne  pou- 
voit  écrire  ni  recevoir  de  lettres  ,  on  lui  permettoit 
d'avoir  des  livres  Se  de  jouer  aux  échecs  avec  fes 
gardes.  Il  étoit  défendu  de  lui  laiiîer  aucun  argent  > 
dans  l'appréhenfîoa  qu'il  ne  s'en  fetvît  pour  corrom- 
pre fes  furveillans.  Enfin  ,  pour  fa  vêcure  ,  chauf- 
fure  6*  menues  nécejjités  ,  ainji  que  pour  le  fala're  de 
fes  deux  ferviteurs  ,  le  gouverneur  recevoir  ^Goliv. 
par  an.  Extrait  d'une  m^ru^ion  donnée  à  Fendome 
le  1}  oilobre  1458. 
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nous  avons  vu  plufieurs  procès  crimi- 
AwN.  Mj^.  nels  intentés  contre  des  princes ,  5c 
même  contre  des  rois  ,  mais  toujours 
par  contumace.  C*ell  ici  pour  la  pre- 
mière fois  qu'un  prince  du  fang  eft  jugé 
perfonnellement ,  fuivant  les  loix  & 
dans  tout  l'appareil  de  la  jaftice.  Le 
monarque  préfide  ,  Se  ce  n'eft  qu'a- 
près avoir  exercé  fon    pouvoir  dans 
toute  fon  étendue  ,    qu'il  écoute  fa 
clémence.    Cette    vigueur     dans    le 
gouvernement ,  méconnue  alors  de- 
puis plufieurs  ijécles  ,   annonçoit  les 
progrès  de  l'autorité  fouveraine. 
:--^°~- — ^      La    conjuration  &   l'emprifonne- 
Ahn.  Mît-   ment  du   duc  d'Alençon  ne  produi- 
Defcenre  en  firei-^-  aucun  mouvcment  dont  les  fui- 

Angleterre.  rr         ^  '     J         T 

Cnron.   de  tes  parulient  a  craindre.  Les  princes  , 
CoZ?nuaùon  quoiqu  intéreiTés  3  balancer  une  puif- 
de  Monjlrc-  fance   OLii  les  menacoit  également  , 
^Hifl.d'^n-  bornèrent  leurs  foins  à  fuppiier  en  fa- 
gUterre,  &c  veur  du  coupable.  Ses  domaines  fu- 
rent réunis   à  celui  de  la    couronne 
avec  la  même  facilité  que  la  confifca- 
tion  d'un  fimple    particulier.    Cette 
affaire    &  l'inquiétude   que   pouvoit 
caufer  la  retraite  du  dauphin   n'em- 
pêchèrent pas   le  roi    d'ordonner  au 
commencement  de    cette  année    les 
préparatifs  d'une  defcente  fur  les  c6- 
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tes  d'Angleterre.  Brezé  ,  fénéchal  de  — -^ ^ 

Normandie ,  fut  chargé  de  cette  ex-  Akn.  1457- 
péduion  ,  avec  un  corps  de  quatre 
mille  hommes.  L'embarquement  (q 
fit  a  HonHeur  :  le  mauvais  tems  obli- 
gea le  fénéchal  de  relâcher  à  Nantes  , 
d'où  il  reprit  fa  route ,  &c  arriva  le 
28  Août  à  la  vue  de  Sandwich  ,  dans 
la  province  de  Kent.  Quatre  gros 
vaiffeaux  de  guerre  qui  fe  rrouverenc 
dans  le  port ,  voulurent  s  oppofer  au 
débarquement  :  ceux  qui  montoient 
ces  navires  ,  menacés  par  un  héraut 
d'ctre  exterminés  fans  quartier  ,  con- 
vinrent de  demeurer  neutres  :  la  flotte 
Françoife  entra  dans  le  havre  ,  tandis 
que  dix-huit  cens  hommes^  qui  étoienc 
defcendus  à  deux  lieues  de  diftancc  , 
s'avancèrent  en  bon  ordre.  On  em- 
porta d'affaut  un  boulevart  élevé  du 
côté  de  la  terre  ;  la  feule  fortification 
en  état  de  défenfe.  Les  François  s'é- 
tant  rendu  maîtres  de  cet  ouvrage  , 
entrèrent  dans  la  ville  ,  malgré  les 
efforts  des  /^nglois  ,  qui  combattirent 
de  rue  en  rue  ,  &  ne  cédèrent  qu'à  ia 
fupériorité  du  nombre  ,  après  avoir 
perdu  quatre  cens  hommes.  Brezé  au- 
roit  voulu  s'arrêter  5  du  moins  pen- 
dant quelque  tems  :  mais  les  nou- 
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velles  qu'il  reçut  que  les  ennemis  fe 
Ann.  14J7.  rafTembloient  des  places  voifinespouu 
venir  fondre  fur  lui ,  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  palTer  la  nuitdans  un  pofte 
trop  dangereux.  Il  avoir  beaucoup  de 
blelfés;  d'ailleurs  la  plupart  de  (qs 
foldars  écoient  yvres.  U  fe  rembarqua 
le  foir  même  avec  quanrité  de  pri- 
fonniers  &  un  budn  confidérable.  La 
flotte  demeura  pendant  trois  jours  à 
l'ancre  ,  à  la  diftance  d'une  portée  de 
canon  des  Anglois  qui  bordoient  le 
rivage ,  &  regagna  le  port  de  Ron- 
fleur. Cette  entreprife  avoir  été  for- 
mée, à  ce  qu'on  prétend,  de  concert 
avec  la  reine  d'Angleterre  ,  qui  vou- 
loir par  cette  diverfion  favorifer  les 
Ecofïbis  5  dorft  elle  menageoit  l'appui 
contre  les  prétentions  de  la  maifon 
d'Yorck.  Cette  princefle  paya  cher 
l'avantage  momentané  qu'elle  recueil- 
lit de  cette  faufTe  politique.  On  a  cé- 
lébré les  grandes  qualités  de  Mar- 
guerite d'Anjou.  Il  lui  en  manquoit 
une  5  dont  le  défaut  rendit  toutes  les 
autres  funeftes  aux  peuples ,  à  elle- 
même  ,  a  fa  famille  :  c'étoit  la  con- 
noiflance  de  fes  devoirs.  DefUnée  à 
régner  loin  de  fa  patrie  ;  au  lieu  de 
fe  former  dos  intérêts  féparés  de  celui 
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de  la  nation  ,  qui  la  forçoienc  de  re- 
coHrir  à  de  femblables  moyens  j  elle  ann.  1457, 
eût  du  prendre  ,  en  époufunt  Henri  , 
des  fentimens  conformes  à  fon  nou- 
vel état  5  &  porter  un  cœur  Anglois 
fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne. 
Les  côtes  d'x^^ngle terre  furent  encore 
infultées  par  quelques  armateurs  Bre- 
tons. Ces  foibles  repréfailles  ne  ven- 
geoient  pas  la  France  des  exploits 
d'Edouard  llï  ôc  de  Henri  V. 

Le  roi  mécontent  de  ce  que  le  duc    Morr  de 
de  Bretagne  recevoir  les  fermens  de  deTrcraga?.^ 
fidélité  des  prélats  de  fa  province  ,     ^^';j- 
avoir  envoyé    l'amiral   de   France  à  ^^  ^r^^'"*^"' 
Rennes  ,  pour  en  porter  fes  plaintes  D'^rgenué, 
au  duc.  Il  doit  paroître  alTez  étonnant 
que  de  femblables  droits  ne  fuifent 
pas  encore  éclaircis.   On  eut  recours 
aux  informations.  Les  titres  du  duché 
furent  examinés.  11  réfulta  de  toutes 
ces  enquêtes  qu'avant  Pierre  Mauclcrc 
la  Bretagne  n'avoit  jamais  été  mem- 
bre d'aucun  état  y  que  les  ducs  étoient 
les  premiers  fondateurs  de  routes  les 
églifes  de  la  province,  &  qu'ils  avoienc 
la  regale  de  tous  les  bénéfices.   Les 
miniftres  de  France  prétendoient  au 
contraire   que  la  Bretagne  ,  comme 
relevant  anciennement  du  duché  de 
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Normandie  ,  éroit  un  arrière- fief  de 
Ann.  MÎ7'  la  couronne,  3c  qu'un  arriere-vaiTal 
ne  pouvoir  s'arroger  un  droit ,  qui  , 
fuivant  la  conftiturion   du  royaume  , 
apparcenoit  au  fouverain.  Le  duc  vint 
trouver  le  roi  à  Bourges ,  où  il  ne  fut 
rien  décidé.   Le  connétable  de  Ri- 
chemont  s'entremit  de  cette  difcuf- 
fion.  La  dignité  dont  il  étoit  revêtu, 
Ôc  fon  attachement  au  roi ,  ne  lui  fai- 
foient  pas  oublier  ce  qu'il  fe  devoir 
à  lui-même  &  à  la  grandeur   de  fa 
maifon.    La  queftion  demeura  indé- 
cife  5  5c  le  duc  continua  de  jouir  des 
prérogatives    qu'on     lui    conteftoit^ 
Quelque- te ms  après ,  le   duc  tomba 
malade  à  Nantes.  Comme  les  méde- 
cins ne  pouVdient  définir  {on  infir- 
mité ,  on  crut  qu'il  avoit  écé  envoûté 
(  enforcelé).  On  accufa  l'évèque  de 
Rennes  de  ce  maléfice.  On  propofa 
de  recourir  à  des  magiciens  pour  dé- 
truire l'enchantement  ,    la  ducheffe 
n'y  voulut  jamais  confentir ,   Se    le 
duc    lui  -  même    protefta  quiL    ai- 
moh  mieux  mourir  de  par  Dieu  que 
vivre  de  par  le  diable.  Il  termina  fes 
jours  le  1 2  Septembre  de  cette  année  : 
près  d'expirer  ,  il  afTura  les  Seigneurs 
qui  Tenvironnoienr,  qiiil  iaijfôit  la 
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^duchejfe  pure  comme  il  ravoit  reçue.  , 
Elle  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  fon  Ahn.  1457. 
humeur  auftere  &  chagrine  dans  les 
commencemens  de  fon  mariage.  Il 
la  battoir  ,  &  chalTa  une  fois  tous  (qs 
domeftiques  ,  jufqu  à  fa  nourrice  :  il 
portoit  un  cilice  ,  &  s'étoit  fait  re- 
cevoir chanoine  de  Tours.  Peur-èt're     Tir.  de  St, 

Ui  •  '      1      \     •  \     Man.  de 

que  cet  état  exigeoit  de  lui  la  j-^j,^,, 

continence  rigoureufe  qu'il  obfervoit  fiifudiBm, 
avec  la  ducheffe  ,  qui  fe  fit  religieufe 
après  fa  mort.  Il  pria  par  fon  tefta- 
ment  le  comte  de  Richemontde  ma- 
rier avantageufement  une  fille  natu- 
relle du  duc  François  fon  frère  >  cC 
par  une  inconféquence  inexcufable  , 
il  ne  ^z  aucune  mention  d'une  bâtar- 
de née  de  lui ,  qu'il  laiiTa  fans  éta- 
bliiïement.  Au  furplus  ces  défauts 
qui  tenoient  de  la  trempe  de  foname 
foible  5  mélancolique  èc  fuperftitieu- 
fe ,  n'empêchèrent  pas  la  Bretagne 
d'être  heureufe  fous  fon  gouverne- 
ment. Il  combla  d*honneur  la  no- 
bleiïe  5    il  fut   charitable  envers   les 

f)auvres ,  &  il  emporta  au  tombeau 
es  regrets  du  peuple  qu'il  avoir  fou- 
lage par  l'abolition  de  plufieurs  im- 
pofuions  onéreufes> 
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Artur,  comte  de  Richement,  noii- 
Ann.  i4y7.   veau  duc  de  Bretagne,  vint  trouver 
Le  connéta-  le  roi  à  Tours  à  deirein  de  lui  ren- 

b!e  de  Riche-   j       i  z^  ,  / 

mont  n«u-  ^^^  hommage.  On  crut  qu  étant  con- 
veau  duc  de  nétable  de  France  il  ne  feroit  aucune 
hâl^'^'  difficulté  de  fe  reconnoître  v^ffal-lige 
de  la  couronne  ,  mais  il  ne  voulut 
point  y  confentir ,  ôc  protefta  qu'il 
ne  pouvoit  accorder  cet  article  fans 
avoir  confulté  les  états  de  la  provin- 
ce. La  cérémonie  de  l'hommage  fut 
remife  à  un  autre  tems ,  &  le  duc  re- 
tourna dans  Tes  états.  Un  de  fes  pre- 
miers foins  fut  de  faire  punir  févére- 
ment  les  fcélerats  qui  avoient  contri- 
bué à  la  mort  de  Gilles  de  Bretagne. 
Le  plus  coupable  de  tous ,  Artus  de 
Montauban  ,  fe  déroba  par  la  fuite  au 
fupplice  qu'il  mériroit.  Il  prit  l'habit 
de  Céleftin.  Louis  XI  lui  donna  dans 
la  fuite  l'archevêché  de  Rouen  :  il 
mourut  paifiblement  à  Rome.  La  no- 
blefle  de  Bretagne  pria  le  nouveau 
duc  de  fe  démettre  de  la  dignité  de 
connétable ,  ce  qu'il  refufa  en  difant 
J5  qu'il  vouloir  honorer  dans  fa  vieil- 
«  lefTe  une  charge  qui  l'avoir  honoré 
»*  lui-même  dans  fa  jeunefTe  <*.  Dans 
les  cérémonies  il  faifoit  porter  de- 
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vant  lui  deux  épées ,  la  preaiiere  la"  ■  '  ■■ 
pointe  en  haut ,  comme  duc  de  Bre-  Ann.  14^7. 
tagne  ,  la  féconde  en  écharpe  comme 
connétable.  On  ajoute  aux  motifs  de 
reconnoiflance  qui  engageoient  Artur 
a  conferver  cette  dignité  ,  une  caufe 
qui  n'eft  pas  hots  de  vraifemblance. 
11  connoilloit  toute  l'étendue  de  l'au- 
torité que  cette  charge  lui  donnoit  fur 
le  militaire.  Il  avoir,  dit-on,  formé 
le  projet  de  conquérir  l'Angleterre. 
Ce  royaume  fe  trouvoit  alors  à  peu 
près  dans  les  mêmes  circonftances  , 
qui ,  dans  l'onzième  fîécle ,  avoient  fa- 
vorifé  l'invafion  des  Normands.  Artur 
étoit  bien  digne  de  marcher  fur  les 
traces  de  Guillaume  le  conquérant 
avec  la  même  réputation ,  le  même 
courage,  les  mêmes  reffources.  Pour 
peu  qu'on  réfléchilTe  fur  les  divifions 
qui  déchiroient  la  Grande-Bretagne  , 
éc  fur  le  caradfcere  de  ce  prince ,  on  fe 
convaincra  facilement  que  cette  en- 
treprife  n'étoit  pas  une  chimère.  On 
aiïure  qu'il  en  étoit  fi  rempli  lui- 
même  ,  qu'il  avoir  diftribué  par  des 
lettres  fcellées  de  fon  fceau  ,  les 
grandes  poiïelîions  &  les  premières 
charges  du  royaume  dpnt  il  méditoit 
la  conquête. 
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Charles  étoit  dangereufement  ma- 

AvN.  I4Î7-  lade  au  Montils ,   près  de  Tours  , 

^rlk  ^m-  ^^^^*^i^^    ^^5  ambalTadeurs  de   Ladif- 

riage  de  La-  las  V,  TOI  de   Bohême  &z  de  Hon- 

dinas,roidc      '^q      arrivèrent  en  France.   Ils  ve- 

Hongrie,   a-  ^    .  j  •        i  a 

vecuneprin-  noient  au  noiîî  du  roi  5  leur  maître  , 
cefîedeFraa-  Jgrn^nder  en  mariage  la  princelTe 
ibid.  Madeleine.  Cette  alliance  n'étoit  pas 
Tunique  objet  de  leur  commillion. 
Ils  étoient  chargés  d'intérelTer  le  roi 
de  France  à  féconder  les  prétentions 
de  Ladiilas  fur  le  duché  de  Luxem- 
bourg ,  cédé  au  duc  de  Bourgogne  , 
par  Elifabeth  de  Luxembourg  ,  fuc- 
cefiivement  veuve  d'Antoine  de  Bour- 
gogne ,  duc  de  Brabant ,  Se  de  Jean 
de  Bavière  ,  furnommé  fans  pitié  , 
évèque  de  Liège.  Le  roi  déclara  qu'il 
reconnoiiroit  les  droits  de  Ladiflas , 
qui  paroiiToient  effedtivement  fondés 
fur  la  îuftice  ;  Elifabeth  n'ayant  pu 
tranfporter  la  propriété  d'une  prin- 
cipauté dont  elle  n'avoit  joui  qu'à  ti- 
tre d'engagement.  Cette  réclamation 
fournilToit  un  moyen  d'humilier  le 
duc  de  BourcTo^ne.  Le  roi  de  Hongrie 
ofFroit  d'unir  toutes  fes  forces  à  celles 
de  la  France.  Indépendamment  des 
duchés  de  Luxembourg  Se  de  Lim- 
bourg  ,  le  projet  étoit  formé  d'en- 
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lever  au  duc  la  Frize  ,  la  Zelande  , 
la  Hollande,  le  Haynaur,  donc  il  ne  Ahn.  1457. 
s'écoit  emparé  qu'à  la  faveur  d'une 
ceiîion  forcée  ,  qu'il  avoir  arrachée  a 
Jacqueline  ue  Bavière  :  on  devoir  de 
plus  l'obliger  de  remettre  les  places 
de  Picardie  qui  lui  avoient  été  en- 
gagées par  le  traité  d'Arras. 

Los  Ambairadeurs  Hongrois  s'arrê- 
tèrent a. Tours  jufqu'au  rétabUlfemenc 
de   la  fanté  du  roi ,   qui  leur  donna 
audience  dans" cette  ville.  Un  prélat, 
chef  de  l'ambafïade  porta  la  parole: 
quand  paix  &  amour  fera  entre  vous 
diux  ,  dit-il ,  qui  feront  ceux  au  mon^ 
de  qui  pourront  vous  nuire  ?  Tes  prédé- 
cejjeurs  ,  &  nos  fouverains  feignmrs  les 
rois  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  ont  de 
tous  tems  été  alliés  enfemhle  ^  &  pr^,- 
fentenient  fommes  à  toi  venus  pour  cette 
même  caufe.   Tu  es  la   colonne  de  la 
chrétienté  ,  &  mon  fouverain  feigneur 
cji  lécu.  Tu  es  la  chrétienne  maifon  ,  & 
mon  fouverain  feigneur  efi  la  muraille. 
Lorfque  l'orateur  eut  expofé  le  motif 
de  l'ambaifade  ,  le  roi  répondit  qu'il 
agréoii  la  demande,   &  nomma  àQS 
gens  du  confeil  pour  régler  les  condi- 
tions de  l'alliance  propofée.  Les  en- 
voyés furent  enfuite    admis  à  l'au- 
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tf     I      I     ûience  de  la  reine  Ôc  de  la  jeune  prin- 
Ann.  14J7.  ceiïe.  Entre   pludeurs   raretés   qu'ils 
lui  préfenterent,  on  admira  fur-tour 
un  chariot  branlant ^  moult  riche.  C'étoit 
vrairemblabiement  une  voiture  «yb^5- 
pentcs  :  on  ne  connoifToit  encore  en 
France  que  les  chars  portés  fur  à^s 
cffzcux.  Les  princes  6c  les  feigneurs 
s'emprelferent  à  l'envi  d'accueillir  ces 
étrangers' avec  cette  politeffe  qui  ca- 
raétérife  notre  nation.  Tandis  qu'on 
difpofoit   les    préparatifs  néceiïaires 
pour  le  départ  de   la   princeffe ,  on 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi 
de  Hongrie ,  empoifonné  à   Prague 
par  les  chefs  de  la  fadtion  des  Hullites. 
Quelques  écrivains  ajoutent,  qu'une 
dame  Hongroife  à  laquelle  il  s'étoic 
engagé  par  une  promeffe  de  mariage, 
fe  vengea  de  fon  infidélité  en  conju- 
rant fa  perte  avec  Fegcbriac  ,  qui  fe 
fît  élire  roi  de  Bohême  après  la  mort 
de  Ladillas.  Ce   jeune  prince ,  quoi 
qu'à  peine  âgé  de  dix-huit  ans  ,  avoit 
déjà  fait  concevoir  de  lui  les   plus 
hautes  efpérances.  Il  choifît  le  roi  de 
France  pour  fon  exécuteur  teftamen- 
taire ,  &  déclara  par  un  codicile  ,  la 
princelfe  Magdeleine  ,   héritière  de 
Tes  prétentions  fur  leduché  de  Luxem- 
bourg. 
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bourg.  Elle  époufa  trois  ans  après 
Gafton  de  Foix  5  prince  de  Viane  ,  Akn.  1457. 
&  fut  mère  de  Catherine  de  Foix ,  hé- 
ritière de  Foix  ôc  de  Navarre  ,  qui 
porta  cette  facceiîion  dans  la  maifon 
d'Albret  par  fon  mariage  avec  Jean 
11  ,  fire  d'Albret  ,  trifayeul  maternel 
de  Henri  IV. 

Les  ambaffadears  Hongrois  par- 
tiient  de  Tours  &:  reprirent  ia  route 
de  leur  patrie.  Ils  furent  reçus  à  Pa- 
ris ^  par  le  comte  d'Eu.  Les  députés 
des  cours  fouveraines  ,  accompagnés 
de  huit  évèques  ,  allèrent  au-devanc 
d'eux  ,  hors  de  la  porte  faint  Jacques. 
Le  redeur  de  l'univerfité  les  compli- 
menta en  latin. 

La  mort  de  Ladiflas  diffipa  les  in-  DivifTones- 
quietudes  que  l'alliance  trop  intime  ioJr'gogne& 

^    .^  <-        •/-  le   comte  de 

«  Les  Panliens  remarquèrent  avec  lurprife  ,  que  chjrolois 
leschariocs  quiporcoient  les  bagages  de  ces  étrangers  £^^  ç{\^ 
étoient  expofés  jour  &    nuit  au  milieu  des   rues,      /^ii. 
Leurs  efclaves  attachés  à  ces  voituies  par  de  groiïes 
chaînes  fermées  avec  des  cadenats  ,   les  gardoienc 
pendant  la  nuit.  Cette  dureté  peint  le  caraétere  d'une 
nation  encore   barbare.  On  étoit   au   plus   fort  de 
i'hyver  ,  dont  la  rigueur  fut  extrême  cette  année. 
Les  feigneurs  &c  les  dames  de  diftinftion  quin'c^loient 
aller  à  cheval  fe  faifoient  traîner  dans  dts  tonneaux.     Chrordq.  de 
On  procura  aux  envoyés  tous  les  divertillemcns  ana-  faint  DinUm 
l'jgues  au  goût  du  fiécle.  Repréfentacions  ,  feltins  à 
machines  ,  harangues  ,   vifîtes  d'égiifes  ,    de  fépul- 
tures  ,  de  reliques  ,    procédions.  Pendant  tour  le 
tems  qu'ils  fejournerent  en  Fiance  ,   ils  furent  dé« 
frayés  aux  dépens  du  roi. 
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(h  ce  monarque  avec  la  France  don^ 
ÀNN.  I4J7.  noit  au  duc  de  Bourgogne.  La  Cour 
de  Philippe  n'étoit  pas  plus  tranquille 
que  celle  du  roi.  Le  comte  de  Cha- 
rolois  Ion  fils  ,  non  moins  indocile 
que  le  dauphin  ,  ne  lui  épargnoit  au- 
cuns de  ces  chagrins  domeftiques  par 
lefquels  les  plus  puilTans  princes  font 
fiuîii  malheureux  que  les  derniers  de 
leurs  fujets.  Le  comte  ne  pouvoir 
loufFrir  la  maifon  de  Croi ,  peut  être 
par  la  feule  raifon  que  fon  père  la 
favorifoit.  Cette  averfion  éroit  une 
fource  continuelle  de  tracafiferies. 
L'aigreur  de  part  ôc  d'autre  fut  portée 
an  point  qu'un  jour  ,  à  l'occafion 
d'une  difpute  de  fervice  entre  le  fei- 
gnent de  Quievrain  ,  fils  du  feigneur 
de  Chimai,  &c  le  feigneur  d'Ayme- 
ries,  dans  laquelle  le  duc  appuyoic 
avec  chaleur  les  prétentions  du  pre- 
mier, le  comte  de  Charolois  lui  dit, 
qu'il  ne  fouffriroit  point  que  Quie^ 
vrain  obtînt  la  préférence  ,  &  que 
ceux  de  Croi  ne  le  gouverner  ohm  ainji 
qu'Us  ravalent  gouverné.  Le  duc  tranf- 
porté  de  la  plus  violente  colère  auroit 
maltraité  fon  fils ,  s'il  ne  s'étoit  re- 
tiré. Il  lui  commanda  de  ne  plus  pa- 
roicre  devant  lui ,  &  de  fortir  de  ^qs 
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états.  Lorfque  la  vivacité  de  ce  pre-  - 


mier  mouvement  fut  ralentie  ,  il  en-  An>!.  i4ï7» 
vifagea  les  conféquences  de  la  fcéne 
qui  venoit  de  fe  paiTer.  La  connoif- 
fance  qu'il  avoit  du  caraclere  de  Ton 
fils ,  lui  fit  appréhender  que  ce  prince 
inconfîdéî'é  ne  prît  un  pacti  violent. 
Il  pouvoit  fe  retirer  en  France  ,  où 
il  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  lui  accor- 
dât un  azyle  en  repréfailles  de  celui 
qu'il  donnoit  à  l'héritier  de  la  cou- 
ronne. Tourmenté  de  ces  idées  affli- 
geantes ,  il  fortit  feul  de  Bruxelles 
&  fuivit  la  première  route  que  le  ha- 
zard  lui  préfenta.  Après  avoir  erré 
route  la  journée  il  s'égara  dans  les 
bois  5  où  les  ténèbres  le  furprirent  Se 
le  contraignirent  de  fe  réfugier  dans 
la  cabanne  d'un  payfan.  Le  lende- 
main il  fe  fit  conduire  à  Geneppe.  Il 
y  trouva  fes  officiers  qui  avoient  paflc 
toute  la  nuit  à  le  chercher,  La  cour  de 
Bourgogne  fur  entièrement  divifée 
par  cette  melîntelligence.  Le  comte 
de  Charolois  s'étoit  retiré  â  Dender- 
monde ,  &  ne  paroilToit  pas  difpofé  à 
fléchir.  Le  dauphin  Louis ,  craignant 
avec  raifon  qu'on  ne  l'accusât  d'être 
l'auteur  de  ces  troubles ,  fe  hâta  de  pré- 
venir les  foupçons  qu'on  pouvoit  for- 
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mer  contre  lui.   Pour  cet   effet  >   il 

A^N.  14)7.  employa  de  fi  vives  iniiances ,  qu'il 
parvint  â  réconcilier  le  père  avec  le 
fils  5  qui  facrifîa  au  reiïëntiment  du 
duc  5  deux  de  (qs  confeillers  à  qui  Ton 
impucoit  fa  defobéifTance. 

le  dauphin  ,  P^^,  '^'^  t«""  ^P-^ès  le  dauphin 
s'égare  à  la  ccant  a  la  chafle  avec  le  comte  Cna- 
^^^ibid  roiois  5  s'égara.  Le  duc  de  Bourgogne 
voyant  revenir  fon  fils  feul ,  le  ren- 
voya fur  le  champ  ,  avec  défenfe 
de  paroître  devant  lui  s'il  ne  rame- 
noit  le  prince.  Il  le  fit  fuivre  par  plu- 
fieurs  de  fes  gens  qui  portoient  des 
flambeaux.  Ce  ne  fut  qu'à  la  pointe 
du  jour  qu'ils  rencontrèrent  le  dau- 
phin guidé  par  un  payfan. 

Quelque  facisfadion  que  Louis 
aîfedât  depuis  fa  retraite  ,  l'oifiveté 
dans  laquelle  il  fe  trouvoit  comme 
enfeveli ,  pefoit  à  fon  ame  inquiète. 
Le  duc  de  Bourgogne  avoir  pour  lui 
tous  les  menagemens,  tous  les  égards 
dus  à  la  fplendeur  de  fa  naiflance  : 
mais  quel  féjour  pour  le  fils  aîné  d\i 
premier  monarque  de  l'univers ,  que 
la  cour  du  valTal  d'une  couronne  qui 
lui  étoit  deftinée  î  La  protedion ,  les 
bienfaits  du  duc  ,  étoient  autant  de 
chaînes  qu'il  fe  formoit  pour  l'avenir. 
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En  vain  il  cherchoit  à  fe  déguifer  fa  •mmmiua.umm 
Tituarion  par  dts  amufemens  frivoles  :  Ann.  1^7- 
ils  ne  remplaçoienc  pas  ce  qu'il  avoic 
perdu.  Il  follicitoit  fon  rappel ,  mais 
toujours  aux  mêmes  conditions ,  ëc 
le  roi  exigeoit  qu'il  s'en  remîr  encie- 
rement  à  faboncé  paternelle.  Voyant 
l'inutilité  de  fes  démarches  ,  &  que 
fon  père  n'ctoit  pas  moins  inflexible 
que  lui ,  il  reftraignit  Tes  demandes 
à  prier  qu'au  moins  on  lui  aban- 
donnât les  revenus  du  Dauphiné  ,  ce 
qui  lui  fut  refufé.  Réduit  à  ne  fub- 
lifler  que  de  la  penfion  que  lui  fai- 
foitle  duc  de  Bourgogne  ,  il  fe  trou- 
va fouvent  dans  la  néceffité  de  re- 
courir aux  emprunts ,  &  d'elTuyer  des 
refus  humilians.  François  II ,  duc  de 
Bretagne ,  fut  un  des  princes  auxquels 
il  s'adreflTa  fans  fuccès ,  ce  qui  produi- 
fît  encr'eux  une  inimitié  irréconci- 
liable. „ 

.  -  1      Ti  Hommage 

Quoique  le  duc  de  Bretagne ,  en  du  duc  de 
confervant  la  dignité  de  connétable  ,  ^7^!f"^' 
fe  fît  honneur  de  donner  ce  té  moi-  D'^rgemni, 
gnage  public  de  fon  ^  attachement  ^p-^^sfour 
pour  la  France  ,  il  s'étoit  retiré  mé-  fcrvirdepreu- 
content  de  ce  que  dans  fa  dernière  ^deB^Jalnel 
entrevue  avec  le  roi  ,  on  avoir  en  Mémorial 
quelque  forte  voulu  le  contraindre  ^^/com^i 

liij 
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de  rendre  hommage-lige  de  fon  du- 
Ann.  14Î7.  ché  ,   contre  la  forme  dont  fes  pré- 
decelTeurs  s'étoient  fervi.    On-  pré- 
tend même   qu'il   prit   dès  -  lors   la 
réfoÎLicion  de  ne   plus  paroître  à  la 
cour.  Le  péril  du  duc  d'Alençon  lui 
fit  oublier  fon  refTenriment  particu- 
lier. Il  fe  rendit  à  Vendôme  6c  n'eut 
pas  de  peine  à  fléchir  le  monarque  , 
qui  n  auroit  pu  fe  refufer  aux  follici- 
tations  d'un  pareil  intercefleur,  quand 
d'ailleurs  il  n'auroit  pas  été  par  lui- 
même  difpofé  à  faire  grâce  au  cou- 
pable. Pendant  le  féjour  que  le  duc 
fit  à  Vendôme,  on  le  preiTa  de  nou- 
veau de   s'acquitter  des   devoirs  de 
vaifal  envers  ion  fouverain.  Il  y  con- 
fentit  5  mais   avec   les  proteftations 
qui  pouvoient  garantir  les  préroga- 
tives de  fon  duché.  Cette  cérémonie 
fe  fit  dans  la  chambre,  de  parement, 
Monfcïgneur   de    Bretagne   ,     dit    le 
comte  de  Dunois  ,  vous  devene:^  homme 
du  roi  mon  fouverain  feïgneur  cy  pré^ 
fent  y  &  lui  faites  hommage- lige  à  caufs 
6z  votre  duché  de  Bretagne ,  &  lui  pro* 
mette^  foi  &  loyauté  ^  &  le  fervir  en^ 
vers  tous  qui  peuvent  vivre  &  mourir.  Le 
comte  d'Eu  &  le  bailli  de  Touraine , 
^]Q\MQiQnz  3  faites  lui  ôtcr  la  ceintura. 
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//  nt  U  fera  point  ,  car  il  ne  le  doit 
faire  ,  s'écria  le  chancelier  de  Bre-  ^^"*  *4i7- 
tagne.  Le  duc  fans  quitter  fa  ceinture 
dit  ,  tel  hommage  que  mes  prcdé- 
cejfcurs  vous  ont  fait  je  vous  fais  ,  & 
ne  t entends  &  ne  U  fais  lige,  Kos' 
prédécejfeurs  ont  fait  hommage-lige  , 
reprit  le  chancelier  ,  Juvenal  àts 
Urfins.  Vous  le  dites ,  répliqua  le  duc , 
&  je  dis  que  non  ,  aujji  je  ne  le  fais 
point  lige.  Le  roi  abrégea  la  contefta- 
tion  en  difant  ,  tel  que  l'ont  fait  vos 
prédiceffeurs  vous  le  faites.  Le  duc  ayant 
répété  l'alfurance  de  Thommage  dans 
la  même  forme  ,  mit  (qs  mains  entre 
celles  du  roi  ,  &  le  baifa  ,  fans  ôrec 
fa  ceinture  ni  fon  épée  ,  fans  s'in- 
cliner ,  fans  prêter  ferment ,  forma- 
lités udtées  pour  l'hommage-lige.  Je 
nentens  &  ne  voudrois  prijudicier  en 
rien  à  vos  droits  ,  lui  dit  obligeam- 
ment le  monarque  ,  aujjî  crois-j e  que 
vous  ne  voudrie:(^préjudicicr  aux  miens. 
Artur  rendit  enfuite  hommage-lige 
en  la  forme  ordinaire  pour  le  comté 
de  Montfort  &  la  feigneurie  de 
Neaufle-le-Chatel.  Enfuite  le  chan-  ^ 
celier  de  France  dit  :  Monfeur  ,  & 
de  la  pairie  de  France  ne  faites- vous 
point  hommage  ?  Non  ^  répondit  le 
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■  '  prince  ,  je   ne  fuis  point  délibéré  a 

Ann.  J4J7.  préfent  de  rien  en  faire,  C efl  fon  fait  ^ 
interrompît  le  roi  ,  il  fçait  bien  ce 
quil  a  à  faire  ,  on  s'en  doit  rapporter 
à  lui.  Cette  conteftation  entre  le  chan- 
celier &  le  duc    fe  termina  par   la 
réponfe  précife  de  ce  dernier  conçue 
en  ces  termes  :  )e  ne  fuis  point  con^ 
feillé  de  le  faire  ,  &  rien  ai  point  parlé 
à  mes  états.  On  a  du  obferver  dans  les 
précédens  volumes  ,  que  le  duc  de 
Bourgogne  avoit  rendu  un  hommage 
particulier  de  la  pairie  ,  indépendam- 
m-ent  de  celui  rendu  pour  fes  domai- 
nes refevans  de  la  couronne  j  mais  de 
ces  exemples  trop  rares  pour  établie 
un  principe  confiant,  on  ne  peut  pas 
conclure  que  la  pairie  ne  fût  pas  alors 
coniidérée  comme  inhérente  au  lîef , 
âinfi  qu  elle  l'eft  aujourd'hui.  Peut- 
être    même  ,  le  chancelier  en   de- 
mandant au  duc  l'hommage   de   la 
pairie  qu'il  n'auroit  pu  fe  difpenfer 
de  rendre  lige  ,  vouloir- il  par  cette 
démarche  l'engager  à  s'avouer  indi- 
rectement  vaflal-lige   pour  la  Bre- 
tagne 5  puifque  ce  n'étoit  qu'en  qua- 
lité   de    fouverain  de  cette  provin- 
ce qu'on    le  reconnoifToit   pair   d^ 
France. 
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Peu  de  lems  après  fou  déprat  de 


Vendôme ,  le  duc  de   Bretagne  fut  Amv.  1457. 
attaqué  d'une  maladie   de   langueur     ^^.^^  f^ 

.>  ;-  ,.1  •       ,    )'  connerable 

qui  fit  preiumer  qu  il  avoit  ece  em-  de  Riche- 
poifonné  par  quelques  ennemis  fe-  ^^Jl]'^ 
crets.  L'hîftorien  moderne  de  Bre- 
tagne alTure,  que  les  chagrins  occa- 
fîonnés  par  les  procédés  violens  de 
Guillaume  de  Maleftroit,  évêquede 
Narues ,  abrégèrent  fes  jours  autant 
que  le  poifon.  L'ingratitude  de  ce 
prélat  lui  parut  infupportable.  Ce 
n'avoit  été  qu'à  fa  recommandation 
que  Jean  de  Maleftroit  fon  oncle  , 
s^étoit  démis  en  fa  faveur  de  Tévêché 
de  Nantes.  Je  ferais  plus  pour  vous  que 
pour  homme  qui  vive ,  difoit  au  prince 
Toncle  en  parlant  de  fon  neveu , 
mais  par  le  corps  de  Notre-Dame  vous 
vous  en  repemirés  ,  car  cejl  le  plus 
mauvais  ribaud  ^  traître  que  vous  vîtes 
Qnques  ,  &  Ji  vous  le  connoijjze:^^  comme 
moi  ^vous  ri  en parUrie:^ jamais,  L  hif- 
toire  eft  remplie  des  querelles  de  ce 
prélat  avec  i^s  fouverains.  11  avoir 
eu  la  témérité  d'appeller  à  Rome 
d'une  ordonnance  de  Charles  VIL 
Voici  comme  s'exprime  l'auteur  de 
l'hiftoire  eccléfiaftique.  Le  parle- 
-ment  3-  à   la  requcce   du  procureur^ 
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^  général ,  rendit  un  arrêt  qui  faifit  le 


Ann.  I4J7.  temporel  de  l'évêque  de  Nantes  à 
caufe  de  fon  appel  ,  parce  qu'il  avoit 
en  cela  violé  les  privilèges  de  l'églife 
gallicane  ,  &c  les  loix  fondamentales 

_,.^  -,  ,  ^  du  royaume  ,  qui  défendent  d'inter- 

Hijl.  Ecclef,  .  -^    1       r        1  ,    1  1  1 

l,  110.  jetter  de  iemblables  appels  ,  parce 
que  le  roi  ne  tient  fon  temporel  que 
de  Dieu  feul ,  &  ne  reconnoit  point 
en  cette  matière  d'autre  fupérieur 
fur  la  terre.  Le  même  arrêt  déclara, 
que  quoiqu'il  foit  vrai  que  le  faint 
fiége  puilTe  juridiquement  excom- 
munier le  roi  5  il  n'a  pas  cependant 
le  pouvoir  de  le  priver  de  fes  états  , 
ni  de  les  dont-ier  au  premier  qui  s'en 
faifira  ,  ni  de  difpenfer  fes  fujets  du 
ferment  de  fidélité  :  que  les  droits  du 
prince  ne  doivent  être  plaides  qu'en 
ia  cour  ;  &  que  loin  que  les  évêques 
puifTent  appeller  de  ïts  ordonnances 
&  de  (ts  édits ,  pour  les  faire  caifer 
&  annuller  par  les  papes  ,  ils  ne  peu- 
vent pas  même  fortir  du  royaume 
fans  fa  permiiîion,  ni  les  papes  citer 
devant  eux  aucun  de  (qs  fujets.  Telles 
furent  les  remontrances  du  procureur- 
général.  L'évêque  fe  démit  de  fon 
évêclié  de  Nantes  en  faveur  d'un  de 
fes  neveux  5  &  le  pape  lui  donna  le 
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litre  d  archevêque  de  TheiTalonique  : 
mais  ce  ne  fut  qu'en  Tannée   1472  ,  Anw.  mt?» 
fous  Pie  IL 

Artur  11 5  duc  de  Bretagne  ,  mourut 
à  Nantes  le  16  décembre  &  fut  in- 
humé dans  i'églife  des  .Chartreux  de 
la  même  ville.  Ce  prince  eftconfidéré 
comme  un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  fiécle.  Héros  â  la  tête  des  armées  , 
la  France  le  met  au  nombre  de  fes 
reftaurateurs  :  génie  fupérieur  dans 
les  négociations  ,  le  traité  d'Arras 
qui  fauva  l'état ,  fut  fon  ouvrage.  A 
ces  qualités  éminentes  il  joi^noit  les 
plus  fublimes  vertus,  fidèle  à  fa  pa- 
role 5  d'une  probité  incorruptible , 
les  flatteurs  ,  les  lâches  ,  les  traîtres  , 
furent  les  feuls  qui  eurent  à  fe  plain- 
dre de  fa  févérité.  Irréconciliable  en- 
nemi des  méchans  ,  s'il  s'attachoit 
à  les  pourfuivre  fans  relâche  ,  autant 
fe  faifoit-il  un  devoir  de  protéger  le 
foible  contre  l'oppreffion  du  puuTant 
injufte  ;  affable  ,  charitable,  n'efti- 
mant  les  richeffes  qu'autant  qu'il  pou- 
voit  les  employer  au  bonheur  de  l'hu- 
manité. Jamais  l'intérêt  ni  l'ambi- 
tion ne  dégradèrent  les  fervices  qu'il 
rendit  à  fa  patrie.  Il  refufa  les  bien- 
faits du  Roi.  Toute  fa  conduite  prou- 
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va  5  qu'il  eft  des  âmes  privilégiées 
Ann.  î4<7»  q^j  goûtent  un  plaifir  pur  à  faire  le 
bien  pour  le  bien  même.  Peut-être 
ufa-t-il  de  trop  de  rigueur  contre  les 
favoris  qui  obfédoient  Charles  dans 
les  premières  années  de  fon  régne  : 
c'eft  le  feul  reproche  qu'on  puiiîe  lui 
faire  avec  quelque  fondement ,  mais 
pour  le  juftifier  à  cqz  égard  ,  qu'on  fe 
repréfente  Tétat  déplorable  oùfe  trou- 
voient  alors  la  France  &c  fon  roi ,  il 
falloit  fauver  la  monarchie  ,  &  la 
fatalité  des  circonftances  ne  laifloit 
pas  libre  le  choix  des  moyens.  Artur 
n'employa  fon  pouvoir  que  pour  le 
falut  public  5  ôc  non  pour  fe  venger» 
Il  mérita  pendant  le  cours  de  fa  vie 
la  confiance ,  l'eftime  ,  le  refpeâ:  , 
l'admiration  de  les  contemporains^ 
Une  piété  fincere  mit  le  fceau  a  tant 
de  perfections.  Les  intrigues  de  la 
cour 3  les  foins  du  gouvernement^  le 
tumulte  des  armes ,  ne  lui  firent  ja- 
mais négliger  les  devoirs  les  plus  auf- 
leres  de  la  religion.  Cette  religion  qui 
dirigea  les  adions  les  plus  importan- 
tes de  fa  vie  ^  fut  à  fa  mort  fa  confo- 
lation  &  fa  récompenfe.  François  II , 
comte  d'Etampes  ôc  de  Vertus,  fils 
de  Richard  de  Bretagne  Ôc  de  Mar- 
gaerite  d'Orléans  ^  lui  fuccéda* 
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II  vint  à  Montbazon  rendre  hom- 


mage au  roi ,  avec  les  réfeives  &:  Iqs  ^^^'  '4^^- 
pToteftacions  ordinaires.  Ce  fut  pour  j"®^^^^^/^ 
la  dernière  fois  que  i*on  contefta  fur  duc  de  Brç- 
la  ligence  de  la  Bretagne.  Le  même  "^/^^> 
duc  François  fit  encore  hommage  en 
1467  ,  à  Louis  XI 5  mais  pour  éviter 
toute    difficulté   ,    on    convint  que 
cette  queftion  ne  feroit  plus  agitée  y 
ôc  que  le  duc,  fans  oter  fon  épée  , 
fans  fe  mettre  à  genoux  ,  ayant  {es 
mains  entre  celles  du  roi ,  feroit  ad- 
mis au  baifer  ,  en  difant  Amplement , 
je  vous  fais  hommage  de  mon  duché  de 
Bretagne  tel  que  mes  prédécejfeurs  vous 
î  ont  fait. 

Avant  que  François  II  eût  hérité  U^m,  lliêk. 
du  duché  de  Bretagne  on  difoit  de 
lui  ,  quil  était  pauvre  prince  &  difet- 
teux  5  du  refte  ,  beau  ,  vertueux  y  &  d& 
grande  apparence.  Il  avoir  îong-temiS 
vécu  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne, 
quoique  Philippe  lui  eût  ôié  le  com- 
té d'Etampes ,  dont  le  roi  de  fon  côté 
difputoit  la  propriété.  Ce  mcme  duc 
François  étoit  aufii  par  une  donation 
de  Marguerite  d'Orléans  fa  mère  , 
héritier  ces  droits  de  cette  princelTe- 
f^r  \q  duché  de  Luxembourg ,  fur  le- 
quel le  roi  de  France  &  le  due  *de 
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Bourgogne  avoienc  également  des 
Ann.  i4î8.  prétentions.  Le  ledeur  a  pu  remar- 
quer précédemment  les  titres  fur  lef- 
quels  ces  princes  fe  fondoient.  L'é- 
clairclifement  de  ces  divers  intérêts 
formeroit  une  difcuflion  auflfi  en- 
nuyeufe  que  fuperflue.  Ces  procès 
éternels  foutenus  de  part  &  d'autre 
par  des  raifons  plauiibles  ,  peuvent 
feulement  fervir  à  nous  faire  obfer- 
ver  que ,  fi  l'on  en  excepte  la  fuccef- 
fion  direde  ,  l'ordre  de  partage  &c  de 
tranfmilîion  de  propriété  de  la  plus 
grande  partie  des  états  de  l'Europe, 
n'éioit  point  encore  airujetti  â  des 
régies  confiantes  établies  fur  des  prin- 
cipes apurés  &  invariables.  Le  nou- 
veau duc  de  Bretagne  ,  pendant  fou 
féjour  à  la  cour  de  Bourgogne  ,  avoit 
eu  le  tems  de  connoîcre  plus  parti- 
culièrement le  comte  de  Charolois 
ôc  le  dauphin.  Cette  liaifon  entre 
trois  princes  a  peu  près  du  même  âge 
deftinés  à  régner  ,  leur  apprit  à  régler 
le  degré  d'eftime  &  de  confiance 
qu'ils  fe  dévoient  refpedtivement ,  3c 
devint  dans  la  fuite  le  mobile  de  leur 
conduite.  Le  règne  fuivant  nous  of- 
hira  plus  d'une  fois  l'occafion  d'en 
remarquer  les  effets. 
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La  comte  lie  de  Charolois  accou- 


cha le  13  février  de  cette  année  ann.  hî», 
d'une  fille  que  le  dauphin  tint  fur 
les  fonds  avec  la  ducheife  de  Bour- 
gogne 5  de  qu'il  nomma  Marie  ;  en 
V honneur  de  la  reine,  de  France  fa  mère* 
La  dauphine  ,  Charlotte  de  Savoie  , 
étant  parvenue  en  âge  nubile  ,  fut 
conduite  au  mois  de  Juillet  àNamur, 
où  l'attendoit  le  prince  fon  époux  ,  6c 
fut,  dit  Monftrelet,  leur  mariage  con- 
fommé  &  parfait  ,  lequel  avoit  été  com- 
mencé cinq  ans  devant  fans  coucher  en'^ 
femble.  Le  duc  de  Bourgogne  informé 
ûe  Ion  arrivée  lui  nr  aliigner  trente- 
iix  mille  livres  de  penfion  annuelle  5 
&:  la  fit  prier  en  même  tems  de  l'ex- 
cufer  de  ce  qu'il  n'avoir  pu  fe  trouver 
à  Namur  pour  la  recevoir.  Il  écoit 
alors  en  Picardie  occupé  à  donner  fes 
ordres  pour  la  fureté  des  places  de 
cette  province  qui  lui  avoient  été 
cédées  par  le  traité  d'Arras.  Il  com- 
manda aux  gouverneurs  de  Saint- 
Quentin  ,  de  Corbie  ,  d'Amiens  Se 
d'Abbeville  ,  de  ne  permettre  rentrée 
de  leurs  places  aux  gens  du  roi  ,  mais 
de  recevoir  le  monarque  comme  fon 
fouverain  feigneur  ,  s'il  fe  préfentoit 
lui-même  en  perfonne.  Le  duc  crue 
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ces  précautions  nécefTaires  contre  îesf 
Akm.  1458,  troupes  Françoïfes  qui  boTdoient  les 
frontières  du  Vermandois ,  de  la  Pi- 
cardie ,  de  de  l'Artois.  Cette  défiance 
entre  le  roi  ôc  le  due  de  Bourgogne 
continua  jufqu'à  la  fin  du  règne  de 
Charles.  On  s'obfervoit ,  on  fe  crai- 
gnoit  également  ,  &  cette  crainte 
réciproque  empêcha  les  deux  princes , 
quoique  mécontens  l'un  de  l'autre, 
de  rompre  ouvertement.  Le  duc  de 
Bourgoene  vouloir  éviter  de  com- 
mettre  aux  evenemens  incertams 
d'une  guerre  ruineufe  ,  la  grandeur 
êc  la  puilTance  de  fa  maifon  accrue 
de  plufîeurs  pofTeffions  ,  iînon  ufur- 
pées  5  du  moins  acquifes  fur  des  titres 
équivoques  &  dont  on  pouvoir  lui 
eontefter  la  propriété.  Le  roi  de  fon 
côté  n'appréhendoit  pas  moins  d'ex- 
pofer  à  de  nouveaux  dangers  cette 
monarchie  dont  il  ctoit  le  reftaura- 
rateur.  Uniquement  attentif  à  con- 
ferver  fon  ouvrage  ,  il  confacroit  {es 
foins  au  bonheur  ,  à  la  tranquillité  de 
fes  fujets  dont  il  mérita  l'amour  par 
cette  fâge  &  rare  politique  qui  lui 
faifoit  toujours  facrifier  fes  reirenti- 
m.ens  perfonnels  à  l'intérêt  de  la  na- 
tion. Le  refpeâ:  du  à  la  vérité  nous 
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impofe  l'obligation  de  revenir  foa- 
vent  fur  l'éloge  d'un  monarque  trop  Anm.  145». 
peu  connu  ,  ôc  qu'on  a  mal  jugé  , 
faute  de  le  fuivre  dans  les  détails  des 
événemens  de  fon  règne. 

Charles  adoré  de  fon  peuple  s'étoic 
concilié  l'eftime  de  la  confiance  gé- 
nérales. La  réputation  de  fes  lumières 
&  de  fa  probité  embrafToic  l'Europe 
entière.  Chriftierne  I ,  roi  de  Dane-    SpiàlMif- 
marc  ,  1  avoit  choili  lancée  prece- ^/^/om,   s-c. 
dente  pour  arbitre  de  fes   diiïerensf'-^^^'P*s^j'- 
avec  le   roi  d'EcofTe.  Il  lui  écrivit 
cette  année   pour  fe  plaindre  de  la 
violence  commife  par  des  armateurs 
EcoflLis  qui  avoient  enlevé  dans  un 
port  d'une  des  Orcades  ,  appartenant 
alors   aux   rois  de  Danemarc  de  de 
Norvège  ,  le  vice-roi  d'Illande  qui 
portoit  à  Copenhague  les  tributs  de 
ce  royaume.    Le  monarque  Danois 
prioît  en  même  tems  le  roi  de  France  > 
qu'il  qualifioit  de  très  chrétien  ,  de  lui 
envoyer  une  copie  autentique  de  la 
pragmatique-fanccion  ,  pour  la  faire 
obferver  dans  fes  états.  On  avoir  con- 
clu avec  ce  prince  un  traité  ,  par  le- 
quel il  s'engageoit  à  fournir  quarante 
vailTeaux   &  un    corps  de   fîx  mille 
hommes  deilinés  contre  les  Aiigloiso^ 
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Le  projet  de  leur  enlever  Calais  &c 

Ak-n.  1458.  Guines  ,  les  deux  feules  places  qui 
leur  reftoient  des  anciennes  conquê- 
tes ,  avoir  été  agité  dans  le  confeil  : 
mais  cette  entreprife  n'eut  pas  lieu, 
quoique  les  circonftances  aduelles 
parurent  en  garantir  le  fuccès. 
Troubles        L^s  ttoubles  qui  déchiroient  l'An- 

d'Angleterre.  gjecerre  menaçoient  ce   malheureux 
Hiji.  d'An-  royaume  des  plus  grands  revers.  Il 

ë^^^^rre.        iiQii  furprenant  que  fes  ennemis  de- 

fubLtom.  5*  meuralTent  oififs  dans  de  pareilles 
conjondiures.  La  France  fur- tout  n'a- 
voit  jamais  eu  une  occafion  fi  pro- 
pice de  fe  venger.  Depuis  que  le  duc 
d'Yorck  avoir  été  forcé ,  pour  obtenir 
fa  liberté ,  de  prêter  un  nouveau  fer- 
ment 5  il  ne  s'occupoit  que  des 
moyens  de  réparer  l'imprudence  qu'il 
avoir  eue  de  fe  livrer  à  la  difcrétioii 
de  {qs  ennemis.  La  reine  qui  venoit 
de  mettre  au  monde  un  fils  qu'on 
nomma  Edouard,  n'en  étoit  pas  de- 
venue plus  chère  à  la  nation.  On 
publioit  hautement  que  cet  enfant 
n'étoit  pas  du  roi.  Ces  bruits  inju- 
rieux attaquoient  également  la  répu- 
tation &  le  crédir  de  la  reine.  Le 
foible  Henri ,  qui  neregnoit  que  fous 
la  tutelle  de  cette  princelTe  ,  étoit 
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fujet  à  une  maladie  qui  le  réduifoit 
dans  un  état  d'imbécillité  alFez  fem-  Awn.  hsS. 
blable  à  celle  de  /on  ayeul  maternel. 
La  reine  crut  regagner  l'afFedtion  du 
peuple  en  feignant  de  fe  confier  au 
duc  d'Yorck  qu'elle  appella  au  con- 
feil.  A  peine  y  fut-il  admis  qu'il  s'en 
rendit  le  maître.  11  fit  arrêtes  le  duc 
de  Sommerfet  dans  la  chambre  même 
de  la  reine.  Il  fe  fit  enfuite  expédier 
une  commiflion  pour  tenir  au  nom 
du  roi  le  parlement  qui  le  déclara 
protecteur  du  royaume  ,  jufqu'à  ce 
que  le  prince  Edouard  ,  encore  nu 
berceau  ,  fm  en  état  de  gouverner  par 
lui-même.  Par  cet  aCle  ,  le  parlement 
fembloit  regarder  Henri  comme  in- 
capable déformais  de  régner  :  le  duc 
n  avoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
monter  fur  le  trône  :  il  n'ofa  le  fran- 
chir. Marguerite  attentive  à  toutes 
fes  démarches ,  fe  fervit  habilement 
d'une  lueur  de  convalefcence  du  roi 
pour  ôter  au  duc  la  dignité  de  pro- 
tecteur. On  le  priva  en  même  tems 
du  gouvernement  de  Calais  qu'il 
avoit  enlevé  au  duc  de  Sommerfet 
qui  fut  mis  en  liberté.  Le  duc  d'Yorck 
obligé  de  céder  au  tems ,  s'étoit  retiré 
dans  la  province  de  Galles.  11  ralTem- 
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bla  des  troupes,  fécondé  par  War- 
Amm.  i4î8,  wich  ,   ôc    s'avança  dans  le    comté 
d'Herford   où   il   rencontra  Tarmée 
royale  près  de  la  petite  ville  de  Sainc- 
Alban.   Il  fe  livra  une  bataille  fan- 
glante.  Le  duc  d'Yorck  remporta  une 
viétoire  complette  :  Sommerfet  fuc 
tué  dans  Tadion  ,  Henri  Vï.  bleiTé  à 
la  gorge  demeura  au  pouvoir  du  vain- 
queur qui  rentra  dans  Londres  triom- 
phant ,  convoqua  le  parlement  ôc  fe 
fit  pour  la  féconde  fois  nommer  pro- 
tedteur.  Warwich  eut  le  gouverne- 
ment de  Calais ,  ôc  pour  s'en  alTurer 
la  pofTeffion  ,  il  eut  loin  de  pourvoir 
la  place  d'une  garnifon  dont  il  pou- 
voir difpofer.  Le  duc  d'Yorck  com- 
mit encore  la  faute  de  ne  pas  profiter 
de  fes  avantages.  Soit  que  la  profpé- 
rité  l'aveuglât ,  foit  qu'il  voulut  pré- 
parer le  peuple  à  la  révolution  qu'il 
méditoit  certainement  :  car  toute  fa 
conduite  manifeftoit  fon  deffein.  Il 
refta  dans  l'inaârion  ,  tandis  que  la 
reine  &  tous  les  partifans  de  lamai- 
fon  de  Lencâftre  difpofoient  en  fecrec 
les  membres  du  parlement  à  le  dé- 
pouiller pour  la  féconde  fois  du  pro- 
tectorat fous  prétexte  du  rétabli (Te- 
ment  de  la  famé  du  roi.  Le  duc  cher- 
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cha  fa  fureté  d'ans  la  province  de  ^!^^!!!^!!!!^ 
Galles  5  ôc  le  comte  de  Warwich  cou-  ann.  mî^, 
rut  fe  fortifier  dans  Calais.  Enfin  les 
deux  partis  las  de  répandre  du  fang 
confentirent  à  un  accommodement. 
Les  princes  ôc  les  Seigneurs  mécon- 
rens  revinrent  à  la  cour;  mais  cette 
feinte  réconciliation  fut  de  peu  de 
durée.  La  guerre  recommença.  War- 
"wich  informé  que  la  reine  avoir  don- 
né des  ordres  pour  l'arrêrer  ,  repafiTeâ 
Calais  :  Salisbury  revient  en  Angle- 
terre avec  une  partie  de  la  garnifon , 
ramalTe  fur  fa  route  de  nouvelles  trou- 
pes 5  défait  l'armée  royale  à  Boreheat  , 
&  va  fe  joindre  au  duc  d'Yorck.  Tel 
étoit  l'état  déplorable  où  fe  trou- 
voient  alors  les  Anglois ,  viélimes  de 
la  querelle  des  maifons  de  Lencaftre 
&:  d'Yorck ,  fi  célèbres  fous  les  noms 
de  rofe  blanche  &.  de  rofe  rouge  , 
ainfi  que  nous  l'avions  été  de  la  fu- 
reur des  Bourguignons  &  des  Ar- 
magnacs. Rien  n'eue  été  fi  facile  pen- 
dant ces  troubles  ,  que  de  reprendre 
Calais  ,  fur- tout  après  que  le  comte 
de  Warwich  avoir  dégarni  cette  pla- 
ce. Le  roi  vraifemblablement  n'auroit 
pas  négligé  une  conjoncture  fi  favo- 
rable ,  s'il  n'avoic  été  retenu  par  le 
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duc  de  Bsurgogne  qui  venoïc  de  re- 
Ann.  14^8.  nouvelier  les  anciennes  trêves  avec 
Rym.  aa.  l'AneleteiTe  pendant  le  protedorac 
part,  t,  du  duc  d  Yorclc.  Ce  traite  mettoit  en 
quelque  forte  Calais  hors  d'infulte 
de  la  part  du  roi  de  France  ,  qui  n'en 
pouvoir  former  le  fiége  fans  le  con- 
lentement  du  duc  de  Bourgogne  , 
maître  de  l'Artois  &c  de  la  partie  la 
plus  confidérable  de  la  Picardie  , 
qu'il  falloir  nécelfairement  traverfer. 
La  froideur  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  la 
défiance  qui  regnoit  entre  Charles  Se 
Philippe  ,  formoit  un  obflacle  invin- 
cible 5  &L  la  France  ne  recouvra  de 
long-tems  l'occafion  de  fe  refTaifir 
d'une  place  que  les  Anglois  regar- 
doient  comme  une  des  clefs  du 
royaume  ,  &  dont  la  pofTeflîon  fai- 
foit  la  deftinée  des  principales  bran- 
ches de  leur  commerce.  Edouard  III 
en  avoir  prévu  l'importance  ,  lorf- 
qu'il  en  chalîa   ^   tous   les  habitans 

^  On  trouve  dans  quelques  notes  hiftoriques  im- 
primées à  la  fuite  d'un  ouvrage  moderne  ,  une  ac- 
cufation  d'erreur  intentée  par  l'auteur  contre  les 
hiftoriens  au  fujet  de  la  réduction  de  Calais.  Voici 
comme  il  s'exprime  :  Je  crois  avoir  faifi  une  vérité 
échappée  aux  hifloriens.  Ils  n'ont  pas  réfléchi  fur 
ce  qu'ils  ècrtvoient  quand  ils  ont  dit  que  ce  fut 
Edouard  qui  chajfa  de  Calais  tous  les  habitans.  fl 
cfl  hiin  peu  vraifembluble  qu'un  prince  qui  fe  difoit 
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fans  exception  ,  pour  la  repeupler 
d'Anglois  naturels.  Ann.  i+yj. 

roi  de  France  ait  commencé  par  fe  priver  de  fes 
fujets  en  Us  renvoyant  de  la  première  ville  qu'il  fou- 
mettoit  ,  ce  n  était  gueres  le  moyen  de  gagner  les 
coeurs.  Mais  les  prop-es  mots  de  la  capitulation 
rapportés  par  Froijjard  &  par  les  autres  hifioriens  , 
démontrent  que  ce  furent  les  habitons  qui  demandè- 
rent à  abandonner  leur  ville  pour  fe  rendre  auprès 
de  leur  véritable  maître.  Qu'on  fe  rappelle  que  le 
gouverneur  deman  ia  à  Mauny  en  termes  exprès  ,  que 
le  gentil  roi  votre  leigneur  nous  laide  aller  tout 
ainfi  que  nous  fommes ,  &:  veuille  prendre  la  ville 
&  le  chârel  &  tout  l'avoir  qu'il  y  a  dedans ,  il  en 
trouvera  afTez.  ^  quoi  Mauny  répond.,  Ce  n'eft  mie 
fon  entente  que  vous  puiffiez  vous  en  aller  ainfi. 
Ce  feroit  imiter  l'auteur  que  de  lui  répondre.  Le 
gouverneur  en  demandant  la  permillîon  de  fe  reti- 
rer ,  tout  ainï  que  nous  fojnnes  y  n'entcnàok  çatlet 
que  de  la  garnifon.  En  fuppolant  pour  vraie  une 
interprétation  équivoque  ,  on  n'auroit  pas  le  droit 
de  dire  ,  vous  n'avez  pas  réfléchi  fur  ce  que  vous 
•crivie^.  Il  faur  pour  avancer  une  pareille  afTertion  , 
Jes  preuves  plus  évidentes.  Les  voici.  Il  n'eft  fait 
lucune  mention  ,  ni  dans  FroifTard  r  ni  dans  le 
:ontinuateUr  de  Nangis ,  les  deux  hifroriens  con- 
I  emporains  les  plus  autentiques  ,  de  cette  préten- 
lu2  réfolution  des  habitans  de  Calais,  jj  Les  habitans 
I  >  dé  Calais ,  dit  le  continuateur  de  Nangis ,  déref- 

>  pérant  d'être  fecourus ,  Se  manquant  de  vivres  , 

>  furent  obligés  de  Te  rendra  au  roi  d'Angleterre  , 
)  fauf  leurs  vies  Se  les  biens  qu'ils  purent  emporter 
»  fur  eux  ,  &  ainfi  le  roi  d'Angleterre  prit  la  ville 
)  de  Calais  &  chalfa  tous  les  habitans.  ce  omnefque 
abitantes  ejecit  )  FroifTard  que  l'auteur  cite  dans 
es  notes  ,  dont  il  tranfcrit  même  quefqu'entiere- 
lent  le  chapitre  de  la  réductien  de  Calais  qui  ne  con- 
rme  en  aucune  manière  fa  fuppofition  ,  l'anéantie 
es  le  commencement  du  chapitre  fuivant.  Il  eft  à 
réO.u-ner  que  l'aureur  n'a  pas  continué  fa  IcAure 

"ul  jfqu'à  ce  chapitre.  A  Dieu  ne  plaife  qu'on  ofe  Tac- 
//  ifer  d'une  réiiccnce  infidèle.  Edouard  en  remettant 
jii  !$  clefs  de  Calais  aufeigaeur  de  Mauny  ,  aux  comte* 
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Le  roi  reçut  cette  année  la  propo- 

Ann.  1458.  iîrion  que  lui  firent  les  Génois  de  le 
Gènes  a  rc-  reconnoître  pour  leur  fouverain.  La 
;re£tLduFo«aion  de  la  France  étoit  la  tef- 
roi.  AfFaires  fource  ordinaire  de  cette  république , 
^^Hijh'd:  rtai.  lorfqu  elle  fe  trouvoit  agitée  par  fe^ 
Bifi.  de  Na- ^ly'iiioïïs  inteftines  5  ou  prefTée  paî 
^Tréf.  des  Ch.  quelque    puilTance    étrangère.     Al 
Mémorial  de  ^]\Q\:i£Q  ^  roi  d'Arragon  ,  de  Sicile  ,  & 
Compuf"   paifible   poCTelTeur   du   royaume  de 
Hiji.  Ecci.  Naples  j  par  la  retraite  de  René  d'x\n 
jou  5  menaçoit  la  liberté  de  l'Italie 
Il  venoit  de  déclarer   la  guerre  au: 
<jenois  qui ,  ne  fe  fentant  pas  a  (Te: 
forts  pour  lui  réfifter  ,  s'adrelTeren 

de  Warwich  6c  de  Staffbrd  ,  leur  parla  en  ces  tei 
mes  :  Seigneurs  ,  prenez  les  clefs  de  la  ville  ôc  d 
chaftel  de  Cala's ,  fi  en  allez  prendre  la  faifîne,  l 
fiancer  prifon  à  cous  les  chevaliers  qui  leans  font 
&:  cous  fouldoyers  qui  font  venus  fimplement  poi 
gagner  leur  argent ,  faites  vuider  bc  tout  le  démet 
rant ,  hommes,  femmes  &  enfaçs,  car  je  veux  '. 
ville  repeupler  de  purs  Anglois,  De  Vienne  ôc  1' 
chevaliers  furent  etîeûivemenc  retenus  prifonnie   1 
de  guerre  ,  &  c'éroit  ce  qu'il  vouloir  éviter  lor  j 
qu'il  difoit  à  Mauny ,  qu'on  nous  laijfe  aller  toi  j 
ainfi  que  nous  fommes.  Le  même  Froifïard  ,  quelqu  I 
lignes  pins  bas  ,  décrit  ainfi  la  douleur  des  habitai  1 
d^  Calais  :  C'cïoit  grande  pitié  de  ces  bourgeois  . 
bourgeoifes  &  de  leurs  eufans ,  quand  il  leur  coi 
vint  laifîer  leurs  hôtels  ,  leurs  héritages ,  meubl 
&  avoir.  Il  efi  inutile  de  déugnar  l'ouvrage  qui  coi 
tient  l'erreur  qu'on  relève  ici.  Cette  note  n'eft  fai 
que  pour  ceux  des  ieûeurs  qui  l'ayant  lu  ,  révoqu{ 
roient  en  doute  la  fidélité  des  hiftoriens  :  ceux  qi 
8'enont  point  connoilfance  preadroienc  un  raédioci 
îiuérêt  à  cette  réfutatiou. 
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•  lia  roi  de  France.  Pierre  ou  Perrln  de   

ij  ,Camp-Fregofe  ,   étoit  alors  doge  de  Avn,  1458. 

i  Gènes.  Les  députés  de  la  république 
•\  vinrent  prêter  ferment  de  fidélité. 
)i  Ils  étoient  munis  des  pouvoirs ,  tant 
\  du  àogQ  ,  que  de  la  feigneurie.  Jean 
'   de  Calabre  ,  fils  aîné  de  René  ,  roi 

•  titulaire  de  Sicile  ,  fut  nommé  gou- 
:  verneur  de  Gènes  pour  le  roi  ,  & 
'   £on procureur.  En  cqizq  qualité  il  ratifia 

le  traité  avec  Frégofe  ,  &  par  le 
même  ad:e  il  accorda  aux  Génois  une 
entière  abolition  du  crime  de  léze- 
majefté  dont  ils  s'étoient  rendus  cou- 
pables par  leurs  rébellions  paiïees. 
On  remit  au  duc  de  Calabre  la  cita- 
delle &  toutes  les  places  importantes 
de  l'état  de  Gènes. 

Cette  démarche  de  la  république  j     Alphonfe 
loin  d'arrêter  Alfonfe  ,  ne   fit  que  fA^^g^"  ^^' 
1  animer  a  pourluivre  1  exécution  du  Mort  de  es 
projet  de  s'en  rendre  maître.  La  ville  ^"^^^ 
alîiégée  par  terre  ,  tandis  qu'une  flotte 
Napolitaine  fermoit  fon  port  ,  fut 
bientôt  réduite  aux  dernières  extré- 
mités 5  ôc  auroit  infailliblement  fuc- 
combé  ,  lors   qu'une  fièvre  maligne 
emporta  le  roi  d'Aragon.  Ce  prince 
âgé  de  foixante-fix  ans  ,  brave ,  géné- 
reux ,  libéral ,  protecteur  des  lettres  , 
Tome  XVL  K 
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ambitieux  ,   incontinent  &  dévot  , 
Ann.  i4js.  mourut  à  Naples  le  27  juin  1458, 

fans   laiiTer    de    pofterité    légitime. 

Dom  Juan  fon  frère  ,  hérita  par  fa 

mort  des  royaumes  d'Aragon  Ôc  cie 

Sicile. 
Terdinand  ,      Ferdinand,  fils  naturel  d' A Iphon- 
bâtard  d'Ai-  fe  ^  avoit  été  défigné  roi  de  Naples 

phonfe  ,   lui   j         •  J        r  r^  •       » 

fuccéde  au  du  vivâut  de  lon  père.  Ce  prmce 
royaume  de  en  moutant  lui  avoit  recommandé 
*^/"-ti  de  fe  concilier  l'affedtion  des  Na- 
politains en  éloignant  les  Aragon- 
nois  &  les  Catalans  ,  de  fupprimér 
toutes  les  irnoofitions ,  de  conferver 
la  paix  avec  les  puifTances  de  l'Italie, 
bc  fur- tout  5  de  fe  procurer  la  faveur 
de  réglife  &  du  faint  fiége.  Al- 
phonfe  5  fouverain  de  trois  états  , 
s'étoit  mis  au-deiTus  de  ces  ménage- 
mens.  La  fortune  de  fon  Jils  réduite 
au  feul  royaume  de  Naples,  exigeoit 
une  conduite  plus  modérée.  A  peine 
Ferdinand  commencoir-il  a  remuer  , 
que  le  pape  Calixte  fe  déclara  ouver- 
tement contre  lui.  Non  -  feulement 
il  lui  refufa  l'inveftirure ,  mais  il  lui 
défendit ,  fous  peine  d'excomm.uni- 
cation ,  de  prendre  le  titre  de  roi. 
On  prétend  que  le  pontife  avoit  ^q^- 
fein   de  placer  fon    neveu   Borgia^ 
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Juc  de  Spolette  j  fur  le  trône  dé  Na- 
ples.  Ferdinand,  fans  s'effrayer  des  Ant^.  mî»» 
foudres  du  fainr  père ,  leva  une  ar- 
mée 5  dans  le  delfein  de  marcher  à 
Rome  &  d'appeller  au  concile.  D*un 
aurre  côté ,  dom  Juan  ,  nouveau  roi 
d'Aragon ,  &c  le  prince  de  Viane , 
héritier  de  Navarre  ,  afpiroient  à  la 
couronne  de  Naples.  Mais  de  rous 
ces  princes  aucun  ne  fondoit  (es  pré- 
tentions fur  des  titres  plus  légitimes 
que  Jean  duc  de  Calabre  ,  fils  aîné 
de  René  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile.  Une 
partie  de  la  nation  l'appelloit  au  trône. 
Il  difpofoit  des  forces  de  Gènes ,  il  MifcdUn, 
leva  des  troupes  ;  ^  pour  les  payer  ,  Epijîoi.&di- 
ainii  que  pour  i  entretien  de  vingt-  ^ 
quatre  galères ,  il  fe  fervit  d'une  par- 
tie des  décimes  levées  en  France  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs ,  qui  lui 
fiit  remife  par  le  cardinal  d'Avignon, 

Sur  ces  entrefaites  Calixte  lll  mou-  Mort  du  pape 
rutlefix  Août  1438,  âgé  de  quatre-  pfj^i^jfuc- 
vingts  anSjaprès  avoir  occupé  la  chaire  cède. 
de  faint  Pierre  trois  années  trois  mois     ^^^^ 
&  vingt-fept  jours.  Pendant  un  règne 
Cl  court  ,  il  ne  ceiTa  d'exciter  les  prin- 
ces Chrétiens  à  s'armer  contre  les  In- 
fidèles 5  il  fit  conftruire  plufieurs  ga- 
lères dont  il  confia  le  commandement 

Kij 
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au    patriarche   d'Aquilée.  Les    Ro 
Ahu,  1458,  mains  lui  font  redevables   des  pre- 
miers havres  qui  furent  établis  dan;  i 
leur  ville.  11  retira  des  princes  voifin;  j 
piuiieurs  places  appartenantes  à  l'égli 
îe.  Trop  d'ardeur  pour  l'élévation  dt 
fa  famille  efl:  le  feul  reproche  qu'on 
puifle  faire  à  la  mémoire  de  ce  Pon- 
tife. 11  fut  oncle  d'Alexandre  VI ,  qui 
fouilla  le  faint  ûégQ  par  fa  barbarie 
ôc  fon  impudicité. 

Dix  jours  après  les  funérailles  de 
Calixte  ,  les  cardinaux  au  nombre 
de  vingt-un  entrèrent  dans  le  con- 
clave 5  &  le  27  août  leurs  fufFrages 
fe  réunirent  en  faveur  d'i£neas  Syl- 
yius  Picolomini ,  cardinal  de  Sien- 
ne 5  qui  prit  le  nom  de  Pie  IL 
Il  naquit  à  Corjigni ,  petite  ville  qu'il 
érigea  en  évèché  ,  &  dont  il  changea 
le  nom  en  celui  de  Picn^a,  Succeflive* 
ment  attaché  dans  fa  jeunefTe  à  plu- 
fieurs  cardinaux  ,  il  parvint  par  fou 
mérite  aux  charges  de  référendaire , 
d'abréviateur  5  de  chancelier  &  d'a- 
gent général  du  concile  de  Bafle.  Il 
fut  enfuite  fecrétaire  de  Félix ,  de 
l'empereur  Frédéric  ,  évêque  de 
Trielle  ,  de  Sienne  ,  enfin  décoré  de 
la  pourpre  Romaine  fous  le  pontifia 
Ç2LI  de  Calixte  IIL  Pendant  le  tem^ 
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"Iqu'il  exerça    ces  différens  emplois ,  ; 

jil  fut  chargé  des  plus  importantes  né-  Ann.  i45iî» 
*  gociations  :  fon  éloquence  mâle  de 
'  perfualive  lui  donnoit  toujours  la  fu- 
'  périoricé  fur  ceux  avec  lefquels  il 
avoir  à  traiter.  S'il  fubjuguoit  par  la 
parole  ceux  qui  l'écoutoient ,  il  ne  Iqs 
charmoit  pas  moins  par  les  agrémens 
de  fon  efprit.  Il  reçut  à  Francfort  la 
couronne  poétique.  Il  s'en  fallut  peu 
que  l'attachement  trop  ailidu  qu'il 
avoir  donné  à  cet  art  ne  fut  un  obf- 
tacle  à  fon  exaltation,  j?  Un  poète 
Iî5  comme  lui ,  difoit  le  cardinal  de 
»i  Rouen  ,  eft-il  propre  à  gouverner 
>3  l'églife  ?  Il  voudra  la  régir  fuivanc 
»  les  loix  Aqs  Gentils. «'Lors  qu'i£neas 
Silvius  n'étoit  encore  que  chancelier 
du  concile  Bade  ,  il  avoit  foutenu  les 
libertés  de  l'églife  contre  les  préten- 
tions des  papes.  Il  changea  de  fenti- 
mens  après  fon  exaltation  ,  &  proïiva 
qu'il  eft  peu  d'hommes  attachés  fîn- 
cerement  à  leurs  maximes ,  lorfqu'el- 
les  fe  trouvent  en  contradiction  avec 
leurs  intérêts  perfonnels. 

Le  premier  foin  du  nouveau  pon-      .^    ,,, 
tife  fut  de  pourluivre  1  exécution  du  de  Mancoue. 
projet  d'une  ci-oifade  contre  les  Turcs.     ^^^'^' 
11  indiqua  pour  cet  effet  uneaffem- 
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blée  générale  dans  la  ville  de  Man- 
Anm.  1458.  toue  5  à  laquelle  tous  les  princes  Chré 
tiens  furent  invités.  Nous  verrons  pai 
le  réfultat  de  cette  afTemblée  ,  les  obf- 
tacles  infurmontables  qui  rendoient 
impoflible  la  réunion  des  puiffances 
européennes  ,  quelques  efforts  que  le 
faint  père  employât  pour  les  liguer 
contre  leur  ennemi  commun.  De 
Stockholm  aux  rives  du  Rhin ,  la  Sué- 
de ,  le  Danemarc ,  la  Hongrie ,  la  Bo- 
hême 5  la  plupart  des  princes  d'Alle- 
magne ,  étoient  en  armes.  Les  rois 
d^Efpagne  &  de  Portugal  combat- 
toient  les  Maures  de  Grenade  ou 
d*Afrique.  La  Navarre  &  l'Aragon 
n*étoient  pas  moins  agités  par  la 
divifion  de  dom  Juan  &  du  prince 
de  Viane  fon  fils.  Les  divers  états 
d'Italie  ne  formoient  entr'eux  quel- 
ques alliances  particulières  que  pour 
fe  nuire  réciproquement.  L'EcofTe  ôc 
l'Angleterre  ne  fufpendoient  que  par 
de  courtes  trêves  ,  l'inimitié  natio- 
nale qui  les  divifoit.  Ce  dernier 
royaume  déchiré  par  (es  difccrdes  ci- 
viles ,  touchoit  au  moment  d'une  ré- 
volution. On  vit  toutefois  arriver  à 
Mantoue  les  députés  de  prefque  tous 
les  fouverains  de  l'Europe  :  mai^  ils 
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ie  femblerent  s'y  rendre  que  pour  —— — 
•  manifefter    leur    impuilTance.    Sans  Anh.  14J8. 
nous  arrêter  au  détail  inutile  de  ce 
qui  fe  paiTa  dans  une  alTemblée  qui 
'  ne  produific  aucun  effet ,  il  eft  fuffi- 

■  fant  pour  l'intelligence  de  notre  hif- 

■  roire  de  rapporter  les  particularités 

-latives  aux  affaires  de  France.  Elles 
réduifent  à  l'inveftiture  du  royau- 
e  de  Naples  accordée  par  le  faine 
père  à  Ferdinand  ,  au  préjudice  des 
droits  inconteftables  de  la    maifon 
d'Anjou  ,   &  aux  plaintes  du  pap« 
ntre  la  Pragmatique  fandion  dref- 
c  en  conféquence  des  articles  arrê- 
y  au  concile  de  Bafle ,  que  le  pon- 
tire  auroit  du  refpecber  comme  fon 
propre  ouvrage  ,  puifqu'il  a  vol:  été 
confidéré  comme  l'ame  de  cette  af- 
lemblée  ,  Se  pénétré  des  maximes  éta- 
blies dans  la  conftitution  qu'il  con- 
damnoir. 

Quelques  égards  que  Pie  II  afFec-  ijtm.  nu, 
tât  de  conferver  pour  la  France  ,  il 
craignoit  les  François  ,  qu'il  étoic 
dangereux  ,  difoit-il ,  de  laiffer  de- 
venir trop  puilTants  en  Italie.  Il  eft 
aiTez  naturel  de  haïr  ceux  qu'on  re- 
doute. Aulîi  pendant  le  cours  de  fon 
pontificat  fe  montra- 1- il  hdéle  â  cette 
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inimitié    qu'il  s'efForçoit  vainemenr 

AtiH.  i4y8.  de  difllmuler.  11  eut  la  mortification 
d'entendre  dans  l'aflfemblée  de  Man- 
toue  les  ambafTadeurs  Vénitiens  s'ex- 
primer ainfi  en  parlant  du  roi  de 
France  :  Tu  es  homme  né  en  pauvreté  9 
&  mfçais  ce  que  cefl  de  tels  befongnes 
que  de  vouloir  faire  bataille  au  Turc  en 
La  manière  que  tu  le  prens  ,  mais  ejh 
hefoin  d'attendre  la  délibération  du, 
grand  roi. 

I(knu  ibid.  L'atchevêque  de  Rouen ,  Tévèque 
de  Paris  ,  Thomas  de  Courcelles , 
célèbre  théologien,  &  Coufinot,  bailli 
de  Rouen  ,  ambalTadeurs  de  France  , 
arrivèrent  à  Mantoue  vers  le  milieu 
de  Novembre.  Us  étoient  accompa- 
gnés des  évèques  de  Marfeille  &  de 
Saint-Malo  ,  envoyés  de  René  d'An- 
jou 5  roi  de  Sicile  ,  &  du  duc  de  Bre- 
tagne, &  des  députés  de  Gènes.  Dans 
l'audience  c]ue  le  pape  leur  donna  , 
l'évêque  de  Paris  porta  la  parole.  Il 
s*étendit  fur  l'attachement  que  nos 
rois  avoient  témoigné  dans  tout  les 
tems  pour  l'églife ,  ce  qui  leur  avoit 
mérité  le  furnom  glorieux  de  très- 
chrétien.  Il  parla  enluite  des  jufles 
prétentions  de  la  maifon  d'Anjou 
fur  le  royaume  de  Naples  ,  &  finie 
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par  rendre  obédience  à  fa  fainteté  « 


au  nom  du  roi.  Le  pape  après  avoir  ann.  1458. 
répondu  modeftement  à  l'éloge  que 
lorareur  François  avoir  fait  de  fa 
perfonne ,  employa  les  expreflion  les 
plus  énergiques  de  les  plus  faitueufes 
pour  élever  l'autorité  du  faint  iiége. 
«  Il  n'a  point  été  ,  dit-il  ,  établi  par 
"  les  rois ,  les  empereurs ,  les  pères, 
5>  ni  les  décrets  des  conciles  ,  mais 
"  par  Jefus  -  Chrift  :  quiconque  eft 
jî  rébelle  à  fes  ordres  réfiile  au  pou- 
*>  voir  de  Dieu  même.  Nous  croyons 
"  fermement,  répéta- t- il  plulieurs 
»  fois  5  que  tous  les  princes  catho- 
î>  liques  doivent  être  fuiets  de  l'églife 
5î  Romaine  &  du  iiége  apoirolique  ", 
Maxime  qui  étoit  ^  deux  vif  âges ,  die  Pafquier, 
le  narrateur  de  ce  qui  fe  paiTa  dans 
les  premières  féances.  Le  faint  père 
parla  enfuite  des  Génois  de  de  René 
d'Anjou  ,  mais  en  termes  généraux  , 
en  le  nommant  toutefois  notre  cher 
fils  René ,  lllulire  roi  de  Sicile ,  ce  qui 
mécontenta  les  ambaiTadeurs  de  Fer- 
dinand. Le  refte  du  difcours  contient 
réloge  du  royaume  &  des  monarques 
François  ,  &  àts  remercimens  de 
l'obédience  rendue  au  nom  du  roi. 

Comme  les  minifrres  de  France  liim^iiu. 
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^in'étoienc  pas  fatisfairs  de  la  prél-é- 
Ai«M«  1458.  rence  que  le  pape  avoit  donnée  a 
Ferdinand  ,  bâtard  d'Alfonfe  ,  fur  les. 
princes  de  la  maifon  d'Anjou-Sicile  > 
ils  ne  le  ménagèrent  pas  dans  la  ré- 
ponfe  qu'ils  tirent  à  la  demande  d'une 
décime  deftinée  pour  fubvenir  aux 
frais  de  la  croifade.  ils  dirent  qu'on 
venoit  d'en  lever  une  dont  le  produit 
devoir  encore  être  entier  ,  &  que  s'il 
ne  fe  tcouvoit  plus  >  il  n'en  avoir 
réfuhé  aucun  fruit.  Qu'il  falloit  juf- 
tiiier  de  l'emploi  de  cette  première 
décime  avant  que  d'en  demander 
une  féconde  ,  &  qu'on  devoir  fon- 
ger  que  cqs  forres  de  fub/îdes  ne  s'ac- 
cordoient  en  France  que  pour  le 
maintien  de  la  foi  ;  que  vainement 
le  fainr  père  objecfloit  qu'on  avoit  levé 
trois  décimes  en  Italie  ,  que  la  levée 
d'une  décime  d'une  feule  province 
de  France  produifoit  plus  que  la  moi- 
tié de  l'Italie.  Sur  ce  que  le  pontife 
avoit  accufé  indiredement  le  roi  d'in- 
différence ,  en  comparant  la  difficulté 
que  fes  minières  faifoient  d'oifrir 
une  contribution  ^xe  ,  avec  les  pro- 
melTes  du  duc  de  Bourgogne  qui  s'é- 
roit  engagé  à  fournir  fix  mille  hom-» 
iîies  peur  Tenireprife  >  ils  répondi- 
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rent ,  que  le  roi  leur  maître  croyoïr  ■""■^^'*""^ 
qu'il  éroit  indigne  de  la  grandeur  de  Anh.  14^»^ 
fc  démentir  j  qu'il  avoir  fidèlement 
rempli  fes  engagemens  paiTés ,  qu'il 
riendroit  avec  la  même  exaélitude 
ceux  auxquels  il  s'obligeroic  dans  la 
fiiite  ,  Ôc  qu'il  n'avanceroit  jc^mais 
de  paroles  incertaines.  Que  le  duc  de 
Bourgogne  en  promettant  des  fub- 
fides  levés  dans  fes  domaines  n'avoir 
pu  le  faire  que  conditionnellement  , 
puifqu'il  ne  dépendoit  que  du  roi  de 
5y  oppofer  ,  aucun  prince  n'ayant 
droit  d'impofer  des  taxes  extraordi- 
naires fans  le  confenrement  du  fou- 
verain,  LesambalTadeurs  terminèrent 
leur  réponfe  en  alTurant  fa  fainteté 
que  fa  majefté  très-Chrétienne  étoit 
difpofée  à  féconder  l'entre prife  de 
tout  fon  pouvoir  ,  auiri-tot  que  la 
France  n'auroit  plus  rien  à  redouter 
de  la  part  de  fes  ennemis. 

L'objet  le  plus  important  pour  la  idsmJhH» 
ïrance  étoit  d'obliger  le  papeàs'ex-^ 
pliquer  fur  les  prétentions  de  René. 
Pie  5  d'accord  avec  Ferdinand  ,  croit 
bien  éloigné  de  rendre  juftice  à  la 
maifon  d'Anjou.  Ainfî  l'on  vit  de 
parc  ôc  d'autre  tes  efprits  s'aliéner  de 
plus  en  pluj.  Leurs  difcours  mutuels 
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refpiroient  Taigreur.  Dans  une  apo- 
Akn.  14^8.  logie  perfonnelle  que  le  pape  pro-^ 
nonça  ,  on  le.  vit  s'attacher  à  morti- 
fier les  François  ,  fous  prétexte  de 
louer  les  grandes  aârions  de  leurs  an- 
cêtres. Il  célébra  nos  exploits  contre 
les  Danois  êc  les  Normans.  Cette 
ironie  n'en  étoit  pas  moins  inful- 
îante  poar  être  mêlée  dans  un  déluge 
de  complimens.  Il  oppofa  enfuite 
aux  bienfaits  que  les  pontifes  Ro- 
mains avoient  reçus  de  nos  fouve- 
rains  ,  le  don  de  l'empire  Romain 
conféré  par  Léon  à  Charlemagne  y 
mais  il  oublia  de  rapporter  que  ce 
même  Léon  avoir  prié  le  prince  Fran- 
çois de  confirmer  fon  exaltation  aa 
trône  pontifical.  Enfin  l'on  peut  dire 
que  les  envoyés  de  Charles  ôc  le 
pontife  n'employèrent  dans  leurs  ha- 
rangues que  des  récriminations  ref- 
peélives  revêtues  de  tous  les  ména- 
gemens  que  la  bienféance  leur  im- 
4?ofoit.  Le  faint  père  réduit  à  jufti- 
fier  fa  conduite  à  l'égard  de  René 
d'Anjou  ,  allégua  qu'il  avoir  été  con- 
traint de  donner  l'inveftiture  du  royau- 
me de  Naples  à  Ferdinand ,  dans  l'ap- 
préhenfion  des  armes  de  ce  prince  y 
qui  menaçoit  de  porter  la  guerre  dans 
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les  terres  de  Téglife.  A  cette  juftifi- 
cation  ,  la  meilleure  qu'il  pût  em-  Ak.ï<.  145S. 
ployer  ,  il  ajouta  y  que  dans  l'acle 
qui  déféroic  la  couronne  au  prince 
Aragonnois  ,  on  avoir  inféré  la 
claufe  5  fiuf  le  droit  cTautrui  :  Que 
cette  réferve  garentiiToit  les  droits  de 
René,  qui  auroit  eu  la  préférence 
fur  fon  concurrent  ,  s'il  avoir  été 
aufîî  près  de  Rome  que  Ferdinand , 
à  la  tête  d'une  armée.  Cette  raifon 
tirée  de  la  loi  du  plus  fort  étoit  fans 
réplique. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  da-  Idcm,Ihidi, 
vantage  fur  ces  plaintes  réciproques, 
_  occafîonnées  par  une  querelle  qui  ne 
devoir  fe  décider  que  les  armes  à  la 
main.  C'étoit  à  la  France  a  fournir 
des  forces  fufHfantes  pour  obtenir  une 
inveftiture  qui  ne  s*accordoit  qu'à  ce- 
lui dont  la  puiiïance  pouvoit  obliger 
le  faint'  fiége  de  le  recevoir  pour  feu- 
dataire.  Si  le  roi  avoir  à  fe  plaindre 
du  peu  de  confidération  que  le  faint 
père  avoir  eu  pour  les  prétentions  de 
la  maifon  d'Anjou  ,  Pie  de  fon  côté 
nous  reprochoit  l'établilTement  de  la 
pragmatique  ,  comme  attentatoire  à 
l'autorité  de  l'églife.  Dans  les  pre- 
mières féances    de    raiTemblée    de 
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Maiitoue ,  il  s'étoir  contenté  de  Tat- 
Aan.  1458.  taquer  d'une  manière  indiredej  mais 
ias  de  fe  contraindre ,  dans  le  dernier 
difcours  qu'il  adreifa  aux  miniftres 
de  France  ,  il  fit  éclater  toute  la  vé- 
hémence de  fon  refTentimenr.  »  Il 
«  n'efl:  pas  croyable  ,  leur  dit- il,  que 
35  votre  roi  ait  introduit  de  lui-même 
»*  cette  conftitution  dans  fes  états  ,  il 
»  a  certainement  été  trompé.  Nous 
35  ne  parlons  point  de  la  collation 
s»  des  bénéfices  ,  nous  nous  attachons. 
»  uniquement  a  ce  qui  caufe  la  per- 
3>  dition  des  âmes.  Comment  peut-on 
a>  foufFrir  que  des  féculiers  foient  les 
»  juges  des  clercs  ?  Que  les  brebis 
>3  connoilTent  les  caufes  de  leurs  paf- 
53  reurs  ?  Eft-ceainfi  que  nous  fommes 
«  réputés  en  même  tems  de  race 
»  royale  ôc  facerdotale  ?  Nous  ne 
>î  détaillerons  pas  combien  l'autorité 
3i  facerdotale  eft  diminuée  en  France. 
»  Les  évêques  le  connoilTent  ,  eux 
»  qui  n'ofent  plus  employer  le  glaive 
»  fpirituel  qu'au  gré  de  k  puilfance 
»  féculiere.  Le  chef  de  l'églife  Ro- 
3»  maine  dont  la  paroiffe  [parrochia) 
i>  embralTe  le  monde  entier  ,  dont  le 
w  relTort  n'eft  point  limité  par  l'océan  , 
iî  n'a  de  juuifdiddon  en  France  qu  aa* 
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w  tant  qu'il  plaît  aux  tribunaux  fupé- 
î5  rieurs  de  ce  royaume.  Aind  le  pon-  Ann.  1455. 
»  tife  de  Rome  ,  ju^e  des  juges  ,  eft 
55  fujet   au  jugement   de    magiftrats 
»  temporels  ".  Le  faint  père  termina 
(cl  déclamation  en  afifurant  les  ambaf- 
ladeurs  que  ces  excès  monftrueux  an- 
nonçoient  la  venue  de  l'Antechrift, 
En  parlant  ainfi ,  Pie  avoit  oublié  que 
cette   pragmatique   fandion    n'avoit 
été    dreilée   que   fiu:  les  décrets   du 
concile  de  Balle  dont  il  avoit  été  un 
des  plus  zélés  défenfeurs.   »  Mais  p, 
"  dit  rhiirorien   de  i'églife  ,  JEne^s 
^  Sylvius  élevé  fur  la  chaire  de  faint 
)i  Pierre  ,  changea  de  fentiment  en 
>5  changeant  de  nom  Se  d'état*'.  Uni- 
quement attaché  à  foutenir  les  pré- 
tentions de  la  cour  de  Rome  ^  il  con- 
damna l'année  fuivante  les  appels  du 
faine  fiége  au  concile  5  abus  déteftable 
félon  {qs  maximes  ,  &   inoui  dans 
l'antiquité.  »>  Nous  réprouvons  ,  dit-il 
;5  dans  fon  décret  ,  ces  abus  com.me 
.^)  erronés  ,   ordonnant  qu'à  l'avenir 
>5  perfonne  n'ofe  interjetter  de  fem- 
M  blables  appels  de   nos   jugemens,. 
Que  (i  quelqu'un  fait  le  contraire  ^ 
>j  de  quelqu'étar  ,  ordre    ôc  dignité 
»  qu'il  foit  3  même  impériale  ^  royale 
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"  ôc  pontificale  ,  il  encourra  de  faie 

An>.  14  j  8.  „  Texcommunication  donc  il  ne  pour- 
35  ra  être  abfous  que  par  le  fouverain 
53  pontife.  ««. 

Cette  bulle  ,  &c  la  manière  dont 
le  pape  s'étoit  exprimé  en  parlant 
de  ia  pragmatique  fandioji  ,  furent 
regardées  en  France  ,  comme  inju- 
rieufes  aux  libertés  de  notre  églife,  . 
Le  roi  chargea  fon  procureur  général 
d'en  interjerter  appel.  Voici  la  forme 
dans  laquelle  cet  acte  célèbre  fut  ré- 

Hiji.  Ecdéf.  digé.  2>  Puifque  notre  faint  père  le 
3>  pape  à  qui  la  toute- puififance  a  été 
»  donnée  pour  l'édification  de  l'églife 
»  &  non  pas  pour  fa  deftruétion , 
35  veut  inquiéter  &  accabler  le  roi 
»  notre  feigneur  ,  les  eccléfiaftiques 
30  de  fon  royaume  ,  &  même  les  fé- 
»  culiers  ^qs  fujets ,  Je  protefte ,  moi 
33  Jean  Dauvet  ,  procureur  général 
35  du  roi  5  &  établi  fpécialement  en 
30  fon  nom  par  les  notaires  qui  ont 
3^  foufcrit  5  de  la  nullité  de  tels  ja- 
r>  gemens  èc  cenfures ,  félon  les  dé- 
33  crets  des  faints  canons ,  qui  décla- 
30  rent  en  plafieurs  cas  ,  nulles  ces 
»  fortes  de  fenrences  &  de  cenfures 
»'  émanées  des  pafteurs  &  des  juges , 
3?  en  foumettant  néanmoins    toutes 
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M  chofes  au  jugement  du  concile  uni- 
5>  verfel  auquel  notre  roi  très-Chié-  Ann.  m58« 
>5  tien  prétend  avoir  recours  ,  &  au- 
«  quel  fappelle  en  fon  nom  ". 

L'aiïemblée  de  Mantoue  fe  termi-  idm,  iblâ. 
na  par  un  difcours  dans  lequel  le  pape 
réfuma  les  délibérations  prifes  dans 
lesdiverfes  féances.  L'empereur  ^gé- 
néralifîime  des  troupes ,  devoit  atta- 
quer les  Mahometans  à  la  têre  d'une 
armée  de  quatre-vingt-huit  mille 
hommes.  Les   décimes  levées  dans 
tous  les  états  chrétiens  étoient  defti- 
nées  à  l'entretien  d'une  flotte  non 
moins   formidable    que   l'armée  de 
terre.  Les  Arméniens  &  le  prince  de 
Caramanie  étoient   prêts  de   fondre 
fur  les  Turcs  ;  on  comptoir  que  les 
villes  de  Grèce  qui  n'étoient  pas  en- 
core fubjuguées  ,  contribueroient  de 
toutes  leurs  forces  pour  repoufler  un 
ennemi  qui  fe  préparoit  à  les  enchaî- 
ner. Ajoutez ,  dit  le  pontife  ,  à  de  fi 
belles  efpérances ,  que  le  roi  d'Alba- 
nie 5  avec  une  armée  choifie^  accour- 
ra fe  joindre  aux  Chrétiens.  Ce  prince 
étoit  le  fameux  Georges  Cajlriot ,  la 
terreur  des  Turcs.  Remis  dès  l'en- 
fance avec  (qs  frères  au  pouvoir  d'A- 
niuratpar/«tf/2  Çajîriot  fon  père  ^  fou- 
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verain  d'une  petite  partie  de  la  Ma- 
Anm.  1458.  cédoiiie  ;  le  fultan  frappé  de  fon  heu- 
reufe   phifionomie  ,   ôc  des  grandes 
qualités  qu'il  annonçoic  dès  l'âge  le 
plus  tendre  5  le  fit  élever  avec  foin» 
11  fuivit  à  l'armée  le  monarque  Otho- 
man  ,  fon  bienfaiéteur  ,  en  mèi*«ie 
tems  ,  ôc  l'opprefTeur  de  fa  maifon. 
11  fe  fignala  par  des  prodiges  de  va- 
leur qui  lui  méritèrent  le  furnom  glo- 
rieux de  Scanderbeg  (  feigneur  Alexan- 
dre )  que  les  Turcs  lui  donnèrent.  Son 
courage  &  fon  génie  fe  développant 
avec  les  années  3  il  forma  le  projet 
de  recouvrer  le  patrimoine  de  fes  an- 
cêtres. Il  arrêta  un  officier  chargé  des 
ordres  de  l'empereur  pour  le  gouver- 
neur de  Croye ,  capitale  de  l'Albanie , 
(  autrefois  l'Epire  )  fe  rendit  maître 
de  la  place  à  la  faveur  de  ces  ordres, 
abjura   le   Mahometifme   qu'on  lui 
avoir  fait  embraffer  par  contrainte  , 
&  fe  fit  reconnoître  roi   d'Albanie. 
Toute  fa  vie  ne  fut  depuis  qu'un  en- 
chaînement de  combats  &  de  victoi- 
res, on  prétend  qu'il  tua  plus  de  deux 
mille  Turcs  de  fa  propre  main  ,  &  par 
un  bonheur  fingulier,il  ne  reçut  jamais 
une  bleiTure.  Il  extermina  toutes  les 
armées  qu'Amuiac  envoya  contre  lui. 
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Ce  prince  l^afîîégea  plufieurs  fois  dans 
Croye  &  fut  obligé  de  fe  retirer  hon-  ^^^*  ''^^^^ 
teufement.    Il  mourut  devant  cette 
place  de  chagrin ,  dit-on  ,  de  ne  pou- 
voir s'en  rendre  maître.  Son  fils  ,  le 
terrible  Mahomet ,  ne  fut  pas  plus 
heureux  ,  ôc  vit  auiîî  la  fortune  de 
fes  armes  échouer  devant  les  murs 
de  Croye.  Scandeberg  toujours  vain- 
queur mourut   à  l'âge   de  foixante- 
trois  ans  ,  couvert  de  gloire  ,  3c  laif- 
fant    fes  états  à  fa  poilérité  qui  ne- 
put  les  conferver  contre  la  puiifance 
&  les  efforts  réitérés  des  monarques 
Orhomans.  Si  quelqu'un  écoit  capable 
de  venger  la  prife  de  Conftantinople 
&  l'honneur  du  nom  chrétien ,  c'étoic 
fans  contredit  ce  héros ,  &  le  brave 
Huniadc ,  qui  venoit  récemment  d'o- 
bliger Mahomet  de  lever  le  fiége  de 
Belgrade ,  &  de  remporter  une  vic- 
toire complette  fur  cet  empereur  qui 
fut  daneereufement   bleifé    dans   le 
combat.    L'exemple    de    ces    deux 
grands  hommes  étoit  une  leçon  vi- 
vante pour  les  autres  princes ,  qui  au- 
roit  du  leur  faire  fentir  que  les  armes 
des  Infidèles  ,  fi  terribles  en  appa- 
rence 5  cédoient  à  l'intelligence ,  au 
génie ,  à  la  conduite,  à  l'intrépidité. 


2  5<>     Histoire  de  France; 
L'afTemblée  de    Mantoue   fe  fepara 
Ann.  14 j 8.  après  avoir  concerté  les  plus  faftueux 
projets.  La  plupart  des  puilTances  iii- 
téreiTées  prodiguèrent  les  plus  magni- 
fiques promelîes.  La  petite  républi- 
que de  Ragufe  fut  la  feule  qui  fe  fit 
un  point  d'honneur  de  remplir  (es 
engagemens  ,  elle  s'étoit  obligée  d'é- 
quiper deux  bâtimens  :  elle  tint  fidè- 
lement parole. 
AfFaîrc  du      Cependant  Ferdinand  ,  malgré  la 
hTapiesl"    ^proteâion  du  S.  fiége ,  étoit  encore 
/bid.        jjial  affermi  fur  le  trône  de  Napies.  Le 
A>L*.  ^    caradere  de  ce  prince  avare ,  vindica- 
^;/i.de  /ûtif,  injufte  ôc  cruel ,  avoir  indifpofé 
jou,  contre  lui  la  plus  grande  partie  de  la 

Myî.  G^ncû-noblefiTe  ,  on  le  haïlToit ,  les  efforts 
Htji.  fcc/e/. niême  qu'il  tentoir  pour  fe  déguifer 
rafquier,  ^e  le  tendoient  que  plus  odieux  à 
ceux  qui ,  le  connoiiiant ,  redoutoient 
en  lui  un  méchant  prince ,  qui  joi- 
gnoit  à  tous  fe^  vices  une  difîimula- 
tion  profonde.  Le  nombre  des  mé- 
contens  s*augmentoit  tous  les  jours, 
les  princes  de  Tarente  ôc  de  RolTano 
étoient  à  leur  tête ,  quoique  parens  du 
roi.  Ils  s'adreiferent  à  D.  Juan,  roi 
d'Aragon  ,  qu'ils  invitèrent  à  recla- 
mer Çqs  prétentions  comme  frère 
d'Alphonfe  ,  qui  n'avoir  pu  difpofer 
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de  la  couronne  de  Naples  en  faveur 
d'un  bâtard  ,  dont  la  naiiïance  ,  toute  ^^'  ^5». 
illégitime  qu'elle  étoit,  n'avoit  d'au- 
tre fondement  qu'une  fuppofition  : 
car  on  aifuroit  que  Ferdinand  n'avoit 
pas  même  l'honneur  d'être  fils  naturel 
du  feu  roi.  Dans  toute  autre  circonf- 
tance ,  le  roi  d'Aragon  eût  vraifem- 
blablement  accepté  les  propofîtions 
des  Napolitains  :  mais  ce  prince  oc- 
cupé pour  lors  par  les  guerres  intef- 
tines  qui  déchiroient  l'Aragon  &  la 
Navarre  ,  n'étoit  pas  en  état  de  fon- 
ger  à  s'emparer  du  royaume  de  Na- 
ples, Le  prince  de  Tarente  voyant  fes 
efpérances  déçues  de  ce  côté ,  s'adref- 
fa  au  duc  de  Calabre  qui ,  pour  lors  5 
étoit  à  Gènes.  On  ne  peut  erre  plus 
flatté  que  le  fut  Jean  d'Anjou  de  fe 
voir  appelle  au  trône  de  Naples  par 
les  partifans  même  de  la  maifon  dM- 
ragon.  Il  fe  hâta  de  difpofer  (es  pré- 
paratifs &  vint  débarquer  avec  vingt- 
deux  galères  Genoifes  ôc  quatre  gros 
vaifTeaux  près  de  Sejfa ,  entre  les  em- 
bouchures des  rivières  du  Garillan 
&  du  Vulturnt.  Le  prince  de  Tarente , 
grand  connétable  de  Naples  ,  avoir 
pris  de  fi  juftes  mefures  en  confiant  la 
garde  des  villes  à  fes  créatures ,  que 
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la  pliipart  de  ces  commandans  ouvri- 

Ann.  i4j8.  rent  leurs  portes  au  prince  Angevin. 
En  peu  de  rems  il  fe  trouva  maître 
de  la  terre  de  Labour ,  de  la  Capira- 
nate  ,  de  la  Bafilicate  ^  &  de  la  Ca- 
labre  jufqu'à  Cofence.  Dès  qu'il  fe 
préfentoit,  les  feigneurs,  la  noblelTe  , 
le  peuple  ,  fe  déclaroient  pour  lui. 
11  défit  entièrement  Ferdinand  à  Sar« 
no  ,  dans  la  principauté  citérieure.  Il 
cft  hors  de  doute  que  fi  le  duc  de  Ca- 
labre  eut  marché  droit  à  Naples ,  il 
fe  fut  emparé  de  cette  capitale. 
f— i^—*     .  La  confternarion  étoit  fi  grande , 

Ann.  1459.  que  la  reine  Ifabelle  ,  époufe  de  Fer- 
*'^^'*  dinand  ,  fut  obligée  de  fe  fauver  dé- 
guifée  en  cordelier  ,  accompagnée 
feulement  de  fon  confeiïeur ,  &c  alla 
fe  jetter  aux  pieds  du  prince  de  Ta- 
rente,  fon  oncle,  qu'elle  fupplia  de 
lui  conferver  une  couronne  qu'elle  te- 
noit  de  lui.  Le  prince  touché  de  l'ex- 
trémité où  fa  nièce  fe  trouvoit  ré- 
duite 5  releva  fes  efpérances  ,  en  l'af- 
furant  d'un  changement  prochain 
dans  fa  fortune.  11  ne  s'expliqua  pas 
plus  clairement  j  mais  à  juger  de  fes 
intentions  par  fa  conduite  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  croire  qu'il  n'eue 
dès-lors  conçu  le  delTein  de  changée 
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I'de  parti.  Loin  d'encourager  le  duc  de 
Caiabre  a  faire  le  fiége  de  Napiesjil  ank.  i4S5. 
lui  confeilla  de  fe  rendre  maître  des  *  ^^*®' 
places  voifines  avant  que  de  former 
une  entreprife  dont  il  lui  exagéra  les 
difficultés.  Le  prince  Angevin  qui  ne 
fe  déficit  en  aucune  manière  de  la 
(încériré  du  Napolitain  ,  crut  ce  per- 
fide confeil  ,  qui  lui  fit  manquer  l'oc- 
:afion  de  s'emparer  de  la  capitale, 
jdont  la  rédudion  eût  entraîné  celle 
|de  la  plupart  d^s  villes  qui  tenoienc 
j encore  pour  Ferdinand.  C'étoit  le 
j-nomenc  dccifif  qu'il  perdit  fans  re- 

1:0  ur. 
Le  duc  de  Caiabre  entièrement  oc-    Pcrtc  dt 
:upé  de  la  conquête  du  royaume  de  ^^Ybld. 
tapies  ,  ne  pouvoir  donner  les  foins 
icceffaires  à  la  confervation  de  Gènes, 
Depuis  le  peu  de  tems  que  le  roi  lui 
n  avoir  confié  le  gouvernement ,  il 
.voit  dû  reconnoitre  par  lui-même 
:ombien  il  étoit  difficile  de  fixer  l'in- 
:onftance  de  cette  inquiette  républi- 
que. En  arrivant  il  s'étoit  brouille 
Lvec  Pierre  Frégofe  ,  le  même  qui 
Lvoit  conclu  le  traité  avec  la  France. 
rrcgofe  pour  fe  venger  fe  réconcilia 
ivec  les  Fiefques ,  eut  recours  à  l'af- 
iftance  du  roi  de  Naples  de  du  duc  de 
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--  Milan  ,    leva  des  troupes  ,   vint  fe 

AN>r.  I4Î9-  préfenter  devant  Gènes.  Obligé  defe 
^^^'^'    retirer ,  ce  mauvais  fuccès  ne  le  rebuta 
pas.  Il  iai(it ,  pour  faire  une  féconde 
,  tentative  Tabfence  de  la  flotte  que  le 
duc  avoit  envoyée  contre  Ferdinand , 
&  furprit  Gènes  par  efcalade.  Le  duc 
de  Calabre  qui  pour  lors  étoit  dans  la. 
ville  eut  encore  le  bonheur  de  repouf-| 
fer  les  ennemis.  Pierre  Frégofe  péritj 
dans  l'aclion  ,  mais  fa  mort  ne  dé-f 
truifit  pas  le  parti  des  rebelles ,  qut 
n'attendoient  pour  reprendre  les  ar-j 
mes  qu'une  occafion  favorable.  Ce: 
fut  dans  ces  circonftances  que  le  duc 
abandonna  la  ville  après  lavoir  épui* 
fée  de  troupes  &:  d'argent ,  fe  conten*- 
tant  d'y  laiifer  Thomas  Vallée ,  gentil-» 
homme  François  ,  pour  commandée 
€n   fon  abfence   avec  une  garnifoa 
médiocre.  A  peine  le  prince  fut- il 
éloigné  5  que  le  peuple  fe  fouleva , 
courut  aux  armes ,  &  força  les  Fran- 
çois de   fe  retirer  dans  la  citadelle 
où  ils  furent  incontinent  afliégés.  \.t% 
fadions  différentes  qui  partageoient 
la  ville  fe  réunirent.  On  changea  la 
forme  du  gouvernement,  on  créa  des 
înagiftrats  populaires  qui  furent  ad- 
mis dans  le  confeil  fuprême.  Cette 

nouveauté 
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nouveauté  reconcilia  le  peuple  avec 
la  nobleife.  Profpcr  Adornc  fuc  élu  Ann.  14^9. 
doge.  D'un  autre  coté  ,  le  duc  de  ^  ^^  °* 
Milan  envoya  des  troupes  aux  révol- 
tés. S  force  ne  voyoic  qu'avec  inquié- 
tude les  François  en  Italie  ,  il  appré- 
hendoit  qu'ils  ne  fongealTcnt  à  faire 
valoir  les  juftes  prétentions  de  U 
maifon  d'Orléans  fur  le  Milanois. 
Les  alarmes  du  duc  n'étoientpas  defti- 
tuées  de  fondement.  Il  venoit  d'ap- 
pendre  que  le  duc  d'Orléans  ,  le 
comte  d'Ângoulcme  fon  frère ,  &.  le 
nouveau  duc  de  Bretagne  ,  s'étoien^c 
unis  enfemble,  de  l'aveu  du  roi  de 
France.  Ces  trois  princes  confédérés 
dévoient  entrer  en  Lombardie  avec 
une  armée  de  huit  mille  chevaux  & 
de  quatre  mille  archers.  Ils  avoient 
envoyé  des  ambalTadeurs  à  la  répu- 
blique de  Vcnife  ,  &  à  quelques 
princes  d'Italie  ,  pour  les  engager  à 
ravorifer  leur  entreprife.  Il  y  eut  à 
ce  fujet  diverfes  négociations ,  dans 
lefquelles  la  politique  ultramontaine 
amufa  la  crédulité  des  princes  &  fit 
avorter  le  projet.  Les  Italiens  crai- 
gnoient  Sforce  ,  mais  ils  redoutoient 
encore  davantage  la  puiffance  &  le 
voifînage  àts  François. 

Tome  XFL  L 


ij^i      Histoire  de  Francï. 

Cependant  la  garnifon  alîîégée 
Ann.  14^9-  dans  le  châreau  de  Gènes  défefpé- 
"**'°'  rant  d'êcre  fecourue  par  le  duc  de  Ca- 
labre  ,  avoit  fait  informer  le  roi 
de  fa  fuLiarion.  On  leva  précipi- 
tamment un  corps  de  fîx  mille  hom- 
mes qui  vinrent  débarquer  à  Savone , 
dans  le  même  tems  que  dix  galères 
parties  des  côtes  de  Provence  paru- 
rent à  la  vue  de  Gènes.  Ces  diverfes 
troupes  fe  réunirent  fous  les  ordres 
de  René  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile.  Les 
Génois  commandés  par  Paul  Frégofe , 
leur  archevêque  ,  s'étoient  poftés  fur 
des  éminences  dont  il  falloit  s'empa^ 
rer  avant  que  de  pouvoir  donner  du 
fçcours  aux  aiîiégés.  Les  François  at- 
taquèrent ces  hauteurs  avec  leur  intré- 
pidité ordinaire  ,  mais  les  ennemis 
avoient  fur  eux  l'avantage  du  terrein 
ôc  de  leurs  retranchemens.  On  étoit 
au  plus  fort  de  l'aârion  ,  lorfque  l'ar- 
chevêque ,  qui  commandoit  en  per- 
fonne  ,  fit  publier  qu'un  nouveau 
corps  de  troupes  envoyé  par  le  duc 
de  Milan  ,  s'avançoit.  Cette  fauife 
nouvelle  ranima  les  Génois  &  ache- 
va de  décourager  les  François  qui , 
déjà  commençoient  à  fe  rebuter^ 
lis  fe  retirèrent  en  défordrf  Se  prirenç 
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U  fuire  du  cote  du  rivage.  René  d'An-  '■ 

jou  ,  tranquille  fpeccateur  de  cette  A^«'  h^?. 
fanglanre  melee  ,  s  ^toic  tenu  lur  les 
galères  pendant  le  combat.  La  déroute 
de  fon  armée  le  trarrfporta  d'une  fu- 
reur indigne  d'un  prince.  Il  voulut 
punir  les  troupes  de  n'avoir  pas  rem- 
porté une  viàoire  qu'il  n'avoit  pas 
eu  le  courage  de  difputer  â  leur  tête. 
Les  vailTeaux  par  fes  ordres  s'éloi- 
gnèrent de  la  côte  ,  abandonnant  les 
malheureux  François  à  la  ûifcrétion 
du  vainqueur.  Tous  furent  pris  ou 
maiïacrés.  Cette  action  aufli  lâche 
qne  barbare,  couvre  la  mémoire  de 
René  d'un  opprobre  ineffaçable.  Quel- 
ques jours  après  cette  déroute  ,  Tho- 
mas Vallée,  qui  s'étoit  défendu juf- 
qu'à  l'extrémité  ,  rendit  par  capitula- 
tion la  citadelle  de  Gènes. 

Le  roi  ne  fut  pas  auiîî  touché  de  chagrins  l\x 
cette    perte   qu'il   l'auroit^  été  dans  ^^^^^''accou"- 
d'autres   tems.  Les  chagrins   conti-  che  d'un  fils. 
nuels  dont  il  étoitobfédé  fembloient  ^cwf'ie 
épuifer    toute  la  fenfibilité  de   fon^r^n*^*. 
ame.^  Pénétré  de  l'ingratitude  &  de  ^f''''^  ^'=' 
la  défobéilTance   du  dauphin  ,  d'au- 
tant  plus  indigné  contre  le  duc  de 
Bourgogne  ,  que  la  crainte  d'expofer 
encore  fon  royaume  aux  horreurs  de 

Li| 
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la  guerre  ,  l'obligeoit  de  contraindre 
(on  reirentimenr,  il  fléchinoic  avec 
amertume  fous  la  loi  impérieufe  de 
la  nccelLré.  En  vain  on  lui  confeil- 
loit  d'employer  la  force  des  armes 
pour  abailfer  l'orgueil  du  duc  de 
Bourgogne  ,  &:  contraindre  le  dau- 
phin de  rentrer  dans  fon  devoir. 
Avare  du  fang  de  fes  fujets  ,  il  fré- 
mi (Toit  de  la  feule  idée  de  le  verfer 
pour  venger  ùs  niéconrentemens  per- 
fonnels.  Charles  étoit  monarque  & 
père  ,  ces  deux  titres  qu'il  rempli ifoit 
il  dignement  faifoient  fon  malheur 
&  fa  gloire.  La  dauphine  Charlotte 
accoucha  le  17  Juillet  de  cette  année 
d'un  hls  qui  reçut  le  nom  de  Joachim 
fur  les  Fonds  de  baptême.  Quelques 
écrivains  ont  rapporté  .  que  le  dau- 
phm  donna  au  jeune  prince  le  duché 
de  Normandie.  Cet  ade  de  fouve- 
raineré  ,  aufli  contraire  à  l'autorité  du 
roi  qu'aux  conftirutions  du  royaume , 
étoit  bien  capable  de  flatter  le  ca- 
ractère d'indépendance  que  Louis  af- 
fedboit ,  mais  il  n'exiile  aucun  monu- 
ment qui  l'attefte  avec  certitude.  L'en- 
fant fut  tenu  par  le  duc  de  Bourgogne 
&  la  dame  de  Raveftein  fa  nièce  , 
époufe  du  duc  de  Cleves. 
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Lorfqiie  la  cérémonie  du  bapt'caie 


-fut  achevée  ,  le  dauphin  remercia  le  ^f^',**.  14^-9. 
-duc   de  Bourgogne   en  ces   termes:  .^        ,/ 
Mon  très  cher  oncle  ,  je  vous  remercie  fur  l'hift.  de 
,du  bien  &  de  C honneur  que   vous  me  ^^"^^Yj  de 
Jaitcs  ,  je  ne  le  pourrai  ni  ne  le  fçaurai  Louis  xr  par 
■'dejjervir  ,    (  reconnoîcre  )  Jinon  pour  ^^'  ^^'^''^^' 
.tout  guerdon  je  vous  donne  mon  corps  , 
U  corps  de  ma  femme  &  le  corps  de  mon 
tnfant.  Le  prince  avoir  ôré  fon  cha- 
peau en  commençant  de  parler,  &:  le 
duc  avoir  au  même   inftant  mis  un 
genou  en  terre  fans  vouloir  fe  rele- 
ver que   le  dauphin  ne  fût  couvert. 
Circonftance  qui  prouve  ,  ainfi  que 
monfîeur  Duclos  iobferve  jadiciea- 
fement  dans    fon  hiftoiie  de  Louis 
XI  ,  le  refpeâ:  que  les  plus  grands 
princes    portoient   a    l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne. 

Le  dauphin  dépêcha  plufieurs  cour- 
riers pour  informer  le  roi ,  le  duc  de 
Berry,  les  princes  &  les  cours  fupé- 
rieures  ,  de  la  naiiïance  de  fon  fils. 
Toutes  ces  lettres  furent  remifes  au 
roi.  Celle  que  Louis  écrivoit  à  fon 
père  ,  ainfi  que  la  réponfe  du  mo- 
narque ,  nous  ont  été  confervées. 
Elles  méritent  d'autant  plus  d'être 
rappeliées  ici ,  qu'en  nous  retraçant 
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la  forme  du   cérémonial  ufité   pour  « 
Ann.  14^ 5>.  lors  5  elles  peuvent  fervir  à  nous  don-  4 
**  ^^^'^'     ner  une  idée  de  l'efpric  &  du  carac-l 
MifceUan,  teie  de  ces  deux  princes»  Mon  très.- 
mat!'&t^^°'  ^^^<>ii^^fi'igncur  ^  écrivoitle  dauphin  , 

jô  me  ruommande  à  votre  bonne  grâce  y 
tant  &  fi  très-  humblement  comme  plus 

faire  je  puis  ,  &  vous  plaifefçavoir  quil 
a  plu  â  notre  benoit  Créateur ,  &  à  la 
glorieufe  Vierge  fa  mtre  ,  délivrer  et 

jourd'hui  au  matin  ma  femme  dun 
beau  fis  y  dont  je  loue  mon  dit  benoît 
Créateur  &  le  remercie  trïs-humblement , 
de  ce  que  par  fa  clémence  il  lui  a  plu 
fi  bénignemcnt  me  vifiter  ,  &  donner 
vraie  connoijfance  de  fes  infinies  grâces. 
&  bontés  ,  lif quelles  chofes  je  vous  fi^ 
gnifie  en  toute  humilité  ,  afin  de  tou-^ 
jours  vous  donner  à  connoitre  mes  nou^ 
relies,  &  mefmement  quand  elles  font 
bonnes  &  joyeufes  comme  raifon  efi&^ 
tenu  y  fuis,  Plaife  vous  me  mander  & 
commander  tous  vos  bons  plaifirs  pour 
y  obéir  à  mon  pouvoir  de  très- humble 
vouloir  à  l'aide  du  benoît  St,  Efprit  , 
qui ,  mon  très  -  redouté  feigneur,  vous  aie 
en  fa  fainte  &  digne  garde  ,  doint 
(  donne  )  bonne  vie  &  longue  avec  l'en- 
tier  aCcompUjfement  de  vos  trlsJiams 
&  très-ncbks  defirs.  La  réponfe  du  tqÎ 
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étoit  conçse  en  ces  termes  :  Très- cher  rr--^^^^ 
&  tî es-ami  fils  ,  nous  avons  reçu  vos  Ann.  14^?. 
Uttrcs  5  par  Icfqucllcs  nous  faites  fça^  *'^'^^* 
voir  que  le  i-j  juillet  dernier  notre  très- 
chère  &  très -amée  fille  la  dauphine ,  dé- 
livra d'un  beau  fils.  Nous  nous  fommes 
bien  merveilles  que  paravant  ne  nous 
ayei^  notifié  aucune  chofe  de  fa  groiffe  : 
car  combien  que  ne  foye^  pardevers 
nous  comme  deufpe^  être  &  que  de  tout 
notre  cœur  le  defirons  ,  ainfi  que  plu- 
[leurs  fois  h  vous  avons  fait  fç avoir  ^ 
ce  nonob fiant  que  fi  en  euffie^^  averti  , 
nous  eujjions  volontiers  envoyé  devers 
die  pour  y  faire  &  regarder  les  formes  & 
folemnités  en  tel  cas  requifes  &  accou* 
tumées  en  la  maifon  de  France  ,  & 
nous  femble  bien  que  déformais  feroit 
lems  que  vous  advifiaffie^^  de  vous  con- 
duire &  radrcffer  envers  nous  commt 
y  eus  tenu  ^  &  que  pour  votre  bien  & 
honneur  deve:^  fur  toutes  chofes  dejirer^ 
Le  roi  ordonna  àt%  prières  publiques 
en  adtion  de  grâces  de  la  naillance 
du  prince  ,  qui  ne  vécut  que  quatre 
mois.  Philippes  deCommines  afsûre 
que  le  dauphin  fut  fi  touché  de  cette 
mort  5  qu'il  fit  vœu  de  n*aimer  jamais 
d'autre  femme  que  la  (îenne.  La  fuite 
de  i'hiiloire  nous  inflruira  s'il  fe  ren- 
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■  die  fcrupuleux  obfervateur  de  cette 

an-n.  1.59.  promeiïe. 

Démêlés  des     indépendamment  de  1  azyle  accop- 
couis  lie      dé  au  dauphin  par  le  duc  de  Bour- 

France  5c  de  •  1    r  '      r  rr 

iiourgcgne.   g^g"^  >  ^^  lurvenoit  lans  celle  entre 
itid.        les  deux  cours  de  nouveaux  fujets  de 
mécontentement»  La  fin  de  ce  règne 
ne  préfente  qu'un  enchaînement  de 
plaintes ,  de  reproches  ,  de  récrimina- 
tions. Le  bailli  de  Caflel  ayant  refufé 
d'obéir  à  plulieurs  arrêts  du  parlement^ 
le  duc  ne  voulut  pas  faire  raifon  au  roi 
de  cette  défobéi (Tance  ,  alléguant  pour 
motif  de  ce  refus ,  que  la  cour  rete- 
noit  toutes  les  caufes  de  la  Flandres. 
Guillaume    Bouchet  ,   confeilier  au 
parlement  ,    envoyé   de  France  à  la 
cour   de    Bourgogne  ,   répondit    au 
prince  ,  qu*il  étoit  plus  avantageux  à 
les  fujets  d'être  jugés  par  le  premier 
tribunal   du  royaume  ,  que  par  des 
juges  inférieurs  qui  n'avoient  ,  ni  les 
mêmes  lumières  ,  ni  la  même  inté- 
grité. Le  bailli  de  CalTel  eut  ordre  de 
fe  retirer  des  terres  qui  rele voient  de 
la  couronne.   Le  duc  ne  parut  point 
ofFenfé  de  la  réponfe  hardie  du  ma- 
giftrâr. 
suppreffîon      Ce   qui  fe  pafToit   alors  prouvoic 
deiachambrenianifeftemenc  l'ignorance 3  lavarice 
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1&  la  méchanceté  qui  regnoienc  dans  -■  '       '    » 
plu(îeurs  jiuifdidlions  de  Tes  domai-  Akh.  m^^. 
•nés.  Nous  avons  vu  plus  haut  l'ori-     *  ^■*^°*. 

,  ,  ,        '       1  /     1  r     ardente  d*itT 

gme  de  cette  chambre  ardente  établie  ras. 
dans  Arras  contre  de  prétendus  for-  ■'^''^• 
ciers  &  hérétiques.  On  avoit  repris  le  5''"!?  '^f . 
cours  de  ces  procedure-s  monitrueules 
fufpendues  quelque  tems.  Les  prifons 
étoient  remplies  de  ces  malheureux, 
accufés  en  même  tems,  d'idolâtrie, 
d'athéifme  ,  d'héréfie  8<:  de  magie. 
On  leur  faifoit  fubir  les  plus  cruelles 
tortures  pour  arracher  les  noms  des 
complices  qu'on  leur  Aippofoir.  La 
vicrlence  des  douleurs  les  forçoit  de 
nommer  indiiHnctement  les  perfon- 
nes  que  le  hazard  ofîroit  à  leur  mé- 
moire ,  prêtres  ,  féculiers  ,  prélats  , 
gouverneurs  de  bailliages  &  de  villes. 
Lorfqu'ils  héhroient,  les  juges,  qui 
fe  trouvoient  préfens  à  ces  cruelles 
exécutions  ,  leur  dicloient  les  noms 
de  ceux  qu'ils  vouloient  qu'ils  dé(î- 
gnafiTent  ,  ôc  cqs  accufations  tom- 
boient  toujours  fur  des  gens  riches. 
On  brûloit  impitoyablement  les  ac- 
cufés que  leur  indigence  mettoit  hors 
d'état  de  fe  racheter ,  les  autres  étoient 
mis  à  rançon  par  les  juges.  Tous  les 
gens  de  bien  indignés  fe  fouleverenc 
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contre  cette  barbare  jurifdidion.  Ors   J 


A>^K.  14JP.  étoit  furpris  que  le  duc  de  Bourgogne 
a.  x4$o-     lailTât  fubfifter  un  abus  fi  contraire  à 
k  raifon   &   à  l'humanité.   Il  fallut 
recourir  à  l'autorité  royale  ,  ôc  le  par- 
lement  profcrivit  fans  réferve  cette 
atroce  ôc  fcandaleufe  inquifition.  ^ 
Le  roi  de-      Ladiflas ,  dernier  roi  de  Hongrie  y 
^iutiotdf  avoir  en   mourant  inftitué   Magde- 
<iuché    de     laine  de  France ,  héritière  de  (es  pré- 
'""'/^l^"'^- tentions  fur  le   duché   de    Luxem- 
bourg ,  le  roi  avoir  de  plus  ache té- 
lés droits  du  duc  de  Saxe.  Charles 
députa  l'évêque  de  Coutances  &  Ef- 
ternay  ,  général  des  finances ,  au  duc 
de  Bourgogne  ,  pour   lui  demander 
la  reftitution  de  cette  principauté.  Le 
<iuc  ,  pofTefTeur  en  vertu  de  la  do- 
nation qui  lui-  en  avoit  -'été  faite  par 
Elizabeth  ,  foutint  qu'il   ne   devait 
point  être  troublé  dans  fa  jouifTance^^ 

a  J'ai  vu  grand  vaudcrie 
Ih  Arras  pulluler  , 
Gens  pleins  de  réderie 
Par  jugement  brûler  , 
ît  depuis  celte  affaire 
Parlement  décréta 
Qu'à  tort  Tans  raifon  faite 
A.  mort  on  les  traida. 

.Eoetr.  des  po'éftes  de  Jean  M^linet  -y  auteur  du  quvu- 
^ianc  ff.écic. 
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jfufqu  a  ce  que  la  conteftation  eût  été  -. 
décidée  par  des  arbitres  au  jugement  ^^,^'  '4^^« 
defquels  il  offroit  de  s'en  remettre.  ^ 
D'un  autre  côté  ,  Guillaume  de  Saxe 
a  qui  le  roi  s'étoit  adredé  pour  garen- 
tir  la  cefîion  de  ks  droits  ,  avoir  af- 
furé  qu'ils  éroient  inconteftables  ,  Se 
que  les  titres  fur  lefquels  ces  droits 
fe  trouvoient  fondés  ,  offroient  une 
preuve  trop  évidente  pour  être  mife 
en  arbitrage.  Le  roi  envoya  l'année 
fuivante  le  feigneur  de  Lenoncourt 
au  duc  de  Saxe ,  qui  ratifia  de  nou- 
veau la  garentie  du  tranfport.  Cepen- 
dant la  queflion  demeura  indécife  ^ 
&  le  duc  de  Bourgogne  conferva  le 
duché  de  Luxembourg.  Les  ambaffa- 
deurs  que  le  roi  avoir  envoyés  à 
Bruxelles  pour  cette  affaire  ,  étoient 
chargés  en  même  tems  d'engager  le 
dauphin  à  rentrer  dans  fon  devoir  j 
mais  rien  n'étoit  capable  de  fléchir 
fon  opiniâtreté.  JeofFredy  ,  évêque 
d'Arras ,  porta  aux  miniftres  de  France 
la  réponfe  du  prince  qui  ne  conte- 
noit  que  àes  plaintes  accompagnées 
de  proteftations  vagues  de  refpedb  ,. 
èc  des  affurances  verbales  d'une  fou- 
miffion  inceiTamment  démentie  par 
les  effets» 

L  vj 
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L*indociIe    Louis   venoit   récem^ 
AxK.  14^9»   ment  de  conclure  un  traire  de  ligue 
1  ^^T'j    ofFenfive  &:  dcf^^nfîve  avec  SForce  ^ 

Traite    du    ,         ,      ..  ,.,  ,  ,  ^  ^ 

dauphin  avec  duc  de  Miian  ^  dans  le   même  cems 
kducdeMi-q^g  çq  prince  s'étoit  déclaré  contre 
hid.         la  France  en  fournilT^int  des  troupes 
aux  révoltés  de  Gènes.  Par  ce  traité 
le   d.uiphin    s'étoit    en.gagé    à  faire 
marcher  au  fecours    du   duc  quatre 
mille  chevaux  &  deux  mille  archers» 
11  eft  probable  quM  n'avoir  d'autre 
deffein  que  d'inquietcer  6c  de  chagri- 
ner le  roi  Con  père  ,  en  faifant  une 
promelfe  qu'il  étoit  abrolumenr  hors 
d'état  de  remplir.  Toute  La  conduite 
de  ce  prince  le  relfentoit  de  l'humeur 
chagrine  qui  le  dominoir.  Dans  l'im- 
puilfance  où  il  fe  trouvoit  de  troa- 
bler  l'état  ,  il    fembloit  chercher  a 
s'en  dédommager  en  faifant  appré- 
hender tout  le  mal  qu'il  ne  poavoit 
pas  faire. 
Trêve  entre      Le  duc  de  Bourgogne  rappelloit 
le  duc  de     fans  celfe  la  paix  d'Arras  à  routes  les 
rl^^lTre^  plaintes  qu'il  recevoit  de  la  part  du 
/$z/.         joi  j  il  ne  faifoit  pas  toutefois  difli- 
psiti^Tom^'.  ^'^^^^  de  l'enfraindre  lui-même  lorf- 
qu'il  jugeoit  l'infradion   utile  à  £qs 
intérêts.  Par  un  des   articles  de  cette 
paix  il  ne  devoir  conclure  auciiu  tcaicé 


I 


Charles  VÎI.  2Ç5 
avec  les  Anglois  que  de  concerc  avec 
h  France.  Cependanr  le  recueil  des '^^^  ^^Jo^ 
axftes  publics  en  concient  pkiiiears  ar- 
rècés  fans  la  parcicipation  du  roi. 
Charles  au  coiirraire  fidèle  à  Tes  en- 
gage mens  ,  avait  refuTc  de  trairer 
avec  Henri.  En  vain  la  reine  d'An- 
glererre,  appuyée  du  ciéditde  la  mai- 
fon  d'Anjou  ,  avoir  employé  les  plus 
preifances  foilicitations  ;  il  fur  iné- 
branlable ,  Se  répondit  toujours  qu'on 
ne  pouvoir  fongerà  terminer  les  dif- 
férens  entre  les  deux  couronnes  ,  que 
le  monarque  Anglois  n'^ûr  réuni  les 
deux  partis  qui  divifoienc  Ces  fujets. 

Quoiqu'il  ne  fe  commît  aucun  aCle  situation  rcf- 
d'hoililité   entre  la  France  &  l'An-  p^^^ve  de  J» 

,  f  ,  .  -  France  &  de 

gleterre  ,  les  deux  nations  le  regar-  l'Angleterre, 
doient   toufour^  comme  ennemies,     'o"^".     . 
puilque  nul  traite  n  aliu  ou  entr  elles  r/royrc/i. 
une  paix  folide.  On  ne  peut  douter  ^z'^^"",  J^'^' 

y  J        T-  ,     ^  A  d  onglet. 

que  la  cour  de  rrance  n  entretint  une  Ann.Eùî- 
intelligence  fecrecte  avec  la  reine  ^'' 
Marguerite  d'Anjou  ,  ^  cette  liaifon 
fourni  (Toit  aux  mécontens  un  pré- 
texte toujours  fub(îll:ant  de  décrier 
Tadminidration  de  cette  ptincelTe. 
On  lui  reprochoir  qu'après  avoir  fa- 
crifié  d  fi  famille  rinrérêcdu  royau- 
me, &  l'honneur  du  nom  Anglois  3 
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en  livrant  aux  François  ,  non-feute-^ 
Avv.  14^9.  j^gj^^.  igg  conquêtes  d'Edouard  II!  5C 
de  rlenn   V  ,  mais   encore   1  Aqui- 
taine ,  ancien  patrimoine  des  rois  de 
la  grande-Bretagne  ,  elle  formoit  par 
fes  intrigues  un  obftacle  à  la  paix  , 
devenue  nécelTaire  par  tant  de  pertes , 
afin  de  maintenir  fon  autorité  à  la 
faveur  de  cet  étac  d'incertitude  plus 
nuifible  qu'une  guerre  déclarée. 
AmbafTade       La  hauteur ,  ou  pour  mieux  dire, 
f  fa"cour"de  ^^  ^'^^P^'^s  avcc  lequel  la  dernière  am- 
ïrance.         baffade  avoir  été  accueillie  en  Fran- 
ce ,  fembloit  aucorifer  les  murmures 
du  peuple  &  iuftifier  les  plaintes  qu'il 
formoit  contre  le  gouvernement  de 
la  reine   ôc    de   fes  miniftres.  Cette 
dépuration  fi  mal  reçue  ,  dont  on  ne 
trouve  aucun  veftige-  dans  les  ades 
publics  5  étoit  vraifemblablement  un 
jeu  de  la  politique  du  duc  d'Yorck. 
11  vouloir  découvrir  êc  déconcertée: 
autant  qu'il  pourroit ,  les  projets  de 
la  reine.  Dans  cette  vue  il  avoit  en- 
voyé des  ambaflfadeurs  chargés  de  né- 
gocier  la    paix  entre  les  deux  cou- 
ronnes 5  ou  s'il  fe  renconrroir  de  trop 
grandes  difficulrés  ,  de  conclure  da 
moins  une  longue  trêve.  Comme  il 
difpofoit  de  Calais  par  le  moyen  da 
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comte  de  Warwich  qui  en  éroit  gou- 
verneur, il  éroit  d'une  extrême  im-  Ann.  i^^^. 
portance  pour  fon  parti ,  de  n'avoir  *^  ** 
pointa  redouter  que  les  François  l'in- 
quiétaffent  dans  ce  pofte  >  la  prind- 
pale  clef  du  commerce  de  l'Angle- 
terre  ,  qui  lui  fervoit  de  place  d'armes 
&  de  retraite  en  cas  de  difgrace.  Ses 
agens  avoient  ordre  en  même-tems 
de  propofer  le  mariage  d'un  de  fes 
fils  avec  une  princeiTe  de  France.  Les 
miniftres  Anglois  ne  trouvèrent  pas 
-la  cour  de  France  dans  des  dirpofî- 
tions  favorables  au  traité  qui  faifoic 
l'objet  de  leur  commiffion.  Loin  d'a- 
gréer leurs  offres ,  le  roi  refufa  même 
3e  les  voir  uc  de  les  entendre.  Us  fu- 
rent obligés  de  partir  fans  avoir  pa 
obtenir  une  audience  qu*ib  follici- 
terent  long-tems.  Ils  fe  rembarquè- 
rent 5  emportant  av^c  eux  les  préfens 
'  qu'ils  avoient  deftinés  pour  fe  conci- 
•  lier  les  bonnes  grâces  des  miniilres  & 
de  ceux  qui  croient  en  faveur  auprès 
du  rai.  Ils  ne  trouvèrent  perfonne, 
dit  le  continuateur  de  Monftrelet ,  qui 
youiût  prendre  de  leurs  haquenées  qu'ils 
avoient  amenées  en  grand  nombre  pour 
êomplaïre  aux  feigneurs  &  aux  dames 
•d&  la  cour  du  roL  Ceci  fe  paflTa  peu  de: 
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""--"""'""""  -  C--ms   après  la  vidoire  remporte®  a 

ann.  Mf^.  Borehcat  par  le   con-Jte  de  Sahsbury 

fur  les  troupes  de  Henri ,  c'ell-à  dire , 

dans  le  inQmentque  le  parti  d'Yorch 

fembloit  reprendre  la  Supériorité. 

Révolution      L'Angleterre  était  alors  le  théâtre 

en  Aiicietet- ^]g5   p^^^  rapides    &    des    plus   fan- 

glantes  rcvolucioas.  Le  duc  d'Yorck 
ayant  levé  des  troupes  dans  la  pro- 
vince de  Galles  ,  qui  furent  er.core 
accrues  par  la  jonéiiun  des  comtes 
de  Warwich  5c  de  Salisbury  ,  étoit 
venu  camper  à  Ludlow  près  de  Glo- 
cejîcr  ^  où  il  Te  trouva  en  préfence  de 
l'armée  royale.  Une  proclamation  pu- 
bliée dans  1?  camp  des  rebelles ,  par 
laquelle  le  roi  oitroit  une  amniliie 
générale,  en  difperfa  la  plus  grande 
partie  ^  le  rede  hors  d'état  de  livrer 
bataille  prit  la  fuicre.  Le  duc  d'Yorc-k 
accompagné  diJconire  de  Rurland  , 
fon  fécond  hls  ,  eut  a  peine  le  tems 
de  s'embarquer  pour  TL  lande,  tan- 
dis que  les  comres  de  la  Maiche, 
de  Warwich  ^.c  de  Salisbury  ,  fuyoient 
vers  Calais.  Les  uns  <S<:  les  autres  fu- 
rent déclarés  coupables  de  haute  tra- 
hifon  pai  le  parlement  d'Angleterre  , 
Rym.  aâ.  toujo'irs  ^évete  pour  les  vaincus.  Le 
pubi.  t.  j.    Juc  ^Q  Soaimerfet  fut  nommé  go  a- 
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verneur  de  Calais  au  lieu  du  comte 
de  Warwicli  j  mais,  die  l'hiftorien  Ann.  i4T«>« 
d'Angleterre ,  il  écoic  plus  facile  de    *  *^^** 
donner  au  duc  ce  gouvernement  en 
parchemin  ,   que  de  l'en  metcre  en 
polTcdion.  Il  vint  fe  prélencer  devant 
la  place  ,  d'où  il  fût  repoulfé  par  l'ar- 
tillerie ,  &   obligé  de   fe   retirer  à 
Guifnes.  Les  garnifons  de  ces  deux 
Villes  commencèrent    à   fe  faire   la 
guerre  avec  une  fureur  égale  à  celle 
qui  5  de  l'autre  côté  de  la  Manche, 
excitoit  les  deux  factions  qu'elles  re- 
connoilToient.  Ainii    les  François   à 
leur  'tour  virent  leurs  ennemis  achar- 
nés a  s'entredétruire   pour  les  que- 
relles infenfées  de  leurs  princes  ;  mais 
moins  habiles  que  ne  l'avoient  été 
ces  rivaux  éternels  de  notre  monar- 
chie, ils  ne  fçurent  pas  profiter  de 
leurs  divifions  pour  achever  de  les 
chalTer  de  ce  petit  coin  de  la  France 
qu'ils  occupoient  encore ,  &  les  obli- 
ger d'aller  renfermer  leurs  difcordes 
dans  le  fein  de  leur  ifle. 

Le   pofte  que  Warwich  occupoic   ^'^<'»'  *^^ 
croit   trop   important  pour    que    la 
reine  Se  le  duc  de  Sommerfet  n'em- 
ploya(îent  pas  tous  les  efforts  poflibles 
afin  do  s'en  rendrç  maîtres.  Dans  cette 
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vue  ,  ils   avoient  fait  équiper  urie 
ann.  14^9.  flotte  qui  n'attendoit  que  le  moment 
pour  mettre  a  la  voile.  Les  omciers 
fe  laifTerent  furprendre  5   on   gagna 
les  matelots  &  les  foldats ,  les  vaif- 
feaux  furent  conduits  à  Calais ,  Se  le 
comte  de  Warwich  s'en  fervit  pour 
aller  en  Irlande  concerter  avec  le  duc 
d'Yorck  de  nouvelles  mefures  pour 
réparer    la    difgrace     qu'ils  avoient 
éprouvée  à   Ludlow.   Tandis   qu'ils 
conféroient  enfemble  ,  l'imprudence 
de  la  reine  &  de  fon  confeil  les  fer- 
voit  mieux  que  n'auroit  pu  faire  les 
délibérations  les  plus  réfléchies.  On 
décerna  des  commiflions  pour  faire 
des  recherches  dans  les  provinces , 
de  tous  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  pendant  les  derniers  troubles. 
Cette  rigueur  à  contretems  augmenta 
le  nombre  à^s  mécontens.  Warwich 
qui  étoit  retourné  a  Calais  profita  de 
ces  difpofitions  ,  il  vint  débarquer 
avec  quinze  cens  hommes  au  port  de 
Sandwich ,  où  le  lord  Cohham  le  joi- 
gnit avec  quatre  mille  hommes.  Son 
armée  incedamment  accrue  fe  trouva 
forte  de  quarante  mille  hommes  lorf- 
qu*il  entra  dans  Londres.  Cependanc 
les  troupes  du  parti  du  roi  raffeiTt- 
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blées  a  Coventry  dans  îe  comté  de 
Warwich  ,  marchoienc  fous  ies  or-  Anh.  14^9. 
dres  de  Marguerite  ,  dans  le  deiTein  *  '^^^ 
de  chaffer  les  rebelles  de  la  capitale. 
Le  jeune  comte  de  la  Marche ,  ac- 
compc^.gné  de  Warwich  &:  du  lord 
Cohham  ,  en  fortit  â  la  tête  de  vingt- 
cinq  mille  hommes.  Les  deux  ar- 
mées fe  rencontrèrent  dans  le  comté 
de  Northampton  ^  près  de  la  ville  de 
ce  nom.  On  brûloir  de  part  &  d'autre 
d'une  égale  ardeur  d'en  venir  aux 
mains.  La  vidloire  balancée  pendant 
cinq  heures  d'un  combat  opiniâtre  , 
fut  décidée  par  la  défertion  d'un  corps 
de  troupes  commandé  par  le  lord 
Gray ,  qui  paiTa  du  coté  des  mécon- 
tens.  L*armée  royale  fut  taillée  en 
pièces.  La  reine  qui  pendant  l'adtion 
avoit  rempli  les  fondions  de  général , 
eut  à  peine  le  tems  de  prendre  la 
fuite  avec  le  prince  de  Galles  &  le 
duc  de  Sommerfet ,  abandonnant  fon 
camp  à  la  difcrétion  des  vainqueurs. 
Ils  y  trouvèrent  le  malheureux  Henri  , 
trifte  objet  &  victime  infenfîble  de 
c^%  cruelles  viciflitudes.  Ils  prodiguè- 
rent toutes  les  marques  de  refpecl 
extérieur  à  ce  phantôme  de  fouve- 
lain  3  &  reprirent  avec  lui  le  chemin 
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!  de   Londres.   Le    àuc  d'Yorck  ,   de 

Ann.  I4Î9.  retour  d'Irlande  ,  fe  Hacra  que  défbr- 
^^^^'    mais    nul   obflacle  ne    pourroit    lui 
fermer  l'accès  du  trône.  Il  parut  au 
parlement  airemblé  pour  donner  une 
forme    nouvelle   au    gouvernement. 
Il  fe  tenoit  debout  fous  le  dais  dreflfé 
au-delFus  du  monarque  ,   ayant  une 
main  pofée  fur  un  des  bras  du  fiége  : 
dans  cette  attitude  il  fembloit  anen- 
dre  qu'on  le  priât  d'en  prendre  pof- 
felîion.   Le  filence  profond  qui  re- 
gnoit  dans  l'alfemblée  ne  lui  paroif- 
foit  pas  d'un  favorable  augure,  lorf- 
que  pour  achever  de  le  déconcerter, 
l'archevêque  de  Canrorbery   lui  de- 
manda s'il  ne  vouloir  pas  aller  faluer 
le  roi.  Je  ne  connois  perfonne  à  qui 
ie  doive  ce  titre  .  reorit-ij  en  rou^lf- 
fant,   Thoyras    rapporte   qu'il    fortit 
immédiatement  après  cette  réponfe. 
L'hiftorien  moderne  d'Angleterre  dit 
au  contraire  ,   que    le  duc  réclama 
dès  ce  jour  même  C^s  prétentions  â 
la  couronne  ,  comme  defceniant  de 
Lyonnel  ,  fécond  fils  d'E  iouard  IH. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  cette 
difcuflion  généalogique  ,  étrangère  à 
eet  ouvrage,  d'ailleurs  le  foin  qu'on 
a  pris  de  rapporter  dans  leur  cems  les 
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diffcrentes  révolutions  furvenues  en 

Angleterre,  peut  donner  au  ledeur  Avn.  14^9. 
uneconnoiflance  Tuffifante  pour  juger     *  ^^^^' 
des  droits  des  deux  maifons  de  Len- 
càftre  ôc  d'York.  La  feule  particula- 
rité digne  de  remarque,  ceft  la  ma- 
nière dont  cette  queftion  fut  agitée 
dans  le  parlement.  Tous  les  feigneurs 
du  parti  de  la  maifon  de  Lencaftre 
avoient    été   tués   dans   la   dernière 
baraille  ,  ou  fuyoient  vers  les  extré- 
mités du  royaume  :  Henri  étoit  pri- 
fonnier ,  fans  défenfe ,  fans  refTource , 
abfolument  incapable  d'infpirer  par 
j  lui  -  même    d'autres   fentimens  que 
I  ceux  de  la  pitié.   Le  duc  d'Yorck  , 
porté   par  les  fuffrages  d'une  partie 
de  la  nation ,  à  la  tète  d'une  puilFante 
armée  que  la  victoire  de  Nonhampton 
rendoit  plus  formidable  ,  demandoit 
à  titre  de  fucceflion  ,  une  couronne 
dont  ,   peut-être  ,  il  ne  tenoit  qu'à 
lui  de  s'emparer  à  titre  de  conquête. 
Il  avoit  pour  lui  la  force  :  fes  droits 
d'ailleurs  étoient  légitimes.  11  plai- 
doit  fa  caufe  lui-même  9  cependant  il 
trouva  6.QS  contradicteurs  :  on  lui  ob- 
jecta la  polfelTion  ,  qui  depuis  l'abdi- 
cation de  Richard  11  ,  n'avoit  point 
été   conteftée   aux   prédéceffèurs  du 
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iTionarque  régnant ,  polTeffion  de  plus 

Amî.  1459.  confirmée  par  le   parlement ,  Ôc  que 
à   146®.      ,  A      ^     j        S  .    '         T 

ÏQS  ancêtres  du  duc  avoient  eux- 
mêmes  reconnue.  Cette  affaire  fut 
difcutée  dans  plufieurs  féances ,  avec 
autant  d'exa£titude  &c  d'impartialité 
que  s'il  ne  s'étoit  agi  que  d'une  coii- 
teftation  ordinaire.  Jamais  le  parle- 
ment d'Angleterre  ne  fe  montra  plus 
grand  que  dans  cette  circonftance. 
Les  ioix  furent  écoutées  j  elles  étoient 
favorables  au  duc  d'Yorck  ,  on  ref- 
pedta  toutefois  le  malheur  de  Henri. 
Les  juges  décidèrent ,  qu'il  confer- 
veroit  la  couronne  jufqu'â  fa  mort, 
&c  que  le  duc  ,  déiigné  dès- lors  & 
reconnu  pour  fon  fuccelTeur  ,  r'ece- 
vroit  en  cette  qualité  les  fermens  de 
tous  les  ordres  de  l'état.  Les  uns  ad- 
mirèrent 5  les  autres  blâmèrent  la 
modération  du  duc  d'Yorck ,  de  n'a- 
voir ofé  faifir  le  fceptre  que  la  for- 
tune lui  préfentoit.  Ce  ne  fut  toute- 
fois 5  ni  par  défaut  d'ambition ,  ni 
par  timidité  ,  qu'il  fe  conduifit  ainfî. 
Henri  par  fon  incapacité  reconnue , 
s'étoit  rendu  l'objet  du  mépris  de  la 
nation ,  mais  ce  mépris  n'alloit  pas 
jufqu*à  la  haine.  D'ailleurs ,  les  pre- 
mières maifons  d'Angleterre  avoienc 
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reçu  en  divers   rems   des  bienfaits  ■ 

des  crois  rois  de  la  branche  de  Len-  anh.  1459. 
caftre.  L'ade  qui  auroit  condamné  ^  ''^'^®* 
fans  réferve  ces  princes  comme  ufur- 
pateurs ,  annuloic  en  quelque  forte  les 
grâces  qu'ils  avoienc  accordées  pen- 
dant leurs  règnes.  Cette  raifon  de- 
voit  faire  hédter  plusieurs  feigneurs 
du  parti  d'Yorck.  Ce  prince  jugea 
qu'il  étoit  à  propos  qu'une  progrelîion 
plus  lente  difposât  infenfiblement  la 
nation  à  concourir  d'elle-même  au 
changement. qu'il  préparoit. 

Cependant  la  reine  ,  après  avoir  Idm»  iliiL 
paiTé  quelque  tems  en  EcolTe  ,  où 
elle  recueillit  les  refies  de  fon  parti, 
étoit  entrée  dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre. Sur  les  premières  nouvelles 
qu'on  en  reçut  à  Londres  ,  le  duc 
d'Yorck  marcha  vers  elle  à  la  tête  de 
cinq  mille  hommes  ,  fe  flattant  que 
ce  nombre  étoit  fuffifant  pour  difli- 
,  per  fes  ennemis.  Mais  il  ne  tarda 
.  pas  à  fe  voir  détrompé.  Marguerite 
avoit  eu  l'art  d^intérefler  la  noblelTe 
des  provinces  feptentrionales,  &  le 
duc  arrivé  à  Wakefield  apprit  avec 
étonnement ,  que  l'armée  royale  mon- 
toit  à  vingt  mille  hommes.  Tout  ce 
qu'il  put  faire  dans  une  conjondure  fi 
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preifante  ,  fut  de  fe  renfermer  dan^ 
Ank.  14^5».  le  châreau  de  SandaL  La  reine  vint 
à  i4«o.    ^g  préfenrer  en  bataille  &  le  défier. 
La  honte  d'être  bravé  par  elle,  l'em- 
pccha  de  réfléchir  fur  l'inégalité  àts 
forces.  Il  foitit  de  la  place  ,  livra  le 
combat;,  fut  enveloppé,  vaincu,  & 
tué  dans  l'aélion.  Le  jeune  comte  de 
Rutland  ,  fon  fécond  fils  ,  fait  pri- 
fonnier  ,  fut  poignardé  de  fang  froid 
par  le    lord   Cliford,   Le  comte  de 
Salisbuiy   qui  avoit  pareillement  eu: 
le  malheur  de  tomber  au  pouvoir  du> 
vainqueur,  porta  fa  tête  fur  un  échaf- 
faud.  Le  corps  du  duc  dYorck  ayant" 
été  trouvé  dans  la  foule  des  morts , 
la  reine  en  fit  couper  la  tête  qui  fut- 
couronnée  d'un  diadème  de   carton" 
peint ,  &  arborée  fur  l'une  des  portes ^^ 
de  la  ville  d'Yorck.  Le  comte  de  la 
Marche  qui  accouroit  au  fecours  de 
fon  père  avec  une  armée  levée  dans 
la  principauté   de  Galles  ,    n'arrivai 
que   pour   venger   fa  défaite  &    fa' 
mort.  11  tailla  en  pièces  un  corps  de 
troupes  commandé  par  Gafpard  Tu- 
dor  ,   comte   de  Pembrock  ,  fils  de 
Catherine     de    France  ,    veuve    de 
Henri    V.   Owen  Tudor  ,     père    du 
comte  5  fait  prifonnier  dans  ce  com- 
bat , 
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bat ,  fut  décapité.  D'un  autre  côté , 
la  reine  remporta  une  vidtoire  corn-  ann.  mî?» 
plette   fur  le  comte   de   Warwich  à     ^  ^^  ^' 
Saint-Alban  ,  ôc  délivra  le  malheu- 
reux Henri ,  trifte  jouet  de  la  fureur 
des  deux  partis  ,  toujours  captif  dans 
quelques  mains  que  la  fortune  le  fît 
tomber.  Malgré  ce  fuccès  ,  Margue-  ' 
rite  fe  vit  bien- tôt  obligée  de  s'éloi- 
gner   de    Londres  d   l'approche    du 
comte  de  la  Marche  qui   s'avancoic 
vers  elle  avec  fon  armée ,  augmen- 
tée des   débris    de  celle    du    comte 
de  Warwich.  Ce  prince  ,  dans  le  feu 
de  fa  jeunelTe  ,  actif  ,  impétueux  , 
prodigue  de  fang  ,  orné  d'ailleurs  de 
toutes  les  qualités  brillantes  qui  font 
les  héros   ,    &  de  ces    grâces  exté- 
rieures Cl  propres  à  féduire  la  multi- 
tude ,  plus   ambitieux   ,    plus   hardi 
que  fon  père  ,  ofa   franchir  l'inter- 
valle qui  le   féparoit   du   trône.  Le 
peuple  ôc  l'armée  alfemblés  dans  la 
plaine  de  faint  Jean  ,  le  proclamè- 
rent roi  fous  le  nom  d'Edouard  IV, 
tandis  que  la  reine  ,   traînant  à    fa 
fuite  fon  imbécile  époux  ,  fe  réfu- 
gioit  dans  les  provinces  feptentrion- 
nales.  Elle  y  forma  une  nouvelle  ar- 
mée ,  dont  la  défaite  ,  avec  perte  de 
Tome  XVl.  M 
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trence-nx    mille    hommes  ,  fembla 
Ann.  Mf?.  mettre   le   fceau  à   fa    dif^race.   Le 
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continuateur  de  Monftrelet ,  auteur 
contemporain  ,  rapporte  que  cette 
dernière  bataille  ,  plus  meurtrière 
qu'aucune  de  celles  qui  l'avoient  pré- 
cédée ,  dura  trois  jours  ,  avec  un 
acharnement  dont  l'hiftoire  fournie 
peu  d'exemples.  Edouard  avoit  faic 
publier  dans  fon  armée  ,  que  tous 
ceux  qui  fe  fentoient  intimidés  euf- 
fent  à  fe  retirer  :  il  promit  en  même- 
tems  une  récompenfe  en  argent  aux 
foldats  qui  auroient  le  courage  de 
vaincre  ou  de  mourir  avec  lui.  Le 
comte  de  Warwich  au  commence- 
ment de  l'adtion  ,  ayant  appris  que 
fon  oncle  avoit  été  tué  à  l'avant- 
garde ,  s'écria  :  Je  prie  à  Dieu  quil 
ait  Us  âmes  de  ceux  qui  font  morts  à 
cette  bataille.  Beau  Jîre  Dieu  ,  ores 
n*ai-Je  recours  au  monde  finon  à  toi 
qui  tfl  mon  créateur  &  mon  Dieu ,  ^ 
te  requiers  vengeance,  A  ces  mots  il 
mit  pied  à  terre  ,  égorgea  fon  cheval , 
de  tira  fon  épée  ,  dont  il  baifa  la 
croix  ,  en  faifant  ferment  de  com- 
battre jufqu'au  dernier  foupir.  Tous 
les  hiftoriens  de  ce  fiécle  affurenc 
que  les  eaux  de  la  rivière  d'Are  fu- 
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renr  teintes  de  fang  ,  &  que  les  corps 
morts  fervirent  de  pont  aux  troupes  Ann.  14^9. 
vidorieufes.  Marguerite  d'Anjou  ,  *  h«o. 
déformais  fans  reirource  ,  fut  con- 
trainte d';.bandonner  l'Angleterre  ôc 
de  chercher  un  azyle  en  EcoiFe. 

Ces  événemens  fe  patferent  pen-  conduite  du 
dant  les  deux  dernières  années  du  roi.  Bonheur 
règne  de  Charles  VII  ,  qui  lui-même  fousVeï^d". 

avoir  trop  d'occupation  dans  i^^  pro-  nieres  années 
I       ^  j  *^         de  fon  règne. 

près  états  pour  prendre  part  aux  que-  * 

relies  des  puirfances  voifines.  Cette 
fin  du  gouvernement  glorieux  d'un 
de  nos  plus  auguftes  monarques ,  ne 
fournit  pas  au  pinceau  de  Ihiftoire, 
ces  traits  frappans  qui  rempliiTent  la 
plus  grande  partie  du  tableau  de  fa 
vie  j  mais  au  défaut  de  ces  images 
éblouilTantes  ,  la  fagefTe  de  fon  ad- 
miniftration  nous  préfente  un  fpec- 
tacle  non  moins  incérefTant  ,  Sien 
plus  touchant  &:  plus  cher  à  l'huma- 
nité :  c'eft  la  félicité  des  peuples  réu- 
nis enfin  fous  l'autorité  bienfaifante 
de  leur  fouverain  légitime.  Ainfî 
après  un  long  orage  ,  l'œil  fatigué 
du  jeu  rapide  6c  terrible  des  élémens 
en  fureur  ,  s'entrechoquans  entre  les 
montagnes  &  les  rochers ,  s'arrête  & 
fe  repofe  délicieufement  à  l'afpeâ: 

M  ij 
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moins  varié  d'une  plaine  uniforme 
Akn.  I4Î9.  &  tranquille.  Ce  repos  tant  fouhaité 
'"^  ^*  dont  la  France  jouifToit ,  étoir  l'ou- 
vrage heureux  de  la  modération  y  de 
la  juftice  ,  de  la  bienveillance  pater- 
nelle de  Ton  roi.  C'eft  dans  l'exercice 
de  ces  vertus  paifibles  qu'il  fe  moii- 
troit  véritablement  digne  du  ref- 
pedt  5  de  la  vénération  ,  de  l'amour 
de  tous  les  hommes  &  de  tous  les 
âges.  L'expérience  de  l'une  &  l'autre 
fortune  l'avoit  formé  dans  l'art  de 
régner.  Inftruit  à  l'école  de  l'adver- 
fîté  ,  il  avoit  appris  à  fentir  les  mal- 
heurs de  fes  femblables.  Tous  ces 
triftes  détails  qu'on  s'efforce  de  dé- 
guifer  aux  princes  ,  que  l'aveugle 
profpérité  ne  peutappercevoir ,  dont- 
îe  poids  toutefois  accable  la  portion 
la  plus  confidérable  du  genre  humain , 
fe  préfentoient  fans  celfe  à  fon  ima- 
gination ^  il  les  connoiiïbit  ,  il  en 
avoit  été  témoin  ,  il  les  avoit  par- 
tagés. De  pareilles  leçons  fe  gravene 
en  caractères  ineffaçables  dans  le  cœur 
d'un  bon  roi ,  &  tous  les  fouverains 
ont  intérêt  d'être  bons.  11  n'ignoroic 
pas  que  la  Providence  ne  l'avoir 
placé  fur  le  trône  que  pour  le  faluc 
de  la  nation.  Defliné  par  elle  à  rendre 
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les  François  heureux  ,  il  s'attachoïc 
Uniquemenr  à  remplir  les  devoirs  Ann.  ur?. 
que  lui  prefcrivoit  cette  fublime  vo-  ^  ^^^°* 
cation.  Le  fuccès  de  (^es  foins  en  étoit 
la  récompenfe.  Les  cultivateurs  pro- 
tégés ne  redoutoienr  plus  les  ravages 
de  cette  multitude  de  brigands  arméâ 
pour  la  deftrudion  du  royaume.  Le 
commerce  ,  l'induftrie  ,  les  arts, 
quoiqu'encore  dans  leur  enfance  ,  ré- 
pandoienc  dans  les  provinces  leurs 
influences  falutaires.  Les  loixfi  long- 
tems  négligées  ou  violées  ,  avoient 
recouvré  leur  empire.  De  fages  ré- 
glemens  aflTuroient  l'autorité  des  ma- 
eiftrats  ,  les  prérogatives  de  l'églife , 
la  liberté  des  citoyens.  La  France 
avoit  repris  une  face  nouvelle  ,  de 
les  peuples  bénilToient  à  l'envi  Fau- 
teur de  ce  changement.  Cette  def- 
I  cription  n'eft  point  un  tableau  flatteur 
produit  par  Fimagination.  Tous  les 
écrivains  du  quinzième  fiécle  n'ont 
à  ce  fujet  qu'un  même  langage  ,  tous 
rendent  un  hommage  unanime  à  k 
mémoire  de  ce  vertueux  prince.  Ce 
n'étoit  donc  point  par  foiblefle  ,  ainfî 
que  plufieurs  hiftoriens  modernes  le 
lui  ont  reproché,  que  Charles  évitoit 
avec  tant  de  foin  Foccafîon  de  repren- 
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!  dre  les  armes.  Ses  finances  en  bof 
A>»N.  I4S9'  ordre  étoient  adminiftrées  avec  éco- 
^'^*^*'*     nomiè  ,  fes  places  fortifiées ,  (qs  trou- 
pes bien    entretenues.  11  avoit  des 
ibldats  difciplinés  de  aguerris,  fous 
des  généraux  expérimentes.  Perlonnc 
n'a  jamais  ofé  foupçonner  fon  cou- 
rage. Il  étoit  adoré  de  (es  fujets.  Ja- 
mais monarque  n'avoit  été  plus  en 
état  de  faire  la  guerre.  Trente  années 
de  combats  employées  au  rétablilTe- 
ment  de  la  monarchie  lui  faifoient 
chérir  la  paix  ,  parce  qu  il  étoit  inté- 
rieurement convaincu  que  de  cette 
paix  dépendoit  le  bonheur  commun. 
Ces  fentimens  ,  Ci  dignes  du  père  de 
la  patrie  ,  furent  l'unique  mobile  de 
fa  conduite  vis-à  vis  de  Ces  anciens 
ennemis,  de  lui  impoferent  les  mé- 
nagemens  que ,  depuis  la  retraite  du 
dauphin  ,   il  continua  de  conferver 
avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  lui- 
même  en  confervoit  fi  peu  pour  la 
majefté  fouveraine.  Un  feul  exemple 
en  peut  fournir  la  preuve, 
te  duc  de      Dans  une  fête  publique  que  le  duc 
eiïkk^deTiif-  ^^  célébrer  à  l'occafion  d'une  promo- 
tifi    .'e  duc  tion  des  nouveaux  chevaliers  de  la 
'^' Co"r"c/e    toifon  d  or  ,  on  reçut  le  repréfentant 
MonjircUt,   du  duc  d'Alençon ,  quoique  ce  prince 
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eût  été  condamné  comme  coupable 
de  haure  trahifon.  Cette  jufte   prof-  Ann.  m^j. 
criprion  n  empêcha  pas   qu'il  ne  fût     *  ^^^°' 
déclaré  dans  cette  aifemblée  ^fiigneur 
if  honneur  &  fans  reproche.  On  pronon- 
ça fon  éloge  ,  dans  lequel  on  n'ou- 
blia pas  de  fe  récrier  contre  Tinjuf- 
tice  prétendue  de  l'arrêt  qui  l'avoic 
flétri.  11  n'étoit  pas  pofTible  d'attaquer 
le  roi  d'une  manière  plus  indécente 
&  plus  injurieufe.  Le  duc  de  Bour- 
gogne auroit  dû   fe  rappeller  ,  que 
dans  le  tems  du  procès ,  au  jugement 
duquel    il  avoit   été   invité  comme 
premier  pair  de  France  ,  il  avoit  lui- 
même  reconnu  la  notoriété  des  cri- 
mes  dont  le  duc   d'Alençon  s'étoit 
rendu  coupable ,  &  qu'il  avoit  borné 
fes  démarches  à  demander  la  grâce 
de  l'accufé;  que  même  les  ambafTa- 
deurs  qu'il  avoit  envoyés  a  Vendôme 
en  firent  l'aveu  public  lorfqu'ils  im- 
plorèrent la  clémence  du  roi. 

Le  duc  de  Bourgogne  toutefois  ,     Le  duc  de 
en  cherchant  à  caufer  de  l'inquiétude  ^^"^l^^^H^ 
de  des  mortifications  au  roi ,  n'étoit  ambaiîadeurs 
pas  lui-même  fans  alarmes.   H  avoit  ^"/^^^'^ 
des  efpions  a  la  cour  de  France  qui 
rinftruifoient  de  tout  ce  qui  s'y  paf-       • 
foit.  11  ne   pouvoit  ignorer  que  le 
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monarque  éroit  inceffamment  folli- 
^à^  60^^  ^^^^   P^^  pliifieurs  perfonnes  de  fon 
confeil  de  porter  la  guerre  dans  les 
Pays  Bas.   Les    alliances  contradées 
avec    le  Dannemarc  ,    l'empereur  . 
réledeur  de  Saxe  ,  &  fur-tout ,  avec 
les  SuifTes  &  les  Liégeois  ,  lui  fôi- 
foient  appréhender  une  ligue  formée 
pour  le   dépouiller  de  i^s  états.  La 
modération  de   Charles  ne  pouvoit 
le  raifurer.  Il   réfolut  de    s'inftruire 
d'une  manière  plus  pofitive  des  véri- 
tables intentions  du  roi  à  fon  égard. 
Cet  éclaircîifement   imporcoit  à    fa 
tranquillité.    L'accroilïement  prodi- 
gieux de  it%  domaines  avoir  dii  rem- 
plir fon  ambition.  Les  provinces  qu'il 
poiïedoit    pouvoient     compofer    un 
puiiTant   royaume.  L'abondance   re- 
gnoitdans  i^s  états, depuis  long-rems 
refpedtés  par  la  guerre.  Il  vivoit  avec 
la   fplendeur  ,   la   magnificence  ,  le 
luxe  d'un  grand  fouverain  :  le  fafte 
qui  l'environnoit   effaçoit   celui    de 
toutes   les  autres  cours  de  l'europe. 
Quoic|ue  dans  un  âge  avancé,  il  con- 
fervoit  un  goût  inépuifable  pour  les 
plaiiîrs.  Les  amufemens  agréables  oc 
,        diverfifiés    d'une    vie    voluptueufe  , 
formoient  autant  de  liens  quiluiren- 
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ioient  la  paix  néceiraire.  Dans  la 
vue  de  fonder  les  difpolicions  du  Anw.  ms?. 
iiîiniftere  de  France  Se  de  prévenir  ^'''^^' 
une  rupture  qu'il  vouloir  éviter  à 
quelque  prix  que  ce  fût  ,  il  députa 
les  feigneurs  de  Croi  Ôc  de  Lannoy. 
Ces  ambalfadeurs  étoienc  chargés  de 
préfenter  au  roi  les  aifurances  refpec- 
tueufes  de  fon  attachement  ,  &  de 
lui  expofer  en  même  tems  pluiieurs 
fujets  de  plaintes  fur  de  prétendues 
inexécutions  des  anciens  traités  , 
voile  fpécieux  fous  lequel  les  mi- 
niftres  du  duc  de  Bourgogne  s'effor- 
çoienc  de  déguifer  les  foupçons  dont 
il  éroit  agité. 

Charles  qui   fe  fenroit  au-delTus    Expofîdon 
des  reproches  ,  voulut  leur  donner  fi^Xtall' 
une  audience  publique  afin  que  per-     ^l^id, 
fonne  ne  pût  révoquer  en  doute  la 
fincérité  de  fes  intentions  &  la  droi- 
ture qui  regnoit  dans  toutes  fes  dé- 
marches.  Après  s'être  plaints  de  ce 
que  le  procureur  générai  avoir  accufé 
le  duc  de    plufieurs   défobéilfances , 
dont   toutefois  ils  n'alléguèrent  au- 
cune juftificarion  valable,  ils  rappel- 
lerent  le  traité  d'Arras  de  le  facrifice 
que  leur  maître   avoir  fait  en  cette 
occafion  du  reiTentiment  de  raffafli- 
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nat  de  Ton  père.  La  réduction  de  Pa^ 
Ann.  i4<;j.  ris  y  de  la  Normandie  5  de  laGuienne, 
^  '4^°-     à  les  entendre  ,  écoit  due  principale- 
ment à  fon  afliftance.  Ils  avancèrent 
qu^après  les  alliances  contractées  par 
le  roi  avec  les  puiHTances  ennemies 
de  leur  maître  ,  on  éroir  inftruit  que 
la  France  négocioit  actuellement  une 
trêve  avec  l'Angleterre  ,  afin  de  pou- 
voir fans  rifque  envahir  les  Pays  Bas; 
que    c'étoit  l'accomplifTement   d'un  ! 
projet  conçu  depuis  long-tems  ,  & 
qui  formoit   un  des  articles   fecrecs 
du  mariage  de  Marguerite  d'Anjou 
avec  le  roi  d'Angleterre  ,   par  lequel 
ce  prince   s'étoit  engagé  a  reftiruer 
toutes    les    places    qu'il    tenoit    en 
France  ,  pourvu   qu'on   lui  facilitât 
la  conquête  de  la  Hollande  &  de  la 
Zélande.  Il  ne  faut  que  parcourir  le 
recueil  des  ades  d'Angleterre  pour 
être  convaincu  de  l'injuftice  de  ces 
reproches  :   on  y  voit  depuis  la  paix 
d*Arras  plus  de  vingt  traités  conclus 
en  divers  tems  entre  les  Anglois  & 
le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  venoit  en- 
core  récemment   de    renouveller  la 
trêve  avec   eux  ,    tandis  que  le  roi 
avoir  poulfé  le  fcrupule  jufquà  refu- 
fer  d'entrer  en  négociation,  h^s  mi- 
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niftres  Bourguignons  ajoutèrent  que 
les  fujets  du  duc  avoienr  journelle-  Anh.  14^9. 
ment  à  fe  plaindre  de  la  partialité     ^  ^^^°' 
des  jugemens  de   leurs  caufes  lorf- 
qu'elles  étoient  portées  au  parlement 
de  Paris  j  qu'on  ne  leur  rendoit  une 
prompte  juftice  que  lorfqu'il  s'agifToit 
de  les  condamner^  qu'on  tenoit  en 
France  les  propos  les  plus  infultans , 
fans  que  le  gouvernement  s'emprellât 
de  réprimer  une  licence  fi  peu  con- 
forme au  refpe6t  dû  à  la  qualité  de 
fouverain ,  de  prince  du  fang  ôc  de 
premier  pair  du  royaume  ,  dont  le 
duc  de  Bourgogne  étoit  revêtu.  Qu'il 
ne  croyoit  pas  avoir  ofFenfé  le  roi  en 
donnant  un  afyle  à  l'héririer  préfomp- 
tif  de  la  couronne.   Qu'il   avoir  eu 
foin  de  donner  avis  à  fa  majefté  de 
l'arrivée  du  dauphin  dans  fes  états , 
ëc    qu'on  n'avoir   point  alors  exigé 
qu'il  refusât  de  recevoir  un   prince 
que  la  Providence  deftinoit  à  deve- 
nir un  jour  fon  fouverain. 

Le  roi   répondit   aux  repréfenta--  Reponfedu 
rions    des  ambaifadeurs   avec  autant  ^^/^/^ 
de  modération   que  de  dignité.  En 
rappellant  la  paix  d'Àrras ,  il  leur  fit 
fentir  qu'elle  avoit  été  au  moins  auiîî 
avantageufe   au  duc   de  Bourgogne 
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qu'à  lui-même.  Que  les  conditions 
^T\  '/^^  ^^  ^^  traité  atteftoient ,  que  le  facri- 
•'  fice  du  relTentiment  de  la  mort  de 
fon  père  n'avoit  pas  été  gratuit.  Que 
fi  le  maréchal  de  Tlile-Adam  avoit 
contribué  à  la  rédudtion  de  Paris  > 
l'honneur  toutefois  en  étoit  principa- 
lement dû  aux  comtes  de  Richemont 
6c  de  Dunois.  Que  les  fujets  du  duc 
qui  depuis  cette  époque  avoientfervi 
dans  les  armées  du  roi ,  tenoienr  éga- 
lement des  fiefs  de  la  couronne. 
Que  le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  con- 
tenté d'obfervcr  une  exa6te  neutra- 
lité dans  le  tems  du  recouvrement  de 
la  Normandie  &  de  la  Guienne.  Que 
les  alliances  contraétées  par  le  roi 
avec  les  puilTances  voifines  ,  n'étoient 
en  aucune  manière  préjudiciables  au 
duc  5  &  ne  portoient  aucune  atteinte 
à  la  paix  d'Arras  toujours  religieufe- 
ment  obfervée  par  le  roi  ,  qui  dans 
la  crainte  qu'on  ne  Taccufât  de  vou- 
loir la  rompre ,  avoit  offert  de  mettre 
en  arbitrage  fes  juftes  prétentions  fur 
le  duché  de  Luxembourg.  Que  le 
projet  de  faciliter  aux  Anglois  la  con- 
quête de  la  Hollande  ,  étoir  une  fup- 
ppfition  abfurde ,  à  laquelle  le  duc 
lui-même  n'ajoutoit  aucune  foi,  & 
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dont  il  paroiiToit  inutile  de  fe  jufti- 
fierj  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  Ann.  14^9. 
de  la  trêve  qu'il  venoit  de  conclure  *  ^^^®' 
I  avec  l'Angleterre  fans  la  participation 
de  la  France.  Qu'à  l'égard  des  plaintes 
portées  par  le  procureur  général  ,  les 
i  adtes  juridiques  conftatoient  manifef- 
i  tement  les  defobéiiTances  aux  arrêts 
(  de  la  cour.  Que  ii  le  roi  n'avoit  pas 
prefcrit  au  duc  de  Bourgogne  la  con- 
duite qu'il  devoit  tenir  lorfque  le 
dauphin  s'étoit  retiré  à  Bruxelles ,  il 
croyoit  la  lui  avoir  fufïifamment  in- 
diquée en  lui  marquant  qu'il  ne  pou- 
voir recevoir  ce  prince  d'une  manière 
trop  honorable  tant  qu'il  ne  s'écar- 
teroit  pas  lui-mêine  de  l'obéi  (Tan  ce 
6c  du  refpeâ:  qu'un  fils  devoit  à  fon 
père.  Les  ducs  d'Orléans  6c  de  Bre- 
tagne 5  le  comte  du  Maine  ôc  hs 
autres  princes  du  fang  ,  qui  pour  lors 
fe  trouvèrent  a  la  cour ,  affifterent  au 
confeil  le  jour  que  les  ambalTadeurs 
du  duc  de  Bourgogne  recurent  cette 
réponfe.  Comme  ils  demandoient 
une  explication  plus  détaillée  ,  le  roi 
leur  lit  dire  avant  leur  départ ,  qu'il 
députeroit  inceiTamment  quelqu'un 
de  fon  confeil  pour  inflruire  plus  par- 
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ticulieremenc  le  duc  Je  (es  intenrions. 
Ann.  I4T9.       La  vacance  de  l'évêché  de  Tour- 
'l  °.'    nay  ,  ville   alors  dépendante  de  la 

Conteftation  T-   ^  i    -r 

au  fujec  de  rrance  ,  produihc  encore  un  nouveau 
révêché  de    f^jef  Jg   mécontentement  entre  les 

Tonrnay.  i  . 

ibid.        deux   cours.   Le  roi  vouloir  y  raire 
fiifi.  -^«^e/:  j^Qj^j^-jgj.  jg  cardinal  de  Coutances, 

&  le  pape  en  avoit  pourvu  l'évêque 
de  Toul  ,  créature  de  la  maifon  de 
Bourgogne.  Le  faint  père  écrivit  au 
monarque  à  ce  fujet.  11  ne  manqua 
pas  d'employer  dans  fa  lettre  les  mo- 
tifs de  fa  conduite  tirés  de  l'autorité 
du  fiége  apoftolique  ,  &  de  l'obli- 
gation où  il  fe  trouvoit  d'en  mainte- 
nir \qs  prérogatives.  Après  avoir  été 
quelque  tems  conteilée  ,  l'affaire 
tourna  en  négociation.  Les  deux  com- 
pétiteurs furent  exclus  \  mais  la  no-» 
minacion  demeura  au  faint  père,  qui 
conféra  l'évêché  de  Tournay  à  Guil- 
laume Phdajius  ,  Bénédidin  ,  chan- 
celier de  l'ordre  de  la  toifon.  Le  roi 
dans  cette  occafion  fe  contenta  de 
montrer  qu'il  cédoit  volontairement 
&  par  égard  pour  le  père  commun 
des  fidèles  ,  fans  que  cette  complai- 
fance  pût  à  l'avenir  acquérir  un  nou- 
veau droit  contraire  aux  libertés  de 
1  eglife  Gallicane. 
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Pie  II 5  toujours  animé  du  defir  de 


reunir  les   princes  Chrétiens  contre  Ann.  14^^, 
les   Mahoniecans  ,  adrelTa   dans    le    ^  ^^^^' 

A  111  •  1       I-c  pape  oiFre 

même  tems  une  bulle  au  roi ,  par  ia-  ç^  médiatioa 
quelle  il  i'exhorroit  à  terminer  par  a"  roi. 
un  traité  définitif  les  longs  démêlés  Spidl.  Mer- 
de la  France  Se  de  l'Angleterre.  Il  pro- "^^f^«-  ^P'^- 
pofoit  aux  deux  puilTances  de  choifir  *^  '""*^' 
pour  tenir    le   congrès  ,   Avignon, 
Metz  5  Liège  ,  ou  Cologne  ,  offrant 
d'y  envoyer    un   légat  agréable   aux 
deux  partis  ,  qui  travailleroit  de  con- 
cert avec  leurs  agens  pour  Taccom- 
plilTement  d'un    projet  Ci   falutaire. 
L'horrible  confufion  qui  regnoit  alors 
en  Angleterre  ,  formoit  un  obftacle 
que    les    difpofitions    pacifiques  de 
Charles   VU  &   le  zélé  du  pontife 
Romain  ne  pouvoient  furmonter.  On 
croit  devoir  obferver  ,  à  propos  de 
cette  guerre  facrée  contre  les  Turcs , 
à  laquelle  les  papes  ne  ceffoient  d'ani- 
mer les  fouverains  de  l'Europe  ,  que 
Guillaume,  de  Torrete  ,  pour  l'accom-     ihid.fub, 
plilTement  d'un  vœu  qu'il  avoir  fait  ,**""*  '^^^* 
obtint    la  permiffion    du  faint  père 
d'entrer  dans  une  confrairie  militaire 
nouveilem.ent  inftituée  fous  le  nom 
àefocUté  de  Jefus, 


à   14^0 

Ambada- 
deurs  d'O- 
rient  à  la 
Cour  de 
France. 
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On  vit  arriver  en  France  ,  fur  la 
Ann.  14^^.  fin  de  ce   règne  ,  les  ambalfadeurs 
de  pludeurs  princes   Aiiatiques.   Le 
pape  les  avoir  fair  conduire  au  roi 
dans  le  deffein  de  l'exciter  à  prendre 
les  armes  contre  les  Infidèles.  Frère 
Louis  5  cordelier  Bolonois ,  qui  pre- 
noit  le  titre  de  Patriarche  d'Antio- 
che  3  étoit  à  leur  tète  &:  leur  fervoic 
d'interprète.   A   fon    avènement  au 
pontificat  ,  Pie   II  avoit  envoyé  ce 
religieux  vers  les  princes   chrétiens 
de   l'Arménie  &    de  Méfopotamie. 
Cet  agent  du  faint  fiége  ,  non-feule- 
ment s'étoit  acquitté  de  fa  commif- 
fîon  5  mais  fjn  zélé  l'avoit  engagé  a 
pourfuivre   fes    courfes    au-delà  des 
bornes   qu'on    lui    ayoit    prefcrites. 
Après  avoir  traverfé  l'Europe  entière  , 
pafTé  le  Danube  ,  le  Borifthene ,  le 
Tanaïs ,  il  avoit  fucceiTivement  par- 


couru k  Circaffie  ,  la  G( 


lorgie 


la 


Perfe ,  &  revenant  enfuite  fur  fes  pas , 
il  étoit  entré  en  Afrique  par  la  Syrie 
ôc  avoit  enfin  pénétré  jufque  dans  les 
états  du  PreJIe  Jean ,  de  ce  prince 
dont  le  royaume  étoit  depuis  quel- 
que tems  l'objet  des  recherches  de 
nos    navigateurs    européens.    Frère 
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Louis  s'étoit  introduit  auprès  des 
fouverains  de  ces  diverfes  contrées,  anm.  14^9. 
&  les  avoir  déterminés  à  faire  la  *  ^'^^^' 
guerre  aux  Turcs.  11  étoit  revenu  ac- 
compagné des  ambaflad&urs  de  toutes 
les  cours  qu'il  avoir  vifitées.  11  n'a- 
voit  employé  que  deux  ans  à  ce 
voyage  de  plus  de  quatre  mille  lieues ,  - 
&  la  brièveté  de  ce  terme  rend  la 
relation  qu'il  en  donna  fufpeéle  d'im- 
pofture.  Quoi  qu'il  en  foit ,  comme 
cette  relation  fe  trouve  confignée  dans 
les  hiftoires,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  la 
rapporter.  Voici  l'énumération  des 
princes  Orientaux  dont  les  ambaiTa- 
deurs  offroient  le  fecours'aux.  princes 
de  l'Europe  pour  venger  fur  les  In- 
fidèles l'honneur  du  nom  Chrétien, 
David  Comnene  ,  empereur  de  Tre- 
bifonde  ,  les  rois  de  Mingrelie  ,  de 
Géorgie ,  des  deux  Armenies  ,  de 
Perfe  ,  d'Ethiopie  ,  &  le  kam  d^s 
Tartares.  Ces  étrangers  furent  reçus 
à  Venife  ,  à  Rome  ,  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires.  Le  faint  père 
leur  donna  audience  en  plein  confif- 
toire.  Lorfqu'ils  eurent  alTuré  S.  S. 
du  defir  fmcere  de  leurs  maîtres  pour 
la  propagation  de  là  foi,  ôc  fourni 


I 


a  1460. 
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le  dénombrement  des  troupes  qu'il . 
Ann.  14J9.  étoient  en  état  de  faire  marcher  ver  . 
rHélefpont  ,    ils    ajoutèrent    qu'il 
ne   mettoient  à  leurs   offres  d'autr» 
prix  que  d'obtenir  le  patriarchat  d< 
routes  les  églifes  catholiques  de  l'O 
rient  en  faveur  du  moine  qui  leuî 
fervoit  de  conducteur  Se  d'interprète 
Le  pape   prodigua   les   plus  grandî 
éloges  à  Leur  zélé  ,  le  cordelier  fut 
nommé  patriarche  à  condition  qu'il 
n'en  prendroitle  litre  qu'a  fon  retour. 
On  le  chargea  de  fe  rendre  avec  les 
envoyés  à  la  cour  de  France ,  attendu, 
difoit-on  ,  que  de   tous  les  peuples 
Occidentaux  la  nation  françoife  éioit 
celle  qui  avoit  combattu  avec  le  plus 
de  gloire  contre   les  ennemis  de  la 
religion.  On  ne  s'attacha  pasfcrupu- 
leufement  en    France  à    démêler  la 
vérité  d'avec  ce  qu'il  y  avoit  de  fa- 
buleux dans  cette  légation.  Les  am- 
bafladeurs  furent  accueillis   avec  cet 
empreffement  qu'infpire  la  curiofité, 
lis  complimentèrent  le    roi  ,   qu'ils 
appellerent  très-chrétien  ,  ils  dirent, 
que  le  feul  étendart  du  roi  de  France 
épouvanreroit  pkis  les  Turcs  qu'une 
armée  de  cent  mille  hommes.  Le  roi , 
ajoute  le  continuateur  de  Monftrelet, 
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Us  fit  fcjloycr  &  tenir  bien  ai/es.  On 
s'accoutuma  infenfiblemenr  à  les  voir.  Ann.  m^?. 
La  curiofité  des  courtifans  de  du  peu-     ^  ^^^^' 
pie  étant  fatisfaite  ,  ils  fe  rendirent  à 
Bruxelles ,  où  ils  amuferent  la  cour 
de  Bourgogne  du  même   fpedtacle. 
Le    duc   répondit   aux   propofitions 
qu'ils    lui  firent    d'entreprendre   le 
voyage  d'outremer,  que  s'il  pouvoir 
engager  le  roi  de  France  à  lui  donner 
une  fureté  fufïîfante  pour  maintenir 
la  paix  dans  fes  états ,  il  Us  aidcroit 
de  tout  fon  pouvoir.  Ce  fut  à  quoi 
fe  termina  le  fuccès  de  cette  ambaf- 
fade  annoncée  à  toute  l'Europe  avec 
un  appareil  auili  faftueux  qu'impo- 
fant.  Le   pontife  Romain  en  avoir 
conçu  de  plus  flatteufes  efpérances  ; 
mais  les  tems  étoient  changés.  De 
femblables  reflforts  n'étoient  plus  ca- 
pables  de  produire  des  millions  de 
loldats. 

Pie  n.  fut  plus  heureux  dans  l'exé-   suite  des  af- 

1  '■  .  Il  '      c  I  faites  de  Na- 

cution  du  projet  qu  il   avoit  rorme   je^. 
de   placer  &    d'affermir   Ferdinand     ^^'^• 
d'Aragon  fur  le  trône  de  Naples.  Jean  puj,  ' 
d'Anjou  5  duc  de  Calabre  ,  ébloui  par  ^^fi'  <^'^fF* 
fes  premies  fuccès ,  &  féduit  par  les     * 
avis  pernicieux  du  prince  de  Tarente, 
perdoir  un  tems  précieux,  à  fe  rendre 
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maîcre  de  quelques  places  peu  impôt- 
Ann.  14^9.  tantes,  ce  qui  i  obligeoit  de  partager 
^         les  rorces  qu  il  auroit  du  reunir  pour 
founnettre  la  capitale.  Cette  conduite 
imprudente  permit  à  Ferdinand  de 
refpirer.  Le  duc  de  Milan  fon  allié 
lui  envoya  des  troupes.  Le  duc  avoic 
un  intérêt  commun   avec  TAragon- 
nois   pour  expulfer  les  François  de 
l'Italie.  Si  ce  dernier  âvoit  à  redouter 
la  maifon  d'Anjou  ,  la  pofTeiîion  du 
Milanois  n*étoit  pas  plus  affurée  con- 
tre  les    droits    inconteftables   de  la 
branche  d'Orléans.  Ce  n'étoit  point 
à  fes  adverfaires ,  encore  moins  à  la 
bizarrerie  du  fort ,  que  Ferdinand  de- 
voit  imputer  fes  difgraces.  Il  n'avoir 
pas  de  plus  grand  ennemi  que  lui- 
même  :  on  le  haïfTôit ,  &  il  n'avoir 
que  trop  pris  foin  de  juftifîer  qqiiq 
haine.  SForce  jugea  fagement ,  que  le 
fervice  le  plus  efTentiel  qu'on  put  lui 
rendre  ctoit  d*effacer  ces  imprefîions 
iiniftres ,  &  de  le  réconcilier  avec  la 
noblefife.  Sanfcverîn  ,  comte  de  Ca- 
ja'!^^a  5  fut  chargé  de  travailler  à  cette 
réunion  par  le  duc  de  Alilan  ,   qui 
lui  donna  pouvoir  de  traiter  en  fon 
nom  avec  les  mécontens  ,  &  de  le 
rendre  garant  de  la  conduire  du  roi 
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ie  Naples ,  précaution  que  la  perfidie 
de  ce  monarque  rendoit  néceiTaire.  Ann.  hî^. 
Les  exaifes  du  pafTé  ,  les  promeiTes  *  ''^*^°' 
pour  l'avenir ,  les  diftnbutions  d'hon- 
neurs, de  dignités,  l'efpoir  des  récom- 
penfes  ,  les  dons  ,  furent  employés 
avec  art  6c  produifirent  leur  eftet  or- 
dinaire. On  gagna  les  chefs  des  plus 
puilTantes  maifons.  Le  pape  n'épar- 
gna pas  les  bulles  de  difpenfe  des 
lermens  de  fidélité  prêtés  au  duc  de 
Calabre  ,  qui  tandis  que  l'orage  fe 
formoit  contre  lui ,  fe  renoit  campé 
près  de  Lucera  dans  la  Capitanatt ,  en 
attendant  le  prince  de  Tarente.  Une 
détection  prefque  générale  le  tira  de 
cette  fécurité.  Il  apprit  que  Ferdi- 
nand ,  fécondé  par  le  comte  de  Aïar- 
fico  y  créé  prince  de  Salerne  pour 
prix  de  fon  changement ,  étoit  entré 
dans  la  Calabre  qu'il  avoir  foumife 
jufqu'â  Cofcnce.  D'un  autre  côté  ,  An- 
toine Picolomni ,  neveu  du  pape  ,  à 
la  tête  des  troupes  de  l'églife  ,  foii- 
mettoit  la  terre  de  Labour  ,  &  l'ar- 
mée auxiliaire  de  Milan  réduifoic 
les  places  de  l'Abruzze.Tous  les  jours 
le  prince  Angevin  recevoir  les  nou- 
velles de  quelque  défaftre.  Pour  fur- 
croit  d'infortune ,  le  roi  d'Albanie  ^ 


iS(^     Histoire  de  France. 

le  redoutable  Scanderberg  ,  appelle 

Ann  14^?.  par  le  pape  au  fecours  de  Ferdinand  , 
à  14^0.    (iefcenciit  eu  Italie  avec  un  corps  de 
troupes  aguerries.  Il  fe  rendit  maître 
de  la  PouiUe  dont  le  gouvernemen& 
lui  avoir  été  confié.  La   terreur  de 
fon  nom  porta  le  coup  mortel  au  parti 
Angevin.  Le  prince  de  Tarente  qui 
fembloit  n'attendre  que  ce  moment 
pour  couronner  fes  perfidies,  conclut 
fon  traité  particulier  avec  Ferdinand 
qui  5  dit-on  ,  le  Rt  étrangler  peu  de.; 
tems  après  cette  réconciliation.  Ce-  ' 
pendant  le  duc  de  Calabre  ,  poufTé 
de  province  en  province  ,  vaincu  ir» 
Troja  y  réduit  enfin  â  la  feule  ille. 
à'Ifchia  où  il  fut  invefti  par  une  flotte^ 
Aragonoife  que  D.  Juan  envoyoitau 
fecours  de  fon  neveu  Ferdinand ,  fe 
trouva  forcé  au  commencement  du 
règne  de  Louis  Xî  de  la  rendre  par 
capitulation  à  fon  heureux  rival ,  Se 
de  repaffer  en  France.  Si  l'on  excepte 
les  conquêtes  de  Charlemagne  ,  des 
fuccès  rapides ,  des  retraites  honteu- 
fes  5  telle  fut  depuis  Bremius  ]\Xiq^\ia 
François  I  ,  la  deftinée  de  toutes  nos  k 
expéditions  en  Italie.  \ 

Troubles  de     ^es  troubles  qui  depuis  fi   long- J 
Kavarrc.  D.  tems  agitoient  la  Navarre  ,  ne  fem-  « 
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)loienc  fufpendus  par  intervalle  que  i  ■■ 

)our  fe  renouveller  avec  plus  de  fu-  ann.  14^^. 
eur.  D.  Juan  ,  roi  d'Aragon  ,  époux     ^  ^^^°' 
)n  premières  noces  de  Blanche  ,  pe-  poifon^ner^^ 
ire  fille  de  Charles  le  Mauvais  ,  roi  P""^'"   <^^ 
le  Navarre  ,  avoit  eu  de  ce  premier  eu. 
naria^e  un  fils  connu  dans  l'hiftoire  f^^fi-dtNav» 
ous  le  nom   de   prince   de    V  lane.  maif.d'^rag, 
léririer  par  fa  mère  du  fceptre  de  ^''"'-  ^^f' 
"Javarre  5  il    voyou  avec  depit  c\i\Q  Hiji,  de  Nap^ 
on  père  sobllinoit  à  le  retenir.  L^L^'-ft-  ^"^^^^f* 
Dnduitealtiere'de  Jeanm  Hcnriques  ^ 
lie  du  connétable  de  Caftille ,  que 
).  Juan  avoit  époufée  après  la  mort 
e  Blanche,  lui  rendoit  encore  certe 
îjuftice  plus  infuporrable.  Il  prit  les 
•mes  ,  fut  vaincu  plufieurs  fois  ,  & 
)ntraint  de   fe    foumettre.  Le    roi 
'Aragon  ,  dans  la  vue  de  porter  la 
lerre  en   Caftille  ,  ménageoit  l'al- 
ance  du  roi  de  Portugal.  Le  prince 
î  Viane  crut  que  cette  conjondure 
oit  favorable  au  delTein  qu'il  avoit 
obliger  enfin  fon  père  à  lui  reftituer 

couronne  de  Navarre.  Il  accepta  la 
•opofition  que  lui  fit  Henri  IV, 
•i  de  Caftille  ,  d'époufer  fa  fœur 
abelle.  Cette  union  d'intérêc  avec 

monarque  Caftillan  ,  le  mit  en 
ac  de  lever  une  armée.  Il  eue  encore 
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le  malheur  d'être  défait  ôc  de  tombei 
Ahn.  mî?.  au  pouvoir  d'un  père  &  d'une  marâ- 
*  ^'^^°'     tre  impitoyables.  Les  peuples  indi- 
gnés fe  fouleverent  en  fa  faveur,  Dom 
Juan  craignant  les    fuites    de    cette 
révolte  dans  laquelle  les  Catalans ,  fe$ 
propres  fujets ,  étoient  entrés  ,    fei- 
gnit de  céder  aux  vœux  de   la  na- 
tion. Il  rendit  la  liberté  à  fon  fils  ; 
mais  après  l'avoir  fait  empoifonnei 
par  fon  médecin.  Il  commit  ce  crime 
à  la  follicitation  de  la  reine  fon  épou- 
fe  ,  &  pour  fs  délivrer  une  bonne  fois  ^ 
dit  le  continuateur  de  l'hiftoire  ec- 
cléfiaftique  ,  de  l'ennui  que  lui  cau- 
foit  la  conduite  turbulente  de  ce  fils. 
Quels  motifs  pour  diminuer  l'horreui 
d'un  parricide  ! 
Démêlés  en-      ^^  même  D.  Juan  ,  depuis  fon  avé- 
tre  les  cours  ncment  au  trône  d'Aragon  ,  refufoit 
d'Arlgo"  a^  ^e  ^^^^^  juftice  à  la  reine  Marie  d'An- 
fujec"^de   la  jou  ,  époufe  de  Charles  VII ,  de  la 
tltllol"^^^^  ^^e  f^  "^ere,   Yoland  d'Aragon, 
Tref.dcsCh.  Le  roi  avoir  en  divers  tems  envoyé 
des  ambaffadeurs  chargés  de  fommei 
le  roi  d'Aragon  de  remplir  les  enga- 
gemens   contradbés  par  Jean  I ,   fon 
père.  La  dor  d'Yoland  montoit  à  cent 
ibixante  mille  florins  d'or  de  foixantc 
au  marc  ,  outre  plufieurs  terres  fituées 

en 
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ie«  Catalogne.  Il  y  eut  dans  i  efpace 
de  vingt  ans  jufqu  à  huit  députations  Ask.  i4î5^ 
coni'ecutives  à  ce  fujet ,  fans  que  les        ^^^^ 
envoyés   de    France  pulfent  obtenir 
audience  du  prince ,  <jui  les  renvoya 
toujours  à  la   reine  Ion  époufe.  La 
feule   réponfe  à  leur  demande  fut^ 
que  la  dette  étoit  trop  ancienne  ,  & 
probablement    avoit  été  acquittée^ 
qu'au  furplus  ,  on  cher cheroic  les  quit- 
tances qui  jaftifieroient  le  payement. 
Enfin  5  excédé  des  éternels  délais  de 
la  cour  d'Aragon  3  le  roi  par  fes  let- 
tres  patentes  déclara  ,   que  iî  dom 
Juan  perfiftoit  dans  fon  refus  ,  il  fe- 
roit  obligé  de  pourvoir  lui-même  à 
la    reine    par   voie    de    repréfailleSc 
Cette  déclaration  donnée  par  S.  Me 
féant  au  parlement  de  Paris  ,  pref- 
crivoit  un  délai  de  neuf  mois.  Elle 
fut  lignifiée  à  la  reine  d'Aragon  ,  qui 
répondit   qu'un    pareil   ade    nétok 
fondé  en  jujîlcc  ,  puisqu'elle  offroit 
de  faire  droit  ;  qu'au  furpius  ,  elle 
n'étoir  en  cette  matière  que  juge  dé- 
légué 5  qu'il  falloir  avair  recours  au 
roi   d'Aragon  qui    l'avoir  commife 
pour  juger  cette  affaire  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  fon  déni  formel  qui  pût 
autorifer  le  roi  de  France   à  fair© 
TomiXVL  N 
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!rf:^!!^m*:!:  uûige  du  droit  de  reprélailles.  Ce  Fut 
AvîN.  1459.  à  ia  faveur  de  ces  fubterfuges  que  le 
*  "^^°*     monarque  Aragonois  amufa  le  roi  ^ 
qui  ne  pue  jamais  ,  pendant  le  cours 
de  ion  règne  ,  terminer  un©  contef- 
tation  fî  ample. 
LcroîdeCaf-      Api'cs  la  fin  tragique  du  prince  de 
fafiii/In^ma' ^y^^varre  ,  le  roi  de  Caftille  ficpropo- 
riagepour  le  fer  au  roi  le  mariage  de  La  princelTe 
"/^4  ^''^^'irabelle  fa  fœur  ,  avec  Charles  ,  duc 
de  Berry  ,  fécond  fils  de  France ,  à 
condition  qu'on  donneroit  au  jeune 
prince    ia    Guienne    en    appanage, 
Charles  ,  fans  rejetter  la  propofition , 
répondit  aux  ambairadeursCaftillans, 
qu'il  ne  pouvoir  démembrer  du  do- 
maine de  la  couronne  une  province 
auPii  confidérable   que  la   Guienne, 
fans   \q.  confentement   du  dauphin  , 
qui   auroit  un  fujet  légitime  de  fe 
plaindre  de  n'avoir  pas  été  confulté 
pour  une  cefiîon  de  cette  importance  ; 
qu'il  pourroit  même  l'annuler  dans  la 
fuite.  Qu'il  efpéroit  que  fon  fils  aîné 
reviendroit  un  jour  ,  6c  qu'alors  il  ne 
négligeroit  rien  pour  concilier  les  in- 
térêts du  royaume  avec  les  offres  du 
roi  de  Caftille. 
Lecîauphin     Cette  démarche  de  la  cour  d'Ef- 
dtpuu  un  cif  pagne  alarma  le  dauphin  :  il  craignit 
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lie   le  roi  fon  père  ne  fit  quelque  ■* 

irpofition  qui  lui  fut  préjudiciable,  amn.  14^0. 
)epuis  près  de  dix  ans  qu'il  s'étoic     ^  ^'^^'^' 
olontairement  éloigné  de  la  cour ,  g"  °j?"^" 
,  ne  pouvoir  plus  erre  inftruit  de  ce     ^^i'^' 
ui   sy  pafioit  que   par  1  organe  dQ  f^^  ntji.  de 
ens  qui  n'étoient  pas  toujours  inté-  France, 
2lles  a  lui  rapporter  la  vtïiio^  u  au-  Louis  xi par 
lurs  ,  les  réfolurions  prifes  dans  le  ^^'  Ducloi. 
onfeil  fecret ,  étoient  devenues  pour 
li  un  myftere  impénétrable.  L'im- 
jiilance  de  les  découvrir  lui  faifoit 
îiaginer  des  fantômes  que  fon  ca- 
idere  foupçonneux  réalifoit.  Il  eft 
ertain  qu'il  crut  quon  fongeoit  a 
exclure  du  trône  pour  y  placer  fon 
:ere  ,  puifqu'à  fon  avènement  il  ^t 
es  perquifitions  pour  le  découvrir. 
>es  éclaircilTemens  qu'il  reçut  du- 
snt  le  fatisfaire,  Charles  connoilToit 
rop  les   loix  invariables  qui  fixent 
ordre  defucceflion  de  la  monarchie^ 
our  ofer  entreprendre  de  les  violer, 
Juoi  qu'il  en  foit ,  Louis  envoya  un 
le  fes  officiers  pour  folliciter  fa  ré- 
I  onciliation  ,  5c  c'eft  la  feule  fois  qu'il 
i)arut  fouhaiter  fîncerement  de  ren- 
I  rer  en  grâce  :  mais  la  facilité  qu'il 
éprouva  fit  bien-tot  évanouir  ce  de- 
ir   momentané.   Il  n'y    avoir    que 

Nij 
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l'inflexible  opiniâtreté  du  dauphic 
Anm.  I4J9.  qui  fût  capable  de  réfîfter  aux  té- 
a  1460.  nioignages  de  bonté  qu'il  reçut  de 
fon  père  en  cette  occafion.  La  ré- 
ponfe  du  monarque  refpire  la  ten- 
drelTe  paternelle  ,  &  la  douleur. 
alTura  l'envoyé  de  fon  fils  ,  que  a 
qui  l'afïligeoit  le  plus  fenfiblement 
étoit  le  refus  confiant  qu'il  faifoit  de 
fe  rendre  à  la  cour  après  tant  d'invi- 
tations ;  qu'il  étoit  inutile  qu'il  s'obf- 
tinât  à  demander  fon  agrément  pom 
demeurer  hor5  du  royaume  ,  que  ja- 
mais il  n'obtiendroit  un  pareil  aveu; 
que  deftiné  par  fa  nailTance  à  lui  fuc- 
céder  un  jour  ,  il  avoir  les  fecrets  les 
plus  im.portants  à  lui  communiquer. 
ôc  dont  il  pouvoir  feul  êtie  dépofi- 
taire.  Pour  l'engager  à  céder  à  de  fi 
vives  inflances  ,  le  roi  •  après  quel- 
ques repréfentations  modérées  fur  ù 
conduite  palTée ,  lui  ofFroit ,  en  cas 
qu'il  voulût  revenir,  toutes  les  fu- 
rètes qu'il  exigeroit.  Louis  5  aufîi  ca- 
pricieux qu'indocile ,  avoir  déjà  chan« 
gé  de  fentiment  lorfque  l'officiet 
qu  il  avoir  aepute  uu  rapporta  la  re- 
ponfe  de  fon  père.  Il  renvoya  peu  d$ 
îems  après  le  même  agent ,  mais  fans 
Je  charger  d'aucune  inftrudioii  rela^ 
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ive   à  ce  fujer.  11   prioic  feulement  • 


qu'on  lui  envoyât  quelques  femmes  Ann.  i 
poLK  fervir  la  dauphine  ,  qui  mit  au  ^^^ 
monde  au  commencement  de  Tannée 
14^1  5  une  princeffe  que  nous  ver- 
rons dans  la  fuite  époufe  de  Pierre 
de  Bourbon  ,  feigneur  de  Beaujeu, 
6c  nommée  par  fon  père  régente  du 
Royaume  ,  emploi  où  ,  malgré  fa 
jeunefle  ,  (  elle  n'avoit  alors  que 
vingt-trois  ans  )  elle  fçut  fe  mainte- 
nir contre  les  efforts  réunis  des  plus 
puiflans  rivaux. 

Vainement  le  dauphin  alleguoit. 


4;  9. 

0: 


pour  juftifier  fon  abfence  ,  les  oni-  Ann.  14^1. 
;brages  que  lui  caufoit  le  pouvoir  des  dauph/n'^lt 
I  miniftres  honorés  de  la  faveur  du  roi.  Oour  as 
!  Ces  terreurs  fîmulées  n'étoient  qu'un  ^^Y^^^jf"^' 
prétexte.  L'amour  de  l'indépendance  , 
la  foif  de  rainer  ,  l'éloicrnoient  d'un, 
père ,  qui  joignoir  à  ce  titre  celui  de 
fouverain.   Ce  n'eft  que  dans  cette 
difpoficion  qu'il  faut  chercher  le  vé- 
ritable motif  de  l'obftination  infur- 
montable  qui  lui  faifoit  dévorer  dans 
une  terre  étrangère  ,  les  befoins  ,  les 
dégoûts  &c  l'ennui.  Il  cherchoit  à  fe 
déguifer  le  défagrément  de  fa  litua- 
tion  par  des  plaiiirs  frivoles  qui  l'oc- 
cupoient  fans  remplir  fon  ame.  Ce 

Niij 


êuntt,    14^1, 
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fut  le  delfein  de  i'amufer  pendant; : 
retraite  à  Geneppe  qui  produifit  1<  1 
cent  nouvelles  nouvelles  ,  recueil  c 
contes  bieri  inférieurs  à  ceux  deBo. 
cace.  La  licence  qui  règne  dans  C( 
deux  ouvrages  eft  à  peu  près  égale 
mais  on  ne  trouve  pas  dans  lautei 
François  cette  fécondité  d'imagina 
tion  ,  ce  génie  facile  >  cette  naïveté 
ces  tours  heureux  qui  caractérifent  I 
Tofcan   ,    quoiqu  antérieur  de  pk 
d'un  fiécle. 
^^oyagefe-      Dans  les  difpofîtions  où  le  roi  i 
*arddc"Eouri  ti^onvoit  à  l'égard  du  duc  de  Bour 
gogne  à  Pa.  gogne  ,   les  moindres  incidens  fuffi 
"^hid,         foient  pour  exciter  la  défiance.   L 
Hiftoirede  bâtard  de  Bouraoene  étoit  venu  fe 
farU,  cretement  a  Pans  en   habit  déguifé 

On  crut  que  ce  voyage  myfterieu 
couvroîc  quelque  defîein.  On  n'igno 
roit  pas  que  la  capitale  renfermoi 
encore  dans  fes  murs  un  alTez  grano 
nombre  de  partifans  des  ancienne, 
fadbions  qui  avoient  fi  long-tem; 
troublé  le  royaume.  Le  roi  envoya 
fur  les  lieux  le  maréchal  de  Loheac 
&  Jean  Bureau.  Les  Parifiens ,  aud 
furpris  qu'affligés  à^^  foupçons  qu€ 
S.  M.  avoir  conçus  de  leur  fidélité, 
lui  députèrent  le  chancelier  de  l'églife 
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de  Paris  ,  un  dodeur  en  théologie ,  & 
quelques  uns  des  principaux  bour-  Ahn.  1461. 
geois.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
jullilîer  rinnocence  de  leurs  conci- 
toyens. Le  monarque  convaincu  de 
leur  zélé  &  de  leur  attachement ,  ne 
congédia  les  députés  qu'après  les 
avoir  affurés  que  fes  inquiétudes 
étôient  entièrement  diiïîpées. 

Si  Charles  n'avoit  écouté  que  Ton   Le  roi  rcfufc 
relTentiment ,  il  lui  eût  été  facile  de  f^^^^^^'^^^l 
fe  venger  du  duc  de  Bourgogne  ,  en  chaioiois. 
lui  faifant  éprouver  un  chagrin  pareil    ^^^'^* 
à  celui  que  la  retraite  du  dauphin  lui 
câufoit  depuis  tant  d'années.  La  cour 
du  duc  n'étoit ,  ni  plus  tranquille ,  ni 
plus  exempte  dçs  diffenfions  domef-     - 
tiques ,  que  celle   du  monarque.  Le 
comte  de  Charolois  ,  mécontent  de 
fon  père  ,  ôc  plus  irrité  que  jamais 
contre  la  maifon  de  Croi  qui  polTé- 
doit  toute  la  faveur  ,  avoit  formé  le 
deiïein  de    fe  retirer  en  France.  11 
chargea  le  comte  de  Saint  Paul  d'en 
faire  la  propofition  au  roi.  Il  deman- 
doit  en  même  tems  qu'on  lui  donnât 
le  commandement  des  troupes  que  la 
France  devoir  envoyer  en  Angleterre 
au  fecotjrs   de    Marguerite  d'Anjou. 
On  lui  répondit ,  qu'il  n'y  avoit  en- 

Niv 
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core  rien  de  décidé  fur  cet  ztme^ 
Amn.  1461.  menr ,  qu'au  furplas ,  s'il  fe  détermi- 
noit  à  venir  ,   il  pouvoir  être  afTuré 
qu'on  le  recevroit  avec  tous  les  égards 
dûs  à  fon  rang   &  à  fa  naififanee.  Il 
y  eut  à  ce  fujet  divers  mefTageSo  La 
fuite  des  négociations  fer  vit   à  dé- 
couvrir quelles-  étoient  les  véritables 
intentions  du  prince»  Il  ne  vouloic 
quitter  la  cour  de  fon  père  qu'après 
avoir  donné  un  libre  elTor  à  la  fureur 
qui  le  tranfportoit.  Un  éclat  propor- 
tionné à  la  haine  qui  Taninioit  con- 
tre les  feigneurs  de  Croi ,  devoir  être 
le  lignai  de  fon  départ.  Charles  crai- 
gnit avec  raifon  qu'on  ne   l'accufâc 
d'être  complice  d'un  projet  fi  violent. 
La  vengeance  n'eut  plus  de  charmes 
pour  lui  dès  qu'il  falloir  l'acheter  au 
prix  de  fon  honneur,    l-l    rompit  la 
négociation  de  ûz  au  comte  de  Cha- 
rollois  cette  généreufe  réponfe  :  Pour 
deux  royaumes   comme  le  mien  je  ne 
confentirois  un  vilain  fait. 
Maladie  &      Enfin  ,  nous  approchons  du  terme 
GharlesVii.  ^^^^^  ^^^  Dieu  avoit  prefcrit  aux  tra- 
vaux d'un  de  nos  plus  dignes  fouve- 
rains.   Le  roi  depuis  quelque  tems 
devenu  valétudinaire  ,   fenroit  jour- 
nellement fes  forces  s'épuifer ,  quoi- 
que  dans  un   âge  où  la  vigueur  k 
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conferve  encore.  On  pourroir  dire 
de  ce  prince  ^  qu'il  avoir  plus  vécu  ann.  H^tx* 
qu'un  homme  ordinaire.  Cette  fuc- 
ceflîon  rapide  d'événemens  qui  forma 
la  chaîne  de  fon  règne  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  jouir  d*un  inftant  de 
repos.  A  peine  fut-il  en  état  de  con- 
noître  &  de  fentir  qu'il  s'étoit  vu  le 
jouet  des  plus  étranges  révolutions- 
Obligé  de  lutter  fans  celTe  contre  l'ad- 
verfité ,  également  en  butte  aux  per- 
fécutions  de  its  ennemis  &  de  fa  fa- 
mille 5  prefque  toujours  contredit, 
fouvent  réduit  aux  extrémités  les  plus 
cruelles  &  les  plus  défefpérées ,  *  n'a- 
planilfant  un  obftacle  que  pour  en 
rencontrer  de  nouveaux  ,  n'obtenant 
des  fuccès  qu'à  la  pointe  de  fon 
épée  \  telles  furent  les  pénibles  occu- 
pations qui  remplirent  fa  deftinée. 
De  longues  difgraces  ,  èi^%  combats 
multipliés  ,  des  victoires  fanglantes  -, 
les  foins  pénibles  du  gouvernement, 
poids  immenfe  pour  un  monarque 
jaloux  de  fes  devoirs ,  tant  de  fatigues 
&;  de  dangers ,  en  le  couvrant  d'une 
gloire  imm.ortelle  ,  avoient  ufé  les 
relTorts  de  fa  vie.  Un  goût  immodéré 

a  Son.  tréforier  j  au  commencement  du  fiége  d'Of 
leans  ,  n' avoit  pour  touc  tonds  eue  quatre  écus.  Pro-^ 
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pour  des  plaifirs  donc  il  aurolt  du- 
.Un.  14^1.  s'interdire  l'abus  ,  acîievoir  encore 
de  le  piécipiter  vers  la  fin  de  fa  car- 
rière. Ce  déf-iut  qae  la  vérré  de  l'hif- 
roire  ne  permet  pas  de  dil]inmler,e{l: 
le  feul  peut-être  qu'on  puKTe  repro- 
cher à  ce  grand  prince.  Il  s'y  livroic 
fans  ménagement,  fur-tout  dans  les- 
dernières  années  de  fon  règne.  Il 
s'imaginoit  ,  en  alliant  à  l'embarras 
des  affaires  ,  ryvrelTe  momentanée 
des  paillons  ,  pouvoir  fe  fouftraire 
aux  chagrins  dévorans  oui  l'aflié- 
geoient  lans  relacne  :  mais  cette 
courte  illufion  ne  les  rendoit  que  plus 
cuilans.  Il  avoir  furmonré  l'infortu- 
ne ,  rafermi  le  trône  de  fes  ancêtres  5 
rétabli  la  monarchie,  rendu  les  peu- 
ples heureux.  11  ne  voyoic  dans  fes 
lujecs  qu'une  muitirude  d'enfans  pé- 
nétrés de  la  plus  (incere  reconnoif- 
fance.  Il  n'y  a  point  ici  d'exagération  5 
la  France  l'idolarroir.  Dans  le  tems 
qu'il  auroit  dû  n'éprouver  que  la  fa- 
risfadrion  attachée  au  titre  de  bien- 
faiteur ôc  de  père  de  la  patrie ,  l'in- 
vincible dureté  de  l'aîné  de  ùs  fils 
lui  perçoit  le  cœur.  11  ne  pouvoir  fe 
la  diiîimuler  ,  encore  moins  s'accou- 
tumer à  la  fouiFiir.  Il  eil  des  dou- 
leurs avec  lefquelies  un  êtrefenfibla 
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ne  fe  familiarire  jamais.  Le  plaifir 
d'aimer  Se  d'être  aimé  ,  ce  feiniincnt  Ann.  14^1. 
délicieux  &  fublime  qui  feul  peut 
adoucir  les  amertumes  de  la  vie  ,  eit 
le  premier  &  le  plus  preOTant  de  nos 
befoins.  11  n'eft  pas  moins  nécefiaire 
aux  rois  qu'au  refle  des  homires,  ëc 
malheureuiement  l'éclat  qui  les  en- 
vironne les  rend  moins  acceiîibles 
que  leurs  inférieurs  aux  douceurs  de 
la  véritable  amitié. 

Charles  auroit  voulu  trouver  fon  ami 
dans  le  dauphin  :  une  trop  cor  H  aine  ex- 
périence l'avoit  forcé  de  renciceri  cet 
efpoir  flatteur.  Sa  fanté  ,  cooil.  <-;  able- 
mentatfoîblie  re  lui  prometcoir  pasdc^ 
longs  jours,  il  fut  afîligé  vfi*-,  'a-  com- 
mencement de  juilitt  d'une  huxion 
dont  on  ne  crut  pnsd'abora  les  fuites 
dangêreufes  ,  mais  dâi.s  la  iituation 
de  co;ps  &  d'efpit  où  il  fe  rrouvoit, 
les  moindres  scri  ien?  éioi'-i^zè  c  ain- 
dre  ,  on  lui  artach.i  une  tient  q:ron 
s'im.'^inoif  c-tre  la  cniie  ;  ■  ^'^  PiaL 
La  hévre  le  prit  ,  &  i-^.^  '  éficâns 
commencèrent  à  n-'n'  anvuret  .::e  ^iit 
maladie.  L'état  au  monarque  -réprn^ 
dit  une  conlteinanon  gér:ér:.;i:  p:.  mi 
les  niînii\res(3c  les  cnu^nfins.  Ii*;  v2î- 
doient  tout  en  lui.  liais  du  dauphin-, 

Lh  vj 
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la  plupart  d'en tr 'eux  n'envifageoient 
ak«.  ï4^r.  qu'un  avenir  finiftre.  Cependant  le 
péril  prefToit ,  le  roi  eonfumé  par  la 
violence  de  fon  mai  dépériiïoit  à  vus 
û'œil.  On  alTembla  le  confeil.  Le  ré- 
fultat  des  délibérations  fut  ,  qu'on 
écriroit  fans  différer  au  dauphin  pour 
rinFcraire  de  la  maladie  de  fon  père  , 
Se  lui  demander  fes  ordres.  Cette 
lettre  fignée  des  comtes  du  Maine  ^C 
de  Foix ,  du  chancelier  des  Urfins , 
des  feigneurs  de  Dunois,  de  Laval  y 
d'Albrer  ,  de  Chabannes  ,  d'Eftou>- 
reville  ,  du  Chaftel  de  de  cinq  des 
principaux  miniftres ,'  eft  du  dix-fept 
juillet,  date  qu'il  ne  Faut  pas  perdre 
de  vue  ,  parce  qu'elle  peut  nous  pro- 
curer quelques  éclaircilTemens  fur  les 
dernières  particularités  de  la  vie  de 
Charles  VlL  Le  même  jour  ,  avan>t 
que  le  confeil  fe  féparât ,  le  comte 
du  Maine  ouvrit  un  avis  que  toiis 
les  affiflans  embraflerent  unanime- 
ment. Ce  fut  ,  en  fuppofant  que  le 
roi  revint  en  fanté  ,  d'employer  leuïs 
efforts  pour  le  réconcilier  avec  fon 
fils.  Tous  s*y  engagèrent  par  ferment, 
duifent-ils  être  expofés  par  cette  ré- 
conciliation ,  a  perdre  leurs  emplois 
§c  la  faveur  dont  ie  înonarque  les 
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honoroir.  Cette  promefTe  fut  enxrore  '  ' 
renouvellée  le  lendemain  18.  Cefl  ^î»^^'*  ^^-** 
le  comte  de  Foix  lui-même ,  qm  dans 
une  letrre  écrite  à  Louis  XI ,  à  fon 
avènement  au  trône  ,  nous  inftmic 
de  ces  particularités.  Monjîeur  du 
Maine  y  dit  il  ,  jura  qut  de  fa  part  il 
en  était  &  promettait  à  Dieu  de  ainji 
le  faire  ,  fi  fis-jc  moi  de  la  mienne  , 
monfieur  de  Dunois  de  la  fienne  ,  & 
tous  les  autres  pareillement  :  auquel 
tems  encore  efp  irions  la  guéri  fon  du  roi 
votre  père. 

Quoique  Charles  laifsâr  encore  en-  iderrui^ê^ 
trevoir  quelque  foible  lueur  de  re- 
tour à  la  vie  ,  la  cour  fe  trouvoit  dans 
une  agitation  inconcevable.  Ceux 
qui  depuis  Ci  long-tems  étaient  ac- 
coutumés à  jouir  de  la  faveur  du 
monarque  régnante  appréhendoient 
tout  de  fon  fuccefleur  :  chacun  ar- 
rangeoit  déjà  fes  projets  conformé- 
ment a  fes  craintes  ou  à  fes  efpéran- 
ces.  On  connoiiïoit  le  caractère  du 
dauphin  ,  on  redouroit  fa  vengeance 
armée  du  pouvoir  fuprême.  Tous 
s'efForçoient  de  conjurer  l'orage.  Les 
uns  difpofoient  les  préparatifs  de 
kur  fuite  ,  tandis  que  les  aurres  foii- 
geoient  aie  ménager  de  loin  la  favean 
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" ■■■'     du  nouveau  gouvernement.  Les  plus 

Ann.  i4Cr.  foibies  fornaoient  dQs  airociations 
que  la  terreur  qui  les  produifoit  de- 
voit  diffiper  elle- même.  Au  milieu 
de  ce  tumulte  il  fe  répandu  un  bruit» 
vrai  ou  fuppofé  ,  qu^on  avoir  conçu 
l'horrible  projet  d'atcentet  à  la  vie  du 
roi.  On  a  depuis  ajouté  que  le  dau- 
phin fut  accufé  de  cet  abominable 
defTein.  Une  im.putation  de  cette  na- 
ture auroit  befoin  d'être  garentie  pa 
quelque  monument  qu  on  ne  put  ré- 
voquer en  doute  ,  Se  le  filence  def 
hiftoriens  contemporains  fuffit  pour 
la  faire  rejetter.  Ce  n'eR"  que  dans» 
des  tems  podérieurs  au  règne  dôj 
Louis  XI  5  qu'on  a  chargé  ia  mé-« 
moire  de  ce  nouveau  forfait.  Jamais 
prince  ne  fut  plus  haï.  Plufieurs  fou- 
verains ,  aullî  méchans  ,  ont  laifiTé  un 
fouvenir  moins  odieux.  Il  ne  faut  peut- 
être  pas  chercher  la  caufe  de  cette  aver- 
iion  dans  le  m^l ,  mais  dans  la  manière^ 
dont  il  l'a  fràt.  U  étoit  capricieux  y- 
cruel  5  fouvent  injufte  ,  vices  qu'il  ac- 
Gompagnoit  de  tous  les  défauts  des 
petites  âmes  ,  la  hnefTe  ,  la  fuperrd- 
tion  ,  l'hypocrifie  ,  airemblage  monf- 
trueux  qui  n'excitoit  pas  moins  le 
mépris   que  la  haine.  Son  impéné- 
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trable  dilïimulation  achevoit  de   le 

faire  détefter  ,  d'aucanc  plus  hai-flable    a^n,  ia^ 

qu'on  fuppofoit  à  fon  efprit  toutes  les 

lumières  ncceflaires  pour  l'éclairer  fur 

la  perverfité  de  fon  cœur.  11  eft  peut- 

êcre  le  feul  de  nos  rois  à  qui  la  pofté- 

rité  n'a    rien  pardonné.   N'ajoutons 

point  aux  reproches  fondés  dont  on 

l'accable,  un  paricide  qui  n'eft  point 

prouvé. 

Tous  ceux  qui  pour  lors  fe  trou- 
voient  auprès  du  roi  5  frémireiu  du 
péril  dont  Cqs  jours  étoient  menacés. 
Un  ofEcier  ,  que  l'hiftoire  ne  nomme 
pas  ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
de  l'en  informer.  Cette  affreufe  con- 
fidence fut  un  coup  de  foudre  pour 
l'infortuné  monarque.  N'avoir  fair 
que  du  bien  aux  hommes  &  fe  trou- 
ver réduit  à  partager  le  fort  des  plus 
cruels  tyrans  ,  trembler  à  chaque  inf-- 
tant  qu'une  main  facrilége  ne  termine 
des  jours  empoifonnés  par  les  dou- 
leurs &  les  alarmes  continuelles  t 
telle  éroit  la  dép-lorable  firuation 
d'un  prince  digiie  d'une  autre  deiti- 
née.  Ce  dernier  coup  épuifa  fa  conf- 
iance. Il  fuccomba  fous  l'excès  de 
tant  de  maux.  N'envifageant  plus 
déformais  qu'un   ayeuk  finiflre  ,  il 
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dédaigna  de  vivre.  Vainement  toute 
Ahh.  14^1.  la  cour  en  pleurs   effaya   de  le  faire 
renoncer  à  cette  réiolution  funeile, 
il  paroilToit  infenfible  aux  foins  eni- 
preiïes  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs. 
Soit  dégoût  invincible,  foit  averlion 
pour  la  vie  ,  il  refufoit  tout  ce  qu'on 
lui  préfentoit.  Ce  n'étoit  vraifembla- 
biement  pas  pour  fe  fouftraire  au  pé- 
ril du  poifon ,  qu'il  perfiftoit  àrejetter 
toute  efpéce  d'aliment  ,  puifqu'il  eft 
certain  qu'il  s'expofoit  par  ce  refas 
obftiné  à  une  mort  afifurée.  Il  fau- 
droit  fuppofer  qu'il   eût  abfolument 
perdu  le  jugement  ,  &c  la  manière 
dont   il  finit  annonce   le  contraire» 
Enfin  ,  les  médecins  ,  fécondés  par 
les  minifïres  de  la  religion  ,  le  flé- 
chirent 5  il  céda ,  prit  quelques  aîi- 
mens  que  {ori  eftomach   trop  foible 
ne  put  foutenir.  Il  fentic  lui-même 
qu'il  fe  mouroit.  N'efpérant  plus  rien 
des  fecours  humains  ,  il  fe  jetta  dans 
les  bras  de  l'auteur  de  fon  être.  Après 
avoir  didé  fes  dernières  volontés  ,  ÔC 
s'être  acquitté   de   tous   les  devoirs 
d'un  Chrétien  ,   il  mourut  a  Meun- 
fur-Yevre  le  vingt-deux  juillet  à  une 
heure  après-midi  5  âge  de  cinquante- 
huit  ans  &  cinq  mois,  dans  la  trente- 
huitième  année  de  fon  règne» 
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I     II  eft  des  opinions  fi  géncralemenc 

^adoptées  ,  qu'on  s'expoie  a  paifcr  Avn.  1451. 
pour  téméraire  en  ofanc  les  combat-  DHcu«îon 
tre  ;  mais  Tamour  de  la  vérité  doit  conftancesde 
élever  un  écrivain  au-defTus  de  cette  ^^  "^o"  <ie 

r-       1  rj'       •  T  •       J      Charles  Vn. 

frivole  eaniiderarion.  Le  premier  de- 
voir d'un  hiftorien  eft  d'attaquer  fans 
crainte  le  préjugé  ,  fut-il  eonfacré 
par  une  poireflion  de  plufieurs  fiécles. 
Charles  VII  ,  averti  par  un  officier 
dont  la  foi  ne  lui  étoit  pas  fufpeéke  , 
que  le  dauphin  vouloir  le  faire  em- 
poifonner  ,  palTa  fept  jours  entiers 
fans  boire  ni  manger  &  mourut  de 
cette  longue  abftinence,  les  inteftins^, 
dit- on,  s'étant  rétrécis,  &  ne  pou- 
vant plus  faire  leurs  fondions  lorf- 
qu'on  Teiit  déterminé  â  prendre  quel- 
que nourriture.  Telle  eA:  la  tradinon 
la  plus  commune  de  la  mort  de  ce 
roi  que  ,  jufqu'a  préfent ,  perfonne  , 
excepté  l'auteur  des  obfer varions  fur 
notre  hiftoire  ,  ôc  l'hiftoiien  moder- 
ne de  Louis  XI ,  n'a  paru  révoquer 
en  doute.  Le  continuateur  de  Monf- 
trelet  ôc  le  chroniqueur  de  S.  Denis, 
copiftes  exaéts  l'un  de  l'autre  ,  font 
toutefois  les  feuls  contemporains  qui 
rapportent  cette  réfolution  auiïi  étran- 
ge qu'infenfée.  Voici  comme  ils  Tex- 
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priment.  Après  avoir  dit  qu'il  couru! 

ejANN.  14^1.  un  bruit  qu'on  vouloit  empoifonne 
Cont.  de  le  roi  ,  ils  ajourent ,  que  Charles  er\ 
Chron.  de  ayant  ete  averti  par  un  capitaine  qu 

faine  Denii.  lis,n  t aïmoït  ^  fc  déconforta  tdUmtn} 
quil  en  laijfa  le  boire  &  ?nanger  bier\ 
Cefpace  de  fept  jours  ou  environ  qui\ 
nefe  ofoit  fier  à  homme  de  fes  gens  m 
prendre   aucune  réfection  ,  jufquà  cJ 
que  Les  phyjîciens  lui  dirent  que  s  il  m\ 
jnangeoit  ilétoit  mort  ^ pourquoi  à  dom^ 
fe  peina  de  manger  y  mais  il  ne  pouvoitX 
car  fes  conduits  étoient  ja  tout  retraits. 
L'auteur  contemporain  de  l'hiftoirc 
de  Louis  XI.  connue  fous  le  titre  de 
Chronique  fcandaleufe  ,  ne  laiiTe  pa« 
échapper  un  mot  relatif  à  cette  réfo- 
lution  défefperée  attribuée  à  Charles 
VII.  Advint  ,  dit' il ,  que  Charles  fui 
malade  au  château  de  Meun  fur-Yevrt 
£une  maladie  qui  lui  fut  incurable  ,  di 
laquelle  maladie  il  alla  de  vie  à  trépas. 
Il  n'en  eft  pas  plus  queftion  dans  la 
lettre  écrite  au   dauphin   pendant  la 
maladie  de  fon  père.  Ell-il  à  préfii- 
nier  qu'on  eût  Tupprimé  une  circonf- 
tance  fiellentielle  ?  Le  même  filence 
régne  dans  l'écrit  détaillé  adreiTéau 
même  prince  par  le  comte  de  Foix. 
Les  comtes  du  Maine  5  de  Foix  <5c  de 
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Longueville ,  les  feigneurs  ie  Laval , 
d'Albrer,  de  Chabane,  d'Eftouteville,  Akn.  140  i, 
du  Chatel ,  le  chancellier  ,  les  mi- 
niftres  qui  avoienc  foufcrit  la  premiè- 
re de  ces  deux  lettres,  témoins  ocu- 
laires ôc  non  fufpeds  de  Tétac  du  mo- 
narque 5  méritent  clairement  plus  de 
croyance  que  des  chroniqueurs  ^  qui 
bien  fouvent  n'étoient  que  l'écho  des 
rumeurs  populaires  ,  fur- tout  pour  ce 
qui  fe  palToit  dans  l'intérieur  de  la 
maifon  du  roi.  Il  faudroit  fuppofer 
que  les  prirK:es ,  les  feigneurs  éc  les 
miniiires  qui  fe  trouvèrent  à  Meun  , 
dans  le  tems  de  la  mort  du  Roi ,  fe 
fuffent  concertés  pour  tromper  fon 
fucceflèur.  Le  comte  de  Foix  afTuroit 
au  contraire  qu'on  fe  Battoir  encore 
que  la  fanté  du  Roi  fe  rétabliroit.  Il 
ne  furvécut  que  trois  jours ,  comment 
dans  un  efpace  auiTi  court  les  intef- 
tins  avoient-ils  pu  s'affaiiTer  &  fe  ref- 
ferrer  au  point  que  les  alimens  n'euf- 
fent  pu  trouver  de  paOTage  ?  Nous 
abandonnons  aux  leâeurs  la  réfolu- 
tion  de  ce  problême  hiftorique. 

Charles  en  mourant  lailfa  les  Fran-    5,^.^  ^ 
çois  inconfolables  de  fa  perte  :  ils  le  Charles  vii* 
regrettèrent  long- tems.  On  ne  pou- 
voit  fans  attendriffemenc  réfléchir  fur 
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■■  l'étrange  deftinée  de  ce  prince,  ÛU 
Akk.  14^1.  infortuné  ,  père  encore  plus  malheu- 
reux ;  on  eût  dit  que  la  Providence  ne 
l'avoir  élevé  fur  le  trône  que  pour  ré- 
tablir la  gloire  &  affurer  le  repos  de 
la  nation  ,fans  qu'il  lui  fût  permis  de 
goûter  cette  tranquillité  dont  jouif- 
foient  fes  moindres  fujets.  Oblige  par 
la  fplendeur  de  fon  rang  de   dévorer 
les  déplaifirs  particuliers  qui  Taffié- 
gerent  pre-fque  fans  interruption  dans 
l'intérieur  de  fa  famille ,  il  fut  vrai- 
ment à  plaindre  parce  qu'il  eut  un 
fils.  Si  la  nature  lui  avoir  refufé  ce 
fatal  préfenr ,  quel  monarque  eût  été 
plus  heureux  Se  plus  digne  de  l'être  ? 
Nous  ne  comptons  point  au  nombre 
de  fes  grandes  qualités  ^  fon  intrépide 
valeur  ,  il  y  a  peu  de  nos  rois  donc 
on  puifTe  foupçonner  le  courage  r  mais 
ce  qui  fe  rencontre  plus  rarement  dans 
les  guerriers  ,  l'habitude  de  verfer  du 
fang  ne  le  rendit  point  cruel  :  auiîî 
généreux  que  brave ,  il  conferva  un 
cœur  humain  au  milieu  du  tumulte 
des  armes.  Il  fçut  vaincre  fans  orgueil, 
&  ce  que  depuis  long-rem.s  on  igno- 
roit  en  France ,  il  apprit  à  {es  foldats  à 
ne  combattre  que  les  ennemis  ,  Se  à 
refpeder  leurs  compatriotes.  C'edà 
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lui  que  nous  fommes  redevables  de  — — 
cette  difcipilneexade  qui  régne  dans  awn.  14^1, 
nos  troupes.  Si  l'on  fe  rappelle  dans 
quelles  circonftances  il  introduilît  une 
reforme  que.perfonne  jufqu  alors  n'a- 
voir ofé  même  imaginer ,  on  con- 
viendra qu'un  femblable  projet  ne 
pouvoir  être  que  l'ouvrage  d'un  grand 
homme.  A  ne  confîdérer  Charles  que 
comme  guerrier ,  on  ne  trouvera  dans 
cette  foule  de  héros  de  de  conquérans 
qui  ont  rempli  l'univers  du  bruit  de 
leurs  noms  >  qu'un  très-petit  nombre 
de  princes  qu'on  puifTe  mettre  en  pa- 
rallèle avec  lui.  Ses  armes  ne  furent 
employées  que  pour  venger  fa  patrie 
Ôc  recouvrer  le  patrimoine  de  fes  an- 
cêtres. Mais  {es  exploits  héroïques  ne 
forment  que  la  plus  foible  partie  de 
fon  éloge.  S'il  fait  admirer  de  chérir 
fa  mémoire,  c'eft  principalement  par 
la  fageire  ôc  la  douceur  de  fon  admi- 
niftration.  Il  rendit  à  nos  loix  leur 
ancienne  vigueur,  il  en  ajouta  de 
nouvelles.  Il  n'y  a  qu'à  confulter  les 
édits  falutaires  publiés  pour  la  réfor- 
me de  Tordre  obfervé  dans  la  diftri- 
bution  de  la  juftice;  une  multitude 
de  fages  réglesnens  pour  reftituer  les 
-divers  degrés  des  tribunaux ,  harmo- 
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nie  interrompue  &:  prefque  oubliée 
Aïw.  1451.  pendant  un  demi-liécie  d'anarchie  ; 
l'autorité  des  loix  confiée  à  des  magif- 
trats  d'une  prudence  Se  d'une  intégri- 
té reconnue.  Toutes  ces  ordonnances 
confervées  dans  les  recueils  de  nos 
anciennes  conftitutions  atteftent  en- 
core de  nos  jours  l'équité  du  monar- 
que &  les  lumières  de  ceux  qu'il  ad- 
mettoit  dans  fon  confeil.  Fidèle  à  la 
religion  mais  fans  fûiblelFe ,  en  même 
tems  qu'il  refpectoit  les  droits  facrés 
de  l'autel ,  il  fçavoit  s'élever  au-defTus 
<les  terreurs  d*une  fuperftition  fervile 
Se  préjudiciable  à  ces  mêmes  droits 
dont  il  éroit  le  plus  zélé  prote6teur. 
Ce  fut  par  fes  foins  Se  fa  fermeté  que 
la  pragmatique  fandtion  garentit  du 
moins  pendant  quelque  tems  les  li- 
bertés de  notre  édife.  Vainement  le 
faint  fiege  entreprit  d'y  donner  at- 
teinte pendant  le  cours  de  fon  régne, 
La  deftruébion  de  ce  règlement,  ap- 
pelle parnos  anciens  jurifconfukes  U 
Palladium  de  l'églife  gallicane  ,  étoic 
réfervée  a  des  fouverains  moins  pieux, 
il  eft  aflfez  ilngulier  que  cette  inftitu- 
tion  fifage,  confacrée  par  deux  de  nos 
plus  religieux  monarques,  faint  Louis 
&  Charles  Vil ,  également  pénétrés 
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\in  refpeâ:  fincere   pour  le  fuccef-  ^  ' 

MÎT  du   prince  des  apôtres  ,  ait  été  ^^^•'^^^^'  ■ 
Drogée  par  l'hypocrite  Louis  XI.  ôc 
:  voluptueux  François  I. 

Charles  avoit  toutes  les  perfections  ^^^^'  ^*'^* 
ccêlTaires  fur  le  trône  ,  on  auroit 
îuiement  déiiré  que  ceux  qui  l'en- 
ironnoient  eufifent  eu  moins  d  em- 
;re  fur  lui  :  mais  ces  reproches  ne 
vivent  gueres  tomber  que  fur  les 
emieres  années  defonrégne.Trom- 
'  par  des  courtifans  avides ,  il  les 

oit  fes  amis  &  non  fes  favoris. 

périence  le  defabufa  ,    Se    Ton 
'  dire   qu'il   fut  alors  véritable- 

c  roi.  11  lui  relia  de  cette  facilité 
r  caradere  ,  une  affabilité,  une 
•  •aceur  ,  une  humanité  ,  qui  prc- 
lient  encore  un  nouveau  luftre  à  fes 
î  cres  vertus.  H  pardonnoit  faciie- 
1  enr ,  ôc  cette  clémence  n'étoit  point 
<  lui  un  témoignage  d'infenfibilité. 
]  fçavoit  oublier  les  injures  &  jamais 
1;  fervices.  11  ne  confidéroit  point 
i;  fujets  comme  une  multitude  d'ef- 
t.ves  deftinés  à  prodiguer  leurs 
hns  &  leurs  vies  pour  cimenter  l'é- 

ce  de  fa  grandeur  :  il  avoit  pour 

l'afFedrion  la  plus  tendre  ,  un  père 
famille  n'eut  jamais  plus  d*amour 


$11     HisroiRE  DE  Franci, 

pour  fes  enfans.  Nous  avons  obferv 

Anh.  1461,  plus  haut  la  néceflué  de  rétablifle 

ment  des  tailles,  fubftitué  à  des  char 

ges  plus  dures  pour  la  nation  ,  indé 

pendamment  de  l'avantage  que  cett 

nouvelle  régie  procura  pour  la  furet 

des  villes  &c  des  campagnes.  Dan 

rappréhenlion  de  les  augmenter  ,  i 

rétablit    i'impofition  du   quatriem 

fur  le  vin  vendu  en  détail.  Ce  droi 

fe  percevoir  avant  lui ,  &  n'avoit  et 

fupprimé  dans  quelques  provinces 

que  pendant  un  petit  nombre  d'an 

nées  ,  lorfque  les  Bourguignons  Se  le 

Anglois  cherchèrent  à  féduireles  pei 

pies  par  l'abolition  des  impôts. 

Réfutation      On  ne  peut  mieux  répondre  à  ceu 

tei>?ochlT^  qui  Pont  accufé  d'avoir  fouvenc  m 

faics  à  la  mé-  giiaé  les  foins  du  eouvernement  poi 

/bid.         le  livrer  aux  plailirs  ,  qu  en  leur  op 

MSS.  <i«  ^oofant   le    témoignage    d'un  autei 
Bibitot.  du    ^  .  ^.     ^  ^ 

rein?,  6122.  Contemporain  qui  nous  a  tranim 
un  détail  circonftancié  de  fes  occupî 
rions  journalières.  Cet  écrivain  e 
d'autant  moins  fufpeét  qu'il.compol 
fon  ouvrage  fous  le  régne  de  Lou: 
XL  à  qui  l'on  ne  faifoit  pas  fa  cour  e 
célébrant  la  mémoire  de  fon  pere.i 
avou  y  dit-il ,  déparn  fon  tems  pou 
tnundn  aux  affaires  de  fon  royaum 

tcllcmci 
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tclkment  qu'il  rHy  avoït  point  de.  con- 
fufion.  11  employoit  ie  lundi  ,  le  mar-  Aun.  u^i. 
di  &   le  jeudi  ,  à  travailler  avec  le 
chancelier  &  ie    confeil  pour  expé- 
dier les  matières  qui  concernent  la 
diilribution  de  la  juftice.  Le  confeil 
i  de  guerre  fe  teiîoit  le  mercredi.  Le 
connétable  lorfqu'il  éroit  à  la  Cour , 
les  maréchaux  de  France  &  les  offi- 
ciers généraux  y  aiîiftoient  :  les  chefs 
de  guerre  fe  trouvoient  pareillement 
aux  confeils  des  finances  qui  fe  te- 
noient  le  même  jour  mercredi  ,   le 
vendredi  &  le  famedi.  Cette  diilribu- 
tion des  jours  de  lafemaine  tous  éga- 
lement remplis  ,  ne  fuppofe  pas  cer- 
tainement une  vie  frivole  &  defœu- 
vrée.  Quelquefois  ,  ajoute  le  même 
écrivain  ,  le  roi  prenoit^une  partie  du 
\tyxèÀ  pour  fa  plaifanu.  Son  intention 
écoit  que  la  juftice  s'adminiflrat  aux 
moindres  frais  poflibles ,  &  pour   en 
faciliter  les  moyens ,  non- feulement 
les  offices  étoient   donnés  gratuite- 
ment, mais  il  étoit  même  défendu 
d'exiger  pour  en  expédier  les  provi- 
fions  plus  â^un  ccu  ou  un  chapeau  de 
bievH.  Les  autres  lettres  de  chancel- 
lerie fe  délivroient  gratuitement.  Les 
fapporteurs  des  procès  en  cas  d'appel 
Tom^XVL  O 
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ne  pou  voient  recevoir  d'ancres  pré- 

Ahn.  1451,  fens  que  quelques  chapons.  Lorfqu'un 
homme  pourfuivoic  une  affaire  au 
confeil  &  que  fes  prétentions  avoîent 
été  jugées  légitimes  ,  on  lui  faifoic 
rembourfer  aux  dépens  du  roi  les  frais 
de  voyage,  de  féjour,  &  autres  dépen- 
fes  qu'il  pouvo'u  avoir  faites  à  la  pour- 
fuite  de  fon  expédition.  Qn  voit  par 
ces  détails  qu'une  jufte  économie 
n'exclut  pas  la  libéralité.  L'état  n'é- 
toit  point  furchargé  de  gratifications 
inutiles  arrachées  par  l'importunité  : 
aucun  officier  recevant  des  gages  ne 
pouvoir  avoir  de  penlions.  L'atten- 
tion continuelle  qu'il  donnoit  à  modé- 
rer les  dépenfes  luperfiues  le  mettoit 
en  état  de  fatisfaire  fa  paffion  domi- 
nante ,  qui  netendoit  qu'au  foulage- 
ment  du  peuple.  Lorfqu'il  voyageoir, 
il  conduifoic  à  fa  fuite  différens  ou- 
vriers qui  travailloient  aux  vètemens 
qu'il  faifoit  diftribuer  aux  pauvres. 
Il  vivoit  avec  fplendeur  ,  quoique  fa 
dépenfe  annuelle  n'excédât  pas  la 
fomme  de  cent  mille  livres.  Sa  mai- 
fon  étoit  fî  fagement  réglée  qu'il  avoic 
épargné ,  lorsqu'il  mourut,  deux  cens 
cinquante  mille  livres  qu'il  deftinoic 
à  rembourfer  une  partie  àts  quatre 
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cens  mille  écus  pour  lefquels  les  vil- 
les iiruées  fur  la  Somme  avoient  éré  Awm.  m^i. 
engagées  au  duc  de  Bourgogne  par  le 
traité  d'Arras.  D'uqe  exaditude  fcru- 
puleufe  à  remplir  fes  engagemens.  Sa 
parole  ctoit  parole  de  roi  &  tenue  pour 
loi.  Enfin  ,  c'eft  toujours  le  même  au- 
teur que  nous  ne  faifons  qu'abréger,  il 
fe  conduifît  avec  tant  de  modération  de 
de  juftice ,  que  pendant  le  tems  qu'il 
employa  au  recouvrement  du  royau- 
me ,  les  laboureurs  ne  furent  point 
obligés  de  déferrer  leurs  maifons  ni 
leurs  champs ,  refpedtés  par  les  gens 
d'armes ,  enforte  qu'au  fein  même  de 
la  guerre  ils  jouiubient  de  tous  les 
avantages  de  la  paix. 

Charles  VIL  (  car  tout  ce  qui  con-  Portrait  Je 
cerne  un  prince  fî  recommandable  ^^^^^"^"^ 
devient  intéreffant  )  étoit  d'une  taille 
médiocre  ,  d'une  complexion  fangui- 
ne  :  fa  phyfionomie  ouverte  &c  agréa- 
ble étoit  l'expreffion  fidèle  de  l'hon- 
nêteté de  fon  ame.  Il  portoit  l'habit 
long  qui  fervoit  à  le  faire  paroître 
3lus  grand ,  &  à  dérober  la  vue  de 
Tes  jambes  peu  proportionnées  au 
refte  du  corps.  Son  ferment  ordinaire 
étoit  Saine  Jean  ^  Saint  Jean.  Il  fe 
récréoit  dans  fes  heures  de  loifir  au 
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jeu  des  échecs  ou  à  i'exercice  de  Tar- 

Anw.  1451.  f)âlête.  Il  aimoit  fur- tout  les  dames  > 
(k  s'attâchoit  à  leur  plaire  en  leur  pro- 
diguant ces  marques  de  refpect  &  de 
détérence  fi  touchantes  pour  un  fexe 
délicat  Se  ienfible.  S'il  faut  payer  Iç 
tribut  â  rhumanitc  par  quelque  foi- 
bieife  ,  ce  penchant ,  quand  il  n'eft 
point  exceilif,  mérite  peut-être  plus 
d'indulgence  que  de  févérité.  Tel  eft 
ie  tableau  qu'un  pinceau  contempo- 
rain nous  a  laifTé  d'un  prince  qui  em- 
porta au  tombeau  les  cœurs  de  fes 
lu  jets  5  de  l'eftime  des  nations  étran- 
gères, 
runétailles      ^  peine  Charles  eut-il  rendu  les 

du  loi.         derniers  foupirs  ,  que  le  comte  du 

Continuation  \  t    •        r  •  r'         ' 

dt  Monjire-  Maine  ht  partir  coniecutivement  trois 
^'-  ,    couriets   pour  porter  au  dauphin  la 

•  Cnron.  de  1 1       1      1  ^      r  a 

St.  penis.  nouvelle  de  la  mort  de  Ion  père ,  oC 
recevoir  en  même  tems  fes  ordres. 
Cependant  les  miniftres  &  les  fei- 
gneurs  qui  fe  trouvèrent  àMeun  pa- 
roilToient  abîmés  dans  la  confterna- 
tion.  11  falloir  fonger  aux  obfeques 
du  monarque  :  foit  appréhenfion  de 
déplaire  à  fon  fuccelTeur  ,  foit  oubli 
qu'on  ne  peut  excufer  ,  perfonne  n'a- 
voit  encore  pris  fur  lui  d'en  ordonner  ■ 
les  aprêcs,  Tannegui  du  Chatel  ,  ofa 
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"eul  fe  charger  de  ce  foin  dangereux. 
^1  éroic  neveu  de  ce  Tannegui  qui  Akn.  1461, 
dans  le  tems  de  la  furprife  de  Paris 
3ar  les  Bourguignons  fauva  le  dau- 
phin dans  Tes  bras.  Cette  famille  fem- 
Dloit  rcfervée  à  fervir  ce  prince  au- 
ielâ  même  du  trépas.  Heureux  les 
^ois  qui  méritent  d'avoir  de  fembla- 
^ies  ferviteurs  ou  plutôt  de  pareils 
unis.  La  noblelTe  des  fentimeiis  rap- 
proche toutes  les  conditions  &:  fait 
iifparoître  les|  noms  de  fujet  &  de 
buverain.  Non- feulement  il  dif^ofa 
a  pompe  funèbre  ,  mais  il  avança  les 
rais  néceffaires  qui  ne  lui  furent 
endus  que  dix  ans  après.  Le  corps  du 
nonarque  défunt  ,  renfermé  dans  un 
ercueil  de  bois  de  cèdre  revêtu  de 
>lomb ,  fut  transféré  fur  un  chariot  de 
leuil  de  Meun  à  Notre- Dame-des- 
Ilhamps  5  &  porté  le  lendemain  fîx 
^oiitdansl'églife  cathédrale  de  Paris 
)ù  le  fervice  fut  célébré.  Lorfqu'on 
jut  rempli  ce  pieux  devoir  ,  le  convoi 
)rit  la  route  de  Saint  Denis.  Les  ma- 
;iflrats  du  parlement  en  robes  &  man« 
eaux  d'écarlate  tenoient  le  pob'le  de 
Irap  d'or.  Le  duc  d'Orléans ,  les  corn- 
es d'Angoulême  &  d'Eu  princes  du 
ang  &  le  comte  de  Dunois  a  cheval , 
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fuivoient  immédiatement  le  cercaeil. 
La  repréfentation  du  roi  revêtue  des 
ornemens  de  la  fouveraineté ,  étoit 
portée  à   découvert  fur  un    chariot 
■''urmonté  d'un  ciel  ou  dais  de  drap 
d'or  foutenu  par  huit  lances.  L'uni- 
verfîté  5  les  cours  fouveraines  ,  les 
jurifdidions  inférieures,  les  commu- 
nautés religieufes ,  venoient  enfuite  : 
elles  étoient  fuivies  d'une  foule  in- 
nombrable dont  les  larmes  &  les  fan-< 
glots  formoient  l'objet  le  plus  atten- 
drifTant  de  cette  trifte  pompe  éclairée  I 
par  deux  cens  hommes  tenant  chacun  I 
une  torche  ardente  du  poids  de  quatre 
livres.  La  marche  étoit  précédée  par 
toutes  Us  clochettes  de  Paris  que  por-* 
toient  des  hommes  habillés  de  deuil. 
Il  ne  fe  paiTa  rien  d'extraordinaire  à 
cette  cérémonie  ,  fînon  ,  qu'entre  la 
foire  du  Lendir  &  la  Chapelle  ,  il 
furvint  une  conteftation  entre  les  re- 
ligieux de  faint  Denis  &  les  hanouards 
ou  porteurs  de  fel.  Ces  derniers  pré- 
tendoient   que  c'étoit  aux  religieux 
à  porter  le  cercueil  jufqu'à  leur  églife , 
ou  à  leur  payer  la  fomme  de  dix  livres. 
Sur  leur  refus  ,  ils  abandonnèrent  le 
corps  que  quelques  bourgeois  de  faint 
Denis  fe  metroienc  en  devoir  de  tranf- 
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porrer  eux-mêmes,  lorfque  le  comte 
de  Danois ,  pour  faire  cefler  cette  Ann.  1461. 
difpute  indécente  ,  promit  aux  ha- 
nouards  de  les  fatisfaire.  Après  qu  on 
eut  célébré  l'office  pour  le  repos  de 
l'ame  du  roi  ,  Thomas  de  Courcdks  ^ 
dodeur  en  théologie  ,  prononça  l'o- 
raifon  funèbre ,  interrompue  à  tout 
moment  par  les  larmes  &  les  foupirs 
des  auditeurs.  Charles  fut  inhumé 
entre  fon  père  &  fon  aryeul.  Lorf- 
qu'il  fallut  le  defcendre  dans  le  lieu 
deftiné  â  fa  fépulture  ,  la  pofleflion 
du  pocle  de  drap  d'or  qui  couvroit  le 
cercueil  produifit  un  nouveau  fujet 
de  querelle  entre  les  religieux  &  les 
écuyers.  Le  comte  de  Dunois  fut 
encore  obligé  de  s'entremettre  ,  avec 
le  chancelier,  de  l'accommodement. 
L'objet  conrefté  demeura  aux  reli- 
gieux ,  le  grand  ccuyer  ayant  dit , 
que  s^il y  avoit  quelque  droit  il  en  fai- 
fait  préfent  à  l'églifc.  Après  que  le 
cercueil  eut  été  placé  ,  les  écuyers  & 
fergens  d'armes  jetterent  leurs  verges 
fur  la  tombe.  Les  hérauts  crièrent , 
Dieu  ait  l'ame  de  Charles  pptieme , 
roi  trh-viciorieux  •  &  dans  le  mèma 
inftant  ,  vive  Louis  ,  loi  de  France, 
On  tint  cour  |léniere  dans  la  falle  de 
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»  l'abbaye.  Après  le  diner,  le  comte  de  | 

Ann,  i^^i.  Dunois  dit  à  haute  voix  ,  nous  avons    - 

perdu  notre  maître ,  que  chacun  fonge  à    . 

fe  poiirveoir  y  exclamation  fiinefte  qui    ' 

ne  fervoit  qu'à  renouveller  les  regrets 

du  paflTé  3  ôc  les  terreurs  de  l'avenir.    ,^ 

Les  troubles  qui  pendant  près^  de 
quatre-vingts  ans  agitèrent  la  trance  , 
avoient  porté  les  plus  rudes  coups  à. 
la  monarchie.  L'autorité  fouveraine 
prefque  anéantie  par  les  difcordes  ci- 
viles ,  paroilToit  ne  devoir  jamais  fe 
rétablir.  On   voit  avec  furprife  ces 
violentes  fecouffes  produire  un  effet 
contraire.  Il  en  eft  de  la  puifiTance  fu- 
prême  comme  de  ces  arbres  vigou- 
reux ,  dont  la  cime  battue  par  l'orage 
ne  touche  la  terre  que  pour  fe  relever 
avec  plus  de  force.  De  la  conFufion 
de  toutes  les  parties  du  Royaume ,  il 
réfulta  un  nouvel  ordre  ,  un  fyftême 
tout  différent  de  l'ancien  gouverne- 
ment ,  &  ce  changement  fut  avanta- 
geux aux  m.onarques.  Obligés  de  lut- 
ter feuls  contre  tous ,  ils  apprirent  à 
connoître  leurs  reiTources.  Ce  fecret 
ignoté  de  leurs  prédeceffeurs  ,  l'art 
d'affoiblir  les  ennemis  en  les  divi- 
fant ,  forma  la  bafe  de  la  politique 
moderne.  Ils  firent  fcntir  au  peuple 


Charles  VII.  311 
fes  vrais  intérêts  fi  long-tems  facri- 
fiés  à  l'intérêt  des  grands.  La  nation  ann.  M^it 
déchirée  ,  prefque  aux  abois  ,  cher- 
choit  un  appui ,  elle  le  trouvoit  dans 
un  fouverain  toujours  armé  ,  par  con- 
féquent  toujours  en  état  de  la  proté- 
ger :  elle  s'accoutuma  d'elle-même  à 
regarder  le  roi  comme  le  centre  ef- 
fentiel  de  l'état.  Se  le  point  unique 
de  réunion  où  dévoient  tendre  tous 
les  individus  de  la  fociété.  L'expé- 
rience du  pafTé  devoit  néceHairemenc 
accréditer  une  opinion  qui  favorifoic 
la  tranquillité  publique.  Déjà  la  plu- 
part àQs  grands  vatTaux  ,  li  redou- 
tables ,  fî  funeftes  à  leurs  inférieurs 
qu'ils  rendoient  victimes  de  leurs 
paffions ,  commençoient  à  perdre  fur 
les  fujets  de  leurs  propres  domaines , 
cet  empire  tyranique  exercé  fans  me- 
fure  dans  les  (iécles  précédens.  Les 
appeh  à  la  cour  du  roi  avoient ,  il  eft 
vrai ,  dans  les  fiécles  antérieurs ,  don- 
né la  première  atteinte  à  ce  monf- 
trueux  defpotifme  j  mais  cet  ufage 
introduit  pour  le  maintien  de  la  juf- 
tice  fou  vent  violée  dans  les  jurifdic- 
tions  féodales  ,  n'évoquoit  que  les 
caufes  majeures  ,  n'intéreflToit  par 
conféquent  qu'un  certain  nombre  d^e 
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particuliers  ,  fans  frapper  le  généra! 
'  de  la  nation.  11  falloit  des  motifs  plus 
efficaces  pour  affoiblir  la  puilTance 
des  hefs.  Leurs  poffefTeurs  fournirent 
eux-mêmes  ces  motifs.  Leur  ambi- 
tion 5  leurs  jaloufies  réciproques  , 
leurs  éternelles  diiïentions  ,  leurs 
révoltes  continuelles  ,  leurs  crimes , 
commencèrent  à  les  expofer  à  la 
haine  ,  au  mépris  même  de  leurs 
propres  fujets.  Cet  enchaînement  de 
malheurs  accumulés  depuis  fi  long- 
tems  3  tant  de  guerres  ruineufes  ,  des 
villes  embrafées  ,  des  campagnes  dé- 
ferres 5  inondées  de  fang,  &  dévaf- 
tées  jufqu'au  fol  ,  dépofoient  contre 
eux  5  faifoient  encore  mieux  fentir 
l'abus  de  leur  domination.  Les  peu- 
ples écrafés  fous  le  joug  de  fer  d'une 
multitude  de  ryrans,  oublioient  in- 
fenfiblement  qu'ils  étoient  leurs  maî- 
tres ,  pour  fe  fouvenir  qu'ils  étoient 
des  hommes.  On  ne  leur  obéilîbit 
plus  que  par  contrainte  ,  leur  puif- 
iance  n'étoit  plus  fondée  que  fur  le  | 
fragile  appui  d'un  ancien  préjugé  ' 
contre  lequel  la  liberté  nationale 
réclamoit  fans  cefle.  Les  princes  & 
les  grands  poflTefleurs  étoient-ils  at- 
taqués ,  leurs  vafTaux ,  leurs  hommes , 
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ne  leur  fournifToient  que  les  fervices 
dont  ils  ne  pouvoient  abfolument  fe  Ahn.  i^fu 
difpenfer.  Ils  avoient  dédaigné  de  fe 
faire  aimer.  Ils  n'étoient  plus  aflez 
puiiïàns  pour  exiger  une  obéiiTance 
lans  limites.  Les  ducs  de  Bourgogne 
&  de  Bretagne,  le  comte  de  Foix , 
ctoient  prefque  les  feuls  qui  confer- 
vaiïent  encore  dans  leurs  terres  un  pou- 
voir abfolu  que  le  monarque  leur 
conteftoit,fans  toutefois  entreprendre 
de  les  en  dépouiller  à  force  ouverte. 
Les  autres  n'exerçoient.plus  qu'une 
autorité  qui  s'échappoit  infenfible- 
ment  de  leurs  mains.  Ils  étoienthors 
d'état  de  foutenir  la  guerre  ,  ils  ne 
pouvoient  prendre  les  ^rmes  fans  être 
traités  de  rebelles  ,  fans  être  jugés  , 
fans  être  punis  comme  criminels  de 
léie-majejié.  Les  domaines  du  comte 
d'Armagnac  ,  ôc  du  duc  d'Alençon  , 
furent  faifis  judiciairement  :  avant  le 
règne  de  Charles  VI ,  il  en  auroit 
fallu  faire  la  conquête.  Le  duc  d'A- 
lençon 5  prifonnier  ,  donna  l'étrange 
fpeàacle  d'un  prince  du  fang  dans 
l'attitude  humiliante  d'un  criminel , 
recevant  fon  arrêt  de  mort.  Tel  étoic 
déjà  le  progrès  de  Tautorité  royale  , 
dont  la  modération  de  Charles  VIL 
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empêcha  de  fentir  toute  détendue,  qui 
Ann.  J461.  ne  fe  développa  que  fous  fon  faccef- 
feur.  La  fuite  de  i'hiftoire  nous  inf- 
truira  mieux  par  les  faits  qu'une  plus 
longue  difcuffion  fur  ce  changement 
dans  l'ordre  intérieur  du  royaume. 
11  doit  nous  fuffire  d'en  avoir  indi- 
qué l'époque.  ,, 

Charles  Vil  eft  le  premier  de  nos 
rois  qui  a  impofé  de  nouveaux  tri- 
buts fans  le  concours  des  états  géné- 
raux. Cette  nouveauté  n'excita  pas  le 
plus  léger  murmure  ,  parce  que  la 
nation  écoit  perfuadée  de  la  néceflîté 
d'une  impoficion  detHnée  à  mainte- 
nir la  tranquillité  de  l'état.  Il  n'y  a 
qu'une  longue  jouiflance  d'un  bon- 
heur paifible  qui  puifTe  faire  oublier 
aux  particuliers,  que  pour  jouir  fû- 
lement  il  faut  que  chacun  d'eux  con- 
tribue félon  fes  facultés  au  rempart 
^ui  garentit  la  propriété.  Tous  doi- 
vent porter  une  partie  de  cette  char- 
ge :  il  eft  honteux  de  chercher  a  s  en 
affranchir ,  Sc  ces  exemptions  fi  re- 
cherchées devrolent  faire  rougir  ceux 
qui  les  obtiennent.  Rien  de  plus 
jufte  qu'un  fubiîde  modéré  dans  le- 
quel réfidela  force  nationnale  ,  il  ne 
peut  y  avoir  de  vice  que  dans  l'excès  ^ 
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ou  l'inégalité  de  la  répartirion.  Sans 
entrer  dans  le  détail  du  premier  de  ces  ann.  m^^- 
deux  abus   dont  la  connoilfance  ell 
rcfervée  à  ceux  que  la  Providence  a 
choifis   pour  gouverner  ,  qu'il  nous 
foit   permis   de  retracer  la  manière 
dont   les  tailles   étoient  affifes  ,    Ôc 
l'ordre  qui  regnoit   dans   la  percep- 
tion de  ce  droit.  Quoique  cerre  dif- 
cuflion  n'intéreflTeprmcipalcment  que 
les   cultivateurs  ,   portion  adlive  du 
genre  humain  ,  plus  accoutumée    à 
travailler  qu*à  méditer  ,  elle  n'eft  pas 
un  objet  moins  digne  de  l'attention 
d'un   ledeur  fenfible  ,    &    qui  s'eft 
formé    l'habitude    de    réfléchir.   La 
taille  ,  ainfi  qu'il  a  déjà  plufieiirs  fois 
été    obfervé  dans    le  cours  de    cet 
ouvrage,  n'étoit  pas  une  contribution 
nouvelle.  Si  l'opinion  commune  en 
fixe  l'établiiTement  au  règne  de  Char- 
les VII ,  c'efl:  qu'avant  lui  nos  rois  ne 
l'avoient  exigée  que  pour  un  tems ,  de 
feulement  lorfque  les  befoins  de  Té- 
tât paroiiïoient  en  démontrer  la  né- 
ceflité.  Dans  ces  occafions  prenantes 
on  demandoit   le  confentement  dQs 
provinces.  Nous  avons  pu  remarquer 
après  la  bataille  de  Poitiers,  combien 
Charles  V  ,  encore  dauphin  ,  effuya 
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de  contradidtions  à  ce  fujet.  Charles 
ANK.  1461.  yu  ^  jg  ç^  pj.Qpj^  autorité  ,  en  or- 

donna  l'impofition  perpétuelle  ,  & 
perfonnc  ne  s'y  oppofa  ,  parce  que 
tout  le  monde  étoit  convaincu  que  ce 
fecours  indifpenfable  maintenoit  la 
fureté  publique  ,  &  que  le  prince 
n'en  abuferoit  pas  ^  car  en  fait  de 
gouvernement  ,  la  réputation  fait 
prefque  tout.  On  connoilToit  la  droi- 
ture des  intentions  du  monarque  ,  & 
la  prudence  de  fon  adminiftration  lui 
avoit  mérité  l'entière  confiance  de 
{es  fujers.  Le  revenu  de  la  taille  n'ex- 
céda jamais  ,  pendant  le  cours  de  fon 
règne  ,  les  fommes  nécelTaires  au 
payement  des  quinze  compagnies 
d'ordonnance  &  àes  francs  archers. 
Le  total  arrêté  dans  le  confeil  des 
finances  fur  le  nombre  des  gens  de 
g^uerre  ,  juftifié  par  les  rôles  de  re- 
vues &  de  montres ,  éroit  enfuite  dif- 
tribué  par  les  généraux  aux  élus  ,r. 
pour  en  faire  l'affiette ,  chacun  dan^ 
leur  département.  Afin  d'obferver 
une  jufte  proportion  ,  ces  officiers 
étoient  obligés  de  faire  la  vifire  des 
villes  &  villages  renfermés  dans  leurs 
diftriéts ,  de  drefTer  des  informations 
exactes  de  la  nature  des  biens  &  du 
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nombre  des  habitans.  Ils  rédigeoient 
cnfuite  leur  état  de  répartition ,  qu'ils  awï».  m^«^ 
cnvoyoient  dans  les  fubdivifîons  du 
territoire  dont  ils  avoient  la  charge. 
Chaque  paroifTe  s'aiTembloit  &  choi- 
/îfToit  elle-même  fes  collecteurs.  On 
fuivoit  à  cet  égard  la  même  forme 
qui  s'obferve  encore  aujourd'hui. 
Lorfque  le  nombre  des  habitans  fe 
trouvoit  diminué  ,  ou  qu'ils  avoient 
eiïuyé  quelques  pertes ,  les  receveurs 
en  préfentoient  aux  élus  un  état  cer- 
tifié 5  fur  lequel  on  ordonnoit  une 
modération  proportionnée.  Cette  im- 
pofition  ainfi  réglée  ne  fut  jamais 
augmentée  pendant  la  vie  de  Charles 
VII.  Sous  François  I  ,  elle  étoit  en- 
core fi  modique  ,  qu'une  exemption 
de  taille  ne  s'évaluoir  que  fur  le  pied 
de  vingt  fols  par  tête  pour  le  plus 
fort  contribuable.  Le  roi  renonça 
dans  le  même  tems  aux  profits  rui- 
neux que  fes  prédéceiïeurs  retiroient 
de  ces  variations  continuelles  du  prix 
des  efpéces  ,  fecours  momentanés , 
toujours  funeftes  pour  un  état ,  qu'ils 
ne  foulagent  que  pour  le  replonger 
dans  une  fituation  pire  que  l'indi- 
gence à  laquelle  on  croyoir  remé- 
dier. 
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Si  le  roi  defon  propre  mouvemenr^ 
ANN.i45r.  ^  jy  [q^i  ^yJ5  jg  ç^'j^  confeil ,  aprèi 

dch?oufd«  toutefois  s'être  fait  informer  des  fa- 
aydes  de  CLiltés  des  provinces  5  avoit  ordonne 
^rri/ï.l'jn^po^iîion  générale  de  la  taille,  il 
anciennes  or-  n'en  fiit  pas  de  même  des  aydes.  Le 
'^"confire'nce  rétabliffement  de  ce  fubfide  déjà  con-. 
des ordonn.  &  nu  {q\is  les  tcgnes  précédens  ,  ne  fei. 
^diii  rcyaux.  £j.  ^^^  j^  concert  avec  les  députés 

à^s  provinces  contribuables.  Ce  font 
les  termes  même  de  Tédit  de  créa- 
tion de  la  cour  des  aydes  de  Mont- 
pellier qui  nous  rappreimenr.  Comme 
par  U  confentcment  des  gens  des  trois 
états  de  notre  pays  de  Languedoc  & 
autres^  eft-il  dit  daiis  cette  ordon- 
nance ,  Nous  pour  le  foujlenem&ra  de 
la  guerre  &  difenfe  de  notre  couronne  , 
ayons  impofl  &  remis  fus  Us  aydes 
qui  autrefois  ont  eu  cours  en  notre 
royaume  ,  &c.  La  perception  de  ce 
droi:  confiPrànt  dans  la  levée  de 
douze  deniers  pour  livre  des  effets 
de  confommation  vendus  ou  échan- 
gés ,  &  du  huitième  Aqs  vins  dé- 
bités en  détail ,  étoir  affermée  dans 
quelques  cantons ,  adminiftrée  e»  ré- 
gie dans  d'autres  ,  fans  être  comme 
aujourd'hui  alTujettie  à  des  régies 
uniform.es.  Lqs  premiers  généraux  , 
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\ûnftilUrs  &  jug^^  fouverains  de  la  1 
îouveile  cour^  des  aydes  inftituée  ahn.  h^i. 
jour  la  Guienne  furent,  l'archevêque 
^5  Toulouze  5  les  évêques  de  Laon  , 
ie  Beziers  ,  un  maître  des  requêtes 
jeThotel ,  &  deux  licenciés  en  droit. 
Ils  décidoient  fans  appel  ,  non-feu- 
iement  les  affaires  contentieufes  qui 
concernoient  les  aydes  ,  mais  encore 
celles  relatives   aux   autres  fubven- 

Î tiens  ,  telles  que  la  taille  ,  les  ga- 
belles &  autres  matières  de  finances , 
à  l'exception  du  domaine  dont  le 
jugement  étoit  attribué  au  tribunal 
àQS  tréforiers  de  France. 

La  dernière  partie  du  règne  de 
Charles  VII  ,  c'eft-à-dire  ,  le  tems 
écoulé  depuis  le  recouvrement  de 
la  Normandie  &  la  conquête  de  la 
Guienne  ,  ne  nous  offre  rien  en  ma- 
tière de  finances  qu'on  puiffe  ajouter 
aux  obfervations  déjà  faites.  L'ordre 
fut  maintenu  dans  cette  partie  (\  ef- 
fentielle  du  gouvernement ,  par  l'at- 
tention &  la  vigilance  du  monarque. 
Il  afïiftoit  régulièrement  aux  confeils , 
&  l'on  peut  dire  qu'il  en  étoit  l'ame. 
L'appréhenfion  de  furcharger  fes  fu- 
jets  le  rendoit  œconome  des  revenus 
de  l'état.  Il  vouloir  que  la  juftice  la 
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plus  exade  préfidât ,  tant  à  la  per-  :<^ 
AHN.145..  ception,  qu'à  la  diftribution.  On  miQ 
vit  point   fous  fon  règne,  comme'  - 
fous  celui  de  Charles  Vi ,  cette  mul- 
titude d'édits  &  de  réglemens  qui  ne 
fervoient  qu'à  faire  fentir  la  foiblefTe 
&  l'incapacité  du  légiflateur. 
Amllcrîe,    ^  Le  tréforier  général  des   guerres 
&  «aoas!    réfidoit  toujours  en  Cour.  C'étoit  lui 
qui  nommoit  les  receveurs  particu- 
liers chargés  de  recueillir  les  fommes 
deftinées  au  paiement  des   troupes. 
Ces  receveurs  provinciaux  croient  re- 
nouvelles tous  les  ans.  Indépendam- 
ment de  la  folde  des  gens  de  guerre , 
il  y  avoit  un  fonds  de  quatre-vingt 
mille  livrer  affeécé  à  l'entretien  de 
l'artillerie.  Cet  art  fi  funefle  au  genre 
humain   devenoit  de  jour  en  jour 
plus  néceffaire.  Quoiqu'on  fût  en- 
core éloigné  des  tems  où  il  devoit 
prefque  uniquement  décider  du  fore 
des  nations  ,  on  s'attachoit  à  le  per- 
fectionner ;  mais  on  ignoroit  alors 
les  régies  qui  pou  voient  l'affujettir 
aux  loix  invariables  d'un  calcul  dé- 
terminé. On  avoit  fondu  des  pièces 
de  canon  d'un  calibre  énorme ,  qui 
formidables  en  apparence  ,  avoient 
toujours  manqué  par  les  effets.  Sans 
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;-:;  parler  de  cette  bombarde  mondrueufe 
1  employée  par  Mahomet  II  au  fiége  Ahh.  m^l 
I  de  Conftantinople  ,  &  qui ,  dit-on , 
|i  foudroya  ceux  qui  la  faifoient  agir  , 
X  le  roi  d'Eco iTe  en  145  9  ,  fut  tué  d'un 
l  éclat  d'une  bombarde  nouvelle  donc 
1  il  vouloit  voir  l'efTai.  Sans  le  règne 
li  de  Louis  XI ,  on  fondit  dans  la  ville 
i  de  Tours  une  bombarde  de  cinq  cens 
i  livres  de  balle,  dont  on  fit  Tépreuve 
i  près  de  Paris  du  côté  de  la  baftille 
iaint  Antoine.  Le  boulet  porta  juf- 
f  qu'au  pont  de  Charenton  :  comme  on 
la  chargeoit  pour  un  fécond  coup, 
une  partie  de  la  poudre  qui  n  avoir  \. 

pas  pris  feu  la  première  fois ,  s'en- 
flamma dans  le  moment  qu'on  pla- 
çoit  le  boulet.  L'explofion  fut  fî  vio- 
lente ,  que  la  pièce  éclata  &  tua  plus 
de  vingt  perfonnes  ,  entr'autre  ,  le  ^ 

fondeur  de  la  bombarde.  L'auteur 
des  chroniques  de  France  où  ce  fair 
eft  rapporté  ajoute  ,  qu'on  recueillit 
les  membres  de  cet  ouvrier  pour  les 
j  inhumer ,  &  que  les  crieurs  de  Paris 
I  eurent  ordre  de  crier  dans  tous  les 
carrefours  ,  bonnes  gens  ,  priés  pour  Chon.  de  Tr. 
Jean  Mausué.  qui  nouvellement  eflalli  ''  ^^^' M 
de  vu  a  trépas  entre  le  ciel  v  la  terre  au 
fervice  du  roi  notre  fire. 
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Quoique  l'opinion  commune  fixe 
Ank.  14^1.  ordinairement   l'époque  de  Tinven- 
Rombes  &  tion  des  mortiers  ôc  des  bombes  à  la, 
moruers.      ^^  j^  feizieme  liécle  ,  plu(ieurs  paf- 
fages  de  nos  anciens  écrivains  font 
préfumer  ou  on  en  avoir  connu  l'ufage    ! 
dès  le  quinzième  fiécle.  Nous  avons 
déjà  pu  remarquer  ,  dans  la  relation 
r.8o.  <ie«  Jn  fiéoQ  de  Bordeaux  en  1452  ,  que 
les  engins  volans ,  par  le  moyen  def- 
quels ,  Bureau ,  maître  de  Tartillerie , 
compîoit  réduire  la  ville  en  cendres , 
produifoientles  mêmes  effets  que  les 
bombes  dont  on  fe  fert  aujourd'hui. 
Mém  de  ///-De  nouvellcs  preuves  &  plus  convain- 
"  if^^^^'  ^l^^i^^^s  inférées  dans  les   mémoires 
de  littérature  ,  forment  de  cette  con- 
jecture une  certitude  revêtue  de  toute 
l'évidence  de  la  démonftration.  Une 
feule  de   ces   preuves  difpenfe  d'en 
fournir  d'autres.  Robert  Valthurius  , 
dans  un  traité  de  l'art  militaire  dédié 
à   Sigîfmond  Pandolphe   Malatejla  , 
prince  de  Rimini  ,  mort  en  145 7, 
fait  honneur  à  ce  prince  de  l'inven- 
tion du  mortier  &  de  la  bombe  ;  il  en 
décrit  l'effet  d'une  manière  C\  précife  ^, 

a  Inventum  ejî  quoque  machina  hujufce  ttiurriy  Sigif" 
munde  Pandulphe  ,  quâ  pila  anea  tormentarii  pulvC' 
ris  plen^  cum  fun^i  aridi  fomite  urentis  ennittuntur, 
Rob.  Valthurius  de  re  milirari  p.  1.6G  rapponé  dans 
lu  ly  vol.  des  mém.  dsTacadémici 


I 


n 
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.  qu  il  n'eft  pas  poflTible  de  s'y  mépren- 
dre. Il  en  eft  vraifemblablemenr  de  a.hk.  14^1, 
cette  invention  ainfi  que  d'une  infi- 
nité d'autres  qui  ,  découvertes  d'a- 
bord ,  abandonnées  enfuite ,  foit  par 
négligence,  foit  par  la  difliculté  d'en 
furmoncer  les  inconvéniens  ,  ont  été 
renouveilées  dans  des  temps  pollé- 
rieurs  ,  par  des  artiftes  plus  ingé- 
nieux qui  les  ayant  perfectionnées , 
fe  font  attribué  l'avantage  de  les 
avoir  imaginées.  Quoi  qu'il  en  foit , 
l'ufage  de  cette  terrible  machine  , 
commune  chez  les  Chinois  *  plu- 
lieurs  fiécles  avant  que  les  Européens 
eulFent  découvert  le  fecret  de  la  pou- 
dre à  canon,  ne  fut  apporté  en  France 
que  fous  le  règne  de  Louis  XIII ,  en 

L'Europe  entière  étoit  depuis  long-  Milice^ 
tems  dans  une  état  de  guerre  conti- 
nuelle :  l'art  militaire  toutefois  n*a- 
voit  pas  fait  des  progrès  bien  fenfibles. 
Les  armes  étoient  toujours  les  mêmes. 
On  avoit  reconnu  la  néceffité  d'une 


a  Les  Chinois ,  Ci  l'on  s'en  rapporte  aux  relations 
que  nous  avons  de  ce  peuple  fingulier  ,  fe  fervoicnt 
d'inftrumeas  qui  lançoient  des  globes  de  fer  rem- 
plis de  poudre  »  donc  i'explofion  s'étendoit  à  plus  de 
deux  mille  pieds.  Hijl.  de  la  Dyaafiu  des  Mongouxp 
car  le  P.  Caubil,  Mém,  de  liturat,  t,  XXV H* 
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infanterie  ,    &    rétabliiTement    clej 

Ann.  1461.  francs-archers  fut  une  fuite  de  cette 
découverte  ;  mais  cette  milice  dif- 
perfée  dans  toutes  les  provinces  ne 
pouvoit  jamais  être  difciplinée.  Cha- 
que foldat  ifolc  dans  fon  village  ,  né- 
gligeoit  l'exercice,  ignoroit  la  dépen- 
dance 5  vivoit  dans  une  liberté  oiiive 
jufqu  au  moment  qu'il  falloit  entrer 
en  campagne.  Lorfqu'on  les  ralTem- 
bloit  pour  en  former  des  compagnies  » 
ils  n*apportoient  à  la  troupe  que  des 
habitudes  vicieufes ,  l'efprit  de  dé- 
fordre ,  de  pareffe  &  de  brigandage. 

'  C'étoit  toujours  de  nouvelles  recrues 

à  drefTer  avant  que  de  pouvoir  les 
faire  agir.  Aufli  dans  le  tems  de  la 
capitulation  de  Bordeaux ,  les  habi-» 
tans  demandèrent  qu'on  éloignât  les 
francs-archers  de  leur  ville.  Cette  in- 
fanterie combattoit  avec  l'arc  Se  l'é- 
)ce  :  on  ignoroit  encore  l'ufage  de 
la  pique  dont  les  Suilfes ,  nos  voilîns, 
Te  fervoient  depuis  plus  de  deux  cens 
ans. 
sié^s.  L'obligation  de  difputer  le  terrain 
pied  à  pied  avoir  excité  plus  d'ardeur 
&  donné  plus  d'intelligence  pour  per- 
fectionner la  manière  de  défendre  $C 
ii'attaqucr  les  places.  Lqs  foins  em- 


Fà 
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r^^Ioyés  pour  ce  genre  de  guerre  éroienr 
moins  le  fruit  du  génie  que  les  efforts  Anm.  h^^ 
,  )roduits  par  la  necefîîté.  On  donnoic 
plus  de  hauteur  aux   fortifications  , 
\  m  doubloit  ou  triploit  les  remparts, 
^es  ailîégeans  fe  mettoient  à  couvert 
lans  des  tranchées  qu*ils  poulToient 
ufqu'aux  bords  des  fofTés.  Nos  an- 
iens  guerriers  dédaignoient  ces  pré- 
autions  falutaires  ,  &^fe  piquoient 
le  combattre  en  face  de  l'ennemi, 
.es  affauts  qu'ils  fe  livroient  dans 
3S  mines  étoient  plutôt  des  défis  que 
es  actions  décifives  &  avantageufes 
leur  parti.  On  s'y  donnoit  rendez- 
ous  5  ôc  la  vidtoire  s'y  difputoit  à  la 
larté  des  flambeaux.  Nous  avons  pu 
^marquer  dans  le  cours  de  cet  ou- 
rage  plufieurs  exemples  de  ces  fortes 
e  combats.  Tout  ce  que  l'on  peut 
bferver  en   général  fur  les  fiéges, 
'eft  que  l'artillerie  les  rendoit  beau- 
Dup  plus  meurtriers,  quoique  moins 
Dngs.  A  mefure  que  nous  avancerons 
ous  verrons  les  places  réfifter  moins 
e  tems.  Ce  n'eft  point  à  l'art  qu'il 
lut  attribuer  cette  rapidité  ,  c'eft  à 
i  multiplication  des  moyens.  De  part 
c  d'autre  on  augmeatoit  les  forces  , 
n  ii'cpargnoit  pas  la  poudre ,  on  facri- 
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fioit  des  hommes ,  la  conquête  s'a 
Akn.  14^1.  chevoic  promptemenc  ,  les  affié 
geans  &  les  aiTiégés  perdoient  en  pro 
portion  de  leurs  efforts.  C'eft  ainl 
que  les  hommes  ,  en  cherchant  à  f 
nuire  ,  nonc  recueilli  de  leur  me 
chanceté  que  le  cruel  avantage  à 
devenir  encore  plus  méchans. 

Chez  un  peuple  naturellement  bra 
ve  5  il  ne  faut  que  des  circonftance 
pour  réveiller  &  mettre  en  adion  c< 
fentiment  de  courage  qui  fait  la  baf( 
du  caracbere  nationnal.  Jamais  la  Fran 
ce  n'avoit  été  réduite  dans  un  étai 
plus  défefpéré  qu'elle  le  fut  fous  U 
règne  de  Charles  Vil ,  &  jamais  1; 
vertu  guerrière  des  François  ne  brillî 
de  plus  d'éclat.  C'eft  le  fiécle  des  hé- 
ros. Aux  Lahire  ,  aux  Xaintrailles . 
ce  feroit  peu  d'ajouter  Dunois ,  Ri- 
chemont  ,  Loheac  ,  Laval  ,  Mont- 
morency 5  Beauveau,  Chabanes ,  Gaa 
courtj  Barbazan,.Caftres,  de  Bueil, 
Tancarville  ,  Brefé ,  Coetivi ,  Culan, 
St.  Paul ,  d'Eftouteville ,  Mouy.  Pour 
confacrer  à  la  poftérite  la  mémoire 
de  ces  hommes  généreux  dont  la  va- 
leur intrépide  délivra  la  patrie  dU 
joug  des  étrangers  9  il  faudroit  rap- 
peller  ici  les  noms  de   toute  notre 

noblelTe» 
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pobleflTii  to-is  eurent  paru  A  i'honneur  ^ 
ils  proiilgaereîiL  leur  fang  ^  ils  com-  Ank.  M<xt 
jbattirenc  pour  leurs  compacriores  , 
pour  leur  fouverain  j  ils  furent  le  laluc 
de  récar  :  pullFent  leurs  illuftres  exem- 
ples échauffar  d'âge  en  âge  leurs  géné- 
j-acions  ,  garentir  dans  les  fiecles  à  ve- 
nir la  durée ,  le  bonheur ,  la  gloire 
Àe  cet  empire^ 

-  Nous  avons  déjà  pris  foin  de  faire  D<caienc:de 
remarquer  les  premiers  fymptomes  la  chevalerie, 
de  la  décadence  de  notre  ancienne  ^%\f^pil 
chevalerie  :  les  abus  qui  s'étoient  ia-  laye. 
troduics  dans  la  diftribucion  de  cette 
digiiic^  militaire  ,,en  avoient  fousies 
règnes  précédents  annoncé  la  cRute. 
On'  a  cru  j  fans  preuve  évidente ,  que 
les  guerriers  dédaignèrent  un  titre 
d'honneur  qui  leur  devenoit  commun 
avec  les  gens  de  loi.  11  y  avoir  des 
ch^yalUrs  de  lettres  .fous  Philippe- 
Augufte,  dans  ua, temps  où  la  che- 
vvâlerie  étoit  encore  en  vigueur.  Ce 
fitre  ,  quin'étoit  conféré  qu'à  des  ma- 
^iftrats  fupérieurs ,  ne  pouvoir  occa- 
jfipuner  aucune  confuiion ,  puifque  les 
£hevaliers  d'armes  étoient  précifément 
.dil^ingués  des  chevaliers  es  loix,  Auflî 
tfnt  qu'on  n'admit  à  ce  grade  que 
-quelques  chefs  des  cours  fu^^érieares, 
To.ne  XVL  P 


3  5^       Histoire  de  Franch. 
>■  ■■-:  la  iioblefTe  militaire  n  en  rémoigna 

Ann.  h^I'  pas  moins  d'empreflement  à  fe  faire 
armer.  Mais  lorfque  cette  diftindion 
fut  eiccordée  fans  choix  à  des  gens  fans 
nai (Tance  ,  fans  autre  mérite  que  la 
protection  ,  à  des  en  fans  ,  à  des  n>ar- 
cbands ,  à  des  échevins ,  à  des  villes 
entières  ^on  ne  parle  pas  des  jongleurs 
&  des  hiftrions  ;  car  il  n*efl:  pas  vrai- 
femblable  qu'en  fortant  de  repréfen- 
ter  leurs  farces ,  on  eut  férieufemenc 
deflein  d'en  faire  des  chevaliers; 
alors ,  dis- je  ,  la  véritable  chevalerie 
perdit  prefque  tout  fon  luftre.  Mal- 
gré cette  efpece  de  proftitution ,  elle 
fubfîftoit  encore  fous  Charles  VIL 
quoique  dépouillée  de  cette  confidé- 
racîon ,  dont  elle  avoit  joui  pendant 
tant  de  fiecles.  L'établilTement  d'un 
corps  de  gendarmerie ,  où  l'on  ne 
recevoir  que  la  noblelTe ,  forma  une 
clalfe  militaire,  qui  d'abord  émule 
des  chevaliers ,  ne  tarda  pas  à  les 
éclipfer ,  ayant  fur  eux  l'avantage  de 
la  perpétuité ,  la  faveur  des  monar- 
ques ,  &  une  difcipline  régulière.  A 
ces  caufes,qui  contribuèrent  à  l'anéan- 
tillement  de  la  chevalerie  ,  il  faut 
joindre  les  inftitutions  d'ordres  par- 
ticuliers.  La  qualité  de  chevalier. 
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!ong>tems  confidérée  comme  le  grade 
fuprêm©  dans  les  armées  ,  ne  fut  Anw.  m«i, 
plus  qu'une  cérémonie  de  décoration , 
qui  ne  procuroic  aucun  avantage  dé- 
cidé ,  aucune  prérogative  réelle.  Ce 
grade  ,  ambitionné  comme  le  plus 
igrand  prix  de  la  vertu  &  de  la  valeur, 
ne  fervoit  plus  que  de  premier  de- 
gré pour  atteindre  aux  honneurs ,  aux- 
quels même  on  parvenoit  fans  en  être 
revêtu.  On  celTa  de  le  défirer ,  &  il 
tomba  infenfîblement  en  oubli ,  mal- 
gré les  efforts  qu'on  tenta  inutilement 
pour  le  faire  revivre.  Nous  aurons  oc^ 
cafion  de  remarquer  encore  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  ,  quelques  vef- 
tiges  de  cet  ufage  de  nos  ancêtres  , 
dont  le  dernier  fubfiile  encore  dans 
la  cérémonie  pratiquée  par  nos  rois  , 
de  recevoir  chevaliers  les  ambaifa- 
deurs  de  Venife.  »  Elle  eft  pour  eux, 
»>  dit  M.  de  Ste.  Palaye  dans  (es  mé- 
»  moires  auflî  curieux  qu'inftrudtifs , 
»  un  gage  de  l'amitié  perpétuelle  de 
»  leur  république  avec  la  couronne  de 
»  France.  »> 

Quoiqu  alors  la  plupart  des  princes  juftification 
euiïent  des  ordres  particu'  iers  ,  Char-  **^  1'®'^'^'*  "*" 
les  vu  ne  rut  point  tente  d imiter  Kené  d'An- 
leur  exemple ,  foit  qu'il  en  fût  dé-  1°^' 
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"  ■..-.-^^,.;  toarnc  par  fes  occupations  ,  foit  qu'il 
Anw.  14^1.  voulue  éviter  les  jaloulies  qu  un  pareil- 
éiabliffeiiient  n'auroic  pas  manque 
à'occationner.  Il  avoir  en  effet  trop 
de  gens  à  réwOinpenfer  pour  s'expo-r 
fer  d  faire  des  mécontens.  Ces  mar- 
ques de  diftinction  ne  peuvent  flatter 
l'amour  propre,  qu'autant  que  celai 
qui  les  diilribue  craint  de  les  avilir 
en  les  multipliant ,  de  fe  rend  difficile, 
fur  le  choix.  Ce  fut  en  1448  ,  quel-: 
que  tems  après  fa  dernière  expédition! 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  ôc  non 
en  î  4^4 ,  ainli  que  plufieurs  écrivains 
l'ont  avancé  ,  que  René  d'Anjou ,  roi 
de  Sicile  ,infti  tua  l'ordre  duCroilfanc 
fous  l'invocation  de  faint  Maurice  1 
patron  de  la  ville  d'Angers.  René  paiî 
jmodeftie  ne  voulue  point  s'arroger  lé 
titre  de  grand  maîrre  ,  il  prit  feu^ 
lement  celui  à'cntntincur,  La  qualité 
de  chef  fut  attribuée  à  fiint  Maurice 
chevalier  &  martyr  :  l'ordre  érois 
eompofé  de  cinquante  chevaliers  tous 
égaux  ■  entre^eux  5  ils  dévoient  faire 
preuve  de  quatre  lignes.  NuLne  pou- 
voir y  erre  admis  qu'il  ne  fut  duc  , 
prince  ,  marquis  ,  comte  ,  ou  pour  le 
mains  ijfu  cT ancienne  chevalerie.  Ils 
'  no-mmoient,  â  la  pluralité  desfuffra- 
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i   ges,  un  Sénateur  annuel.  Bertrand  de 

le   Beauvcau,  qui  avoir  époufé  Blanche  Ann.  i^^i. 

1   d'Anjou  ,  eut  le  premier  l'honneur 

1   d'en  exercer  les  fondions.  L'habit  de 

f    cérémonie  étoit  une  foutane  ou  tuni- 

;    que  blanche  ,  un  mantelet  de  la  mê- 

;    me  couleur ,  de  un  manteau  de  velours 

'   ciamoifi.  Ils  portoient  fur  le  bras  droit 

un  croilfant ,  fur  lequel  on  lifoit  cette 

divife  relevée  en    broderie  ,    /os  en 

\   croijjam.  De  ce  croiffant  pendoicnr, 

•en  forme  de   petites  colonnes  ,  plu- 

ïîeurs    éguillettes  d'or  émaillées   de 

louge.  Le  nombre  de  c^s  éguillettes 

défignoit  celui  des  occafions  périlleu- 

Sqs  où  le  chevalier  avoit  fignalé    fa 

valeur.  Cet  ordre  s'éteignit  avec  f©n 

fondateur,  qui  mourut  fans  poftérité. 

Les  calamités  de  la  France  n'avoient    Littérature, 
fait  que  fufpendre   l'ardeur  pour  les     Cérér:omci 
fciences ,  Ôz  le  goiit  de  la  littérature  :  ^^ ^''*^*^-F' 
a  peine  le  calme  fut-il  rétabli  qu'on 
les  vit  renaître.  Lorfque  Charles  VII 
mourut  5  on  comptoit  dans  la  feule 
ville  de  Paris  vingt-cinq  mille  étu- 
dians ,  que  le  redeur  de  runiveifué 
offrit  de  conduire  à  la  pompe  funèbre 
de  ce  monarque.    LIne  multitude  Ci 
prodigieufe  annonçoit  une  pallion  dé- 
mefurée  de  s'inflruire,  mais  peu  pro- 
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portionnée  aux  fruits  qu'on  en  avoit 
Ahn.  146 X.   jufqu'alors  recueillis.  On  cherche  vai-  j^jf 
nemenc  des    progrès  fenfibles ,  foit  i  ^ 
dans  l'éloquence ,  foit  dans  la  poëfie  : 
nos  orateurs  étoient  même  fort  infé-l 
rieurs  a  ceux  qui  les  avoient  précédés. 
Clémengis,  Dailly,  Gerfon  ne  peu- 
vent 5  fans  injuftice  ,  être. comparés  à 
Chartier ,  qui  fut  cependant  coniidérc 
comme  le  premier  homme  de  lettres 
de  fon  tems.  FroifTard  pour  Ihiftoire 
eft  autant  fupérieur  à  Monftrelet ,  qu-e 
ce  dernier  l'emporte  fur  fon   conti^ 
nuateur ,  qui  n'eîl  que  plagiaire  de 
l'auteur  de  la  chronique  de  faine  De- 
nis, ouvrage  afifez  exa(5t  pour  Tordre 
des  événemens  ,  mais  dans  lequel  on 
*n'entrevoit  pas  la  moindre  étincelle 
de  génie.  Ce  qui  confole  du  moins 
de  la  ledure  fatiguante  de  ces  an- 
ciens  annaliftes   de   notre    nation  , 
c'eft  la  liberté  qui  règne  dans  leurs 
écrits.  On  ne  voit  point  chez  eux  la 
vérité  captive  hairfer  un  front  mal 
affuré ,  porter  en  tremblant  des  regards 
timides  fur  des  objets  qu'elle  n'ofe 
dévoiler  ,  rougir  &  fe  taire, 
pjj-ifîe.  Le  petit  nombre  des  ouvrages  en 

vers ,  que  le  tems  a  refpedés ,  ne  doic 
pas  iious  faire  regretter  ceux  qui  ne 
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■  font  pas  parvenus  jufqua  nous.    Les— -'^— i^^ 
pièces  de  théâtre  étoient  toujours  à  Ann.  14^1. 
peu  près  les  mêmes  que  nous  les  avons 
vues  dans  leur  origine.    Ces  drames 
informes  faifoient  également  les  dé- 
lices des  grands  ôc  du  peuple.   Les 
jeux  pantomimes  étoient  devenus  plus 
communs ,  parce  qu'il  eft  infiniment 
plus  facile  de  réullir  dans  ce  genre  , 
où  Ion  n'employoit  d'autre  art  que  de 
difpofer  des  fcenes  muettes  ôc  déca* 
chées ,  que  de  compofer  un  poëme 
fuivi.  Si  nos  fuccès  en  poëfie  étoient 
fî  médiocres,  il  faut  peut-être  moins 
attribuer  la  lenteur  de  notre  marche  à 
la  négligence  de  la  nation  qu'au  génie 
de  la  langue.  La  France  alors  étoit 
inondée  de  verfificateurs.  Dans  cette 
foule  des  rimeurs  à  peine  en  diftingue- 
t-on  deux  ou  trois  qui  foient  di^^nes 
d'être  remarqués.  Charles  ,  duc  d'Or- 
léans,fils  de  celui  qui  avoir  été  alTafîiné 
par  le  duc  de  Bourgogne,  mérite  fans 
contredit  la  préférence  fur  les  p ocres 
de  fon  fiecle.  Il  ne  faut  pour  s'en  con- 
vaincre que  parcourir  fes  ouvrages  , 
confervés   dans   la   bibliothèque    du 
roi ,  Se  dont  on  trouve  Tanalyfe  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  des  bel- 
les -  lettres.  Soie  pour  les  grâces  du 
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ftyle  5  la  facilité  des  expreilîons,  les 
An?*,  m^i.   tours  heureux ,  foit  pour  la  jufteiTe  des 
images,  la  déli-catefTe  des  penfées  5 
rélévation  des  feiitimens ,  il  eft  infi- 
niment fupérieur  à  François  Vdlon  , 
qui ,  le  premier  ,  fuivant  Defpreaux, 
débrouilla  Vart  confus  de  nos  vieux  ro- 
manciers. 11  n'eft  pas  furprenant  que- 
Villon  5  dont  le  genre  éroit  la  iatyre  , 
ait  obtenu  le  fuffrage  du  Juvenai  Fran- 
çois :  il  devoir  être  plus  afFedé  des  ou- 
vrages piquans  d'un  auteur  cauftique 
&:  médifant ,  que  des  compofitions 
iimpies  &  couchantes  d'un  prince ,  qui 
durant  le  cours  d'une  longue  capti- 
vité ,  s'amufoit  à  peindra  la  fituation 
intéredânte   d'une    ame  honnête    & 
vertueufe.    Les  pociies  du  duc  d'Or- 
1-éans  ,  remplies  d'aménité,  refpirenc 
la  douceur,  la  fenfibilité,  latendrelTe: 
celles  de  Villon  fe  re (Tentent  prefque 
toujours  de  la  baireife  de  Ton  ame  & 
de  la  corruption  de  Tes  mœurs.  Il  n'eft 
pas  cependant  fans  génie  j  mais  quels 
mépri  fables  talens  que  ceux  qui  por- 
tent l'empreinte  du  vice  !  Perfonne 
n'ignore  ce  fameux  quatrain  *  qu'il 

a  Je  fuis  François  donc  ce  me  poife  , 
-Né  de  Paris  emprès  Poncoife  : 
Oc  d'une  corde  d'une  toife 
Sçauta  mon  col  t^uc  ni.oa  cul  poifè.. 
k'oéjies  d€   ritlon. 
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compofa  immédiatement  après  avoir 
entendu  prononcer  la  fenrence  qui  Ann.  i^cî, 
le  condamnoit  au  dernier  fupplice 
pour  {es  fripponneries.  Il  obtint  fa 
grâce  de  Louis  XL  en  1^61.  Les  bor- 
nes de  cet  ouvrage  ne  permettent  pas 
d'étendre  une  difcuffion  qu'on  ne 
pourroit  terminer  qu'en  rapportant 
des  pièces  de  comparaifon.  Il  ne  faut 
pas  oublier  parmi  la  foule  des  rimeurs 
de  cet  âge,  Alartial  d'Auvergjie,  qui 
forma  Se  exécuta  le  deOTein  de  mettre 
en  vers  les  chroniques  de  fon  tems  di- 
viféesen  pfeaumes ,  en  verfets ,  en  le- 
çons ,  en  antiennes ,  fous  le  titre  ^«?  vi- 
giles de  Charles  FIL  Projet  fîngulier  &c 
bizarre  ,  bien  diç;ne  de  la  barbarie  du 
fîecle.  On  eft  étonné  de  voir  quelque- 
fois ,  malgré  le  peu  de  goût  de  cet 
Auteur  ,  des  defcriptions  riantes  & 
animées  des  effets  de  la  nature  :  el- 
les confervent  encore  toute  la  fraî- 
cheur du  coloris  ,  ce  qui  prouve  que 
les  beautés  de  fentiment  font  de  tous 
les  tems.  Ces  germes  de  talent ,  qui 
fe  font  remarquer  lorfqu'il  fufpend 
le  récit  des  faits ,  pour  fe  livrer  au 
feu  de  fon  imagination ,  femblent  an- 
]-!oncer  qu*il  ignoroit  lui- même  le 
génie  dont  la  nature  lui  avoir  fait  pré- 
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—11. m—  (enr.  Il  pouvoir  être  un  original  agréa- 
Anm.  14^1.  ble  y  il  s'eft  donné  la  torture  pour 
n'être  qu'un  plagiaire  aufli  dégoûtant 
qu'ennuyeux  :  ce  même  Martial  a 
compofé  un  autre  ouvrage  intitulé 
les  arrêts  d'amour.  René  d'Anjou,  roi 
de  Sicile  ,  pourroit  encore  être  cité 
au  nombre  des  verfificateurs  de  fon 
tems.  Ce  prince  fatigué  des  foins  du 
gouvernement ,  &  rebuté  fans  doute 
des  traverfes  qu'il  avoir  éprouvées 
pour  le  recouvrement  de  (qs  états  de 
'  Naples  y  confacra  aux  arts  les  derniè- 
res années  de  fa  vie.  Il  fut  peintre  & 
pocte  ,  &  réufîît  dans  ces  deux  genres 
alTez  bien  pour  un  monarque.  Les 
villes  d'Avignon  ,  d'Aix  ,  de  Mar- 
feille  ,  de  Lyon  confervent  encore 
quelques  ans  de  fes  tableaux.  Il  ai  moi: 
fur- tout  la  pocfie  paftorale  ,  parce 
qu'elle  s'accordoit  avec  le  goût  qu'il 
avoit  pour  k  vie  champêtre.  Il  fe 
plaifoit  à  s'habiller  en  bgrger  *  ,  aind 

»  J'ai  un  rai  de  Sicile 
Vu  devenir  berger  , 
Et  fa  femme  gentille 
de  ce  propre  métier 
Portans  la  pannetiere 
La  li©ulet:e  6c  chapeau, 
Logeant  fur  la  bruyère 

Auprès  de  leur  troupeau.  -:"'> 

Poéfics  de  Jean  MoUntt> 
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que  la  reine  Jeanne  de  Laval ,  Ton 
epoufe.  Ces  paftears  couronnés  con-  Ahk.  h^x. 
duifoient  leurs  troupeaux ,  couchoient 
fous  des  tentes  dreffées  dans  la  plaine, 
&  rappelloienc  l'innocence  des  pre- 
miers âges  du  monde. 

Si  des  arts  agréables ,  tels  que  l'élo- 
quence &  la  poëTie ,  on  veut  remon- 
ter à  des  connoilTances  plus  fublimes, 
nous  ne  découvrirons  rien  qui  doive 
faire  préférer  ce  fiecle  aux  précédens. 
Nous  ne  parlons  point  de  la  théolo- 
gie 5  qui  la  même  dans  tous  les  tems , 
appuyée  fur  la  tradition  ,  l'écriture 
fainte  ,  les  pères  de  l'églife ,  les  dé- 
cidons des  conciles  ,  n'eft  fufcepri- 
ble d'aucun  accroifTement  de  lumière , 
&  ne  peut  qu'être  altérée  par  les  vai- 
nes fubtilités  que  produit  l'efprit  de 
-difpute.  A  l'égard  de  la  philofophie  , 
la  confufion  générale  dans  laquelle 
la  France  fut  plongée  fi  long-tems , 
en  avoir  en  quelque  forte  fufpendu 
les  progrès  dans  nos  écoles.  Ce  ne 
fut  que  vers  les  dernières  années  du 
règne  de  Charles  VII.  qu'on  vit  re- 
naître l'émulation  &  le  goût  des  étu- 
des, &  dans  le  même  tems  les  que- 
relles fcolaftiques  fe  reproduire.  Le« 
Réalilles  revinrent  aux  piifes  avec  les 
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Nominaux.  ^  Cette  dernière  re(fte  , 
Anh»  14^1.  fondée  par  Jian  ,  lurnommé  le  So- 
phlfle ,  fortifiée  par  Rofcdih  ,  illuftrce 
par  le  célèbre  Ahaillard^  languilTante 
enfuite  &:  prefque  éteinte  jufquau 
quatorzième  iiecle ,  qu'elle  reparut  fur 
la  fcene  avec  le  cordelier  Ockam ,  pour 
être  enveloppée  dans  la  profcription 
des  ouvrages  de  ce  reftaurateur,  fem- 
bloit  en rierement oubliée,  lorfqu'elle 
fe  releva  vers  le  milieu  du  quatorziè- 
me fiecle  5  &  partagea  de  nouveau 
i'univerfité»  Nous  verrons  fous  le 
règne  fuivant  ces  puériles  contefta- 
riens  occuper  fcrieufement,  l'atten- 
tion  de  l'autorité  fouveraine.  Les  au- 
tres parties  de  la  philofophie  n'é- 
roient  pas  cultivées  avec  plus  de  fuc- 
chs.  Nulle  découverte  en  phyiique. 
L'alchymie^  avoir  une  multitude  de 

a  Suivant  les  nominaux ,  les  hommes  ne  pouvoient 
parvenir  à  une  connoifTancc  certaine  àts  choies. 
Toute  la  fcience  Ce  bornoit  aux  noms.  Les  feftateuis 
cte  l'opmion  contraire  étoient  appelles  rtûlifits  , 
parce  qu'ils  fe  à.':c\j.zoltnt  parti  (ans  des  chofes. 

b  C'eii  i  la  foif  de  l'or  ,  ainfî  qu'au  dent  d'une 
longue  vie  ,  que  l'aie hymie  ,  qui  promet  l'un  & 
l'autre  ,  eft  redevable  de  l'empreflement  avec  le- 
quel on  a  toujours  cherché  à  s'iniciec  à  Tes  myfteres. 
Si  dans  un  {îécle  railT!  éclairé  que  le  notre  on  n'eil 
point  détrompé  de  fes  magnifiques  promelTés  ,  fi 
ron  compte  encore  de  nos  jours  dans  la  feule 
ville  de  Paris  pluheurs  milliers  de  fonjfiturs  quife 
ruinent  éc  dâruifent  leur  fanté  pour  le  rendre  im- 
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fe£tateurs ,  impofteurs  ou  dupes.  Une 
vaine  curiofîcé  foutenoit  toujours  le   Ann.  1461. 
crédit  de  laftrologie  judiciaire.   Les 
princes  entretenoient  des  aftrologues 
&  des  fous  ;  emplois  qui  certaine- 
ment   n'étoient   pas    incompatibles. 
Ce  fut  peut-être  par  cette  rai  Ton  que 
Charles  Vil  n'eut  point  de  ces  der-     ms.  de  u 
niers.  Quelques  écrivains  de  fon  tems  ^'l^'  ''^^^'^ 
rapportent  qu  11  n  y  avoit   point  de 
fou  en  titre  d'office  couché  fur  l'état 


mortels  &  riches  ,  devons-nous  être  furpris  qire 
dans  des  tems  ou  la  philofophie  étoic  encore  dans 
fon  enfance  ,  des  hommes  peu  inftruits  ayent  éré 
féduits  par  des  fous  ou  des  fripons  ?  Le  noaibre  de 
ces  prétendus  acffprej  étoit  alors  canlldérable.  Ils  fe 
montroienc  à  découvert  ,  &  ne  tiavailloient  pas 
dans  \çs  ténèbres  comme  nos  artifles  modernes. 
PluneuFs  d'encr'eux  abuferent  long-tems  de  lâ'cré- 
dulité  de  Henri  IV  par  des  teintures  métalliques  y 
juGqu'à  ce  que  ce  monarque  fit  publier  contre  eux 
un  édic  ievere.  Ils  font  dans  cette  ordonnance  qua- 
lifiés de  m.ultiplicateurs.  D'autres  revinrent  à  la 
charge  fous  Henri  V  &  Henri  VI.  Ils  obtinrent  des 
lettres  qui  leur  permettoienr  de  travailler  fous  la 
protedion  du  Souverain.  On  trouve  dans  le  recueil 
de  Rymer  ,  une  multitude  d'aftes  qui  contiennent 
de  femblables  permiflîons.  Nous  nous  contenterons 
d'extraire  d'un  leul  de  ces  actes  l'énumération  des 
différentes  parties  qui  entroient  dans  la  compofition 
de  ce  qu'ils  appclloicnt  la  ptrre  philofophaU  ,  le 
grand  œuvre,  li  rr.é :ecine  umverfcl'e.  Ce  merveil- 
leux fecret  confiftoit ,  félon  eux  ,  dans  un  jufte  mé- 
lange de  vin  ,  de  pierres  précieufes ,  d'huiles  de  dif- 
férentes efpéces  ,  de  végétaux,  d'animaux ^  de  mé- 
taux te  de  minéraux.  C'eft  aux  maîtres  de  l'art  à 
juger  Cl  leurs  anciens  confrères  s'exprimoient  Hans 
b  langue  des  fages.  Rym,  ail,  pub.  t.  iv  0  \T 
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de  fa  maifon ,  comme  une  fingula-' 
AwN.  1461.  rite  de  l'hiftoire  de  ce  monarque. 
Invention  de      jçi  ^^^[^  1'^^.^.^  ^e  k  liitérature  , 

1  imprimerie.  1       /-  ,,•  .,,,... 

Mém.  de  lut.  iovique  1  invcntion  de  1  imprimerie 
Hij}  dti'u-  yjfjj.  ^fendre  les  limites  des  connoif- 

ntverfité.  -  .  .  ....  » 

Htfloirede  lances  iTumaines  ,  en   multipliant  a 

£'''fl*V  ;//.  l'infini  les  moyens  de  s'inftruire.  Les 

Traité  de  pcuples  Ics  plus  cclaires  &  les  plus 

^"four'nur  P^^^^  ^^  ^^^^^  hémifphere  avoient 
*  ignoFe  jufqu'alors  ce  fecret.  On  ne 
fçait  fi  l'on  doit  l'appeller  utile  ou 
pernicieux.  11  feroit  néceffaire  a:vant 
que  d'ofer  prononcer  ,  d'en  compa- 
rer les  avantages  &  les  inconvéniens  ; 
le  réfultat  du  calcul  décideroit  la  ques- 
tion. Qu'il  nous  fuftîfe  de  faire  à  ce 
fujet  quelques  obfervations  indifpen- 
fables  ,  en  ce  qu'elles  font  relatives  à 
la  nature  de  cet  ouvrage  ,  dans  lequel 
on  s'efl:  propofé  de  fuivre  ,  autant 
qu'il  feroit  pofTible  ,  la  marche  de 
l'efprit  humain.  Un  art  qui  alloit  ou- 
vrir à  tous  les  hommes  une  carrière 
inconnue  à  la  plupart  d'entr'eux ,  qui 
alloit  leur  apprendre  à  faire  de  leur 
raifon  un  ufage  dont  ils  fe  croyoient 
incapables  ,  qui  les  accourumoit  à 
méditer  ,  à  tirer  des  indu6tions ,  à 
chercher  la  vérité  ,  fouventà  la  con- 
fondre avec   l'erreur ,   ne  peut  être 
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un  objet  indifférent  pour  l'hiftoire. 
Quel  vafte  champ  la  découverte  d'un  ^^n.  14^1 
pareil  fecret  n'offroit-elle  pas  a  la  cu- 
riofité ,  à  ce  defir  infatiable  de  con- 
noître ,  qui  anime  tous  les  êtres  pen- 
fans  1  En  mettant  indiftinâ:ement  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde  ,  ce 
qui  n'étoit  auparavant  poflfedé  que 
par  quelques  particuliers  confacrés  à 
l'étude  5  le  nombre  des  écrivains  n'eut 
plus  de  bornés.  Ce  débordement  de 
lumières  ,  s'il  eft  permis  d'employer 
cette  exprefiion  5  devoir  infaillible- 
ment produire  les  révolutions  les  plus 
étonnantes  dans  les  efprits  ,  &  par 
une  conféquence  néceflaire  ,  influer 
fur  toutes  les  parties  du  rydane  poli- 
tique des  nations  européennes.  On  ne 
craint  pas  de  l'avancer,  l'invention 
de  l'imprimerie  changea  la  face  de 
notre  univers.  Tout  ce  que  peut  faire 
l'homme  d'état  le  plus  éclairé ,  c'eft 
de  profiter  des  circonftances  actuelles , 
en  fe  pliant  aux  mœurs  ,  aux  opinions 
reçues  ,  au  crén ic  dominant  de  fon 
fiécle.  Sa  plus  grande  habileté  con- 
Cfte  à  dirpofer  du  moment.  Il  fe 
trompera  prefque  toujours  toutes  les 
fois  qu'il  voudra  porter  trop  loin  fes 
vues  dans  l'avenir.  Ce  n'eft  donc  point 
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dans  les  vaftes  projets  de  lapolirique  5 
Ann.  14^1.  dont  l'exécation  s'étend  rarement  au- 
delà  de  l'exiftence  de  celui  qui  les  a 
conçus  5  qu'il  faut  chercher  le  prin- 
cipe toujours  agiiTant  de  cette  conf- 
iante viciflitude  q^ai  rend  d'âge  en 
âge  les  races  humaines  fi  diifembla- 
bie  entr'elles.  Ceft  l'opinion  feuie 
qui  prcfide  en  fouveraine  à  cette  pro- 
digieufe  variété.  Elle  eft  elle-mcme 
dirigée  par  un  petit  nombre  d'hom- 
mes peu  confidérables  par  leur  puif- 
fance  ,  mais  qui  réfléchiffent ,  qui 
écrivent ,  &  que  fouvent  la  vanité  , 
quelquefois  l'amour  de  l'ordre  y  en- 
gagent à  publier  leurs  méditations, 
ils  inftruifent  ou  égarent  leurs  con- 
temporains. On  produit  des  idées 
qui  ne  s'éroient  pas  encore  montrées , 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même  pour  la 
plupart  CiQs  hommes,  on  croit  apper- 
cevoir  des  principes  plus  fûrs  &  plus 
folides  que  ceux  fur  lefquels  le  rai- 
fonnement  s'étoit  jufqu'alors  appuyé  : 
on  fubditue  aux  anciens  préjugés  d'au- 
tres préjugés  qui  furprennent  par  leur 
hardieiTe  :  des  raifonnemens  nou- 
veaux 5  Aqs  maximes  d'autant  plus 
féduifanres  ,  qu'elles  portent  Tem- 
preince  moderne,  forcent  du  cabinet 
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d'un  écrivain  ,  gagnent  de  proche  en 
proche  par  le  canal  de  l'imprefiion.  Anx.  14^». 
L'ouvrage  rendu  public  réforme  la 
manière  de  penfer.  Bientôt  les  mœurs 
s'y  conformeront,  les  loix  après  avoir 
réfifté  quelque  tems  feront  à  la  fin 
forcées  de  s'y  foumertre  ,  &c  le  gou- 
vernement fondé  fur  les  loix  cédera 
au  torrent  fans  l'avoir  prévu.  C*eft 
l'hiftoire  de  toutes  les  fociétés.  Les 
gens  de  lettres  ont  fur  les  efprits  un 
empire  qu'il  n'eft  plus  polîible  de  leur 
enlever.  Un  feul  homme  animé  par 
le  feu  du  génie  fubjugue  fes  con- 
temporains. Ses  ouvrages  répandus 
fur  la  furface  de  la  terre  font  de  fes 
ledeurs  autant  de  profélytes.  Les 
grands ,  les  riches  ,  les  pauvres ,  les 
maîtres ,  les  efclaves ,  tous  les  lifent , 
tous  croyent  penfer  avec  l'auteur ,  tous 
adoptent  fes  fentimens  :  ce  ne  font 
plus  les  mêmes  erres.  Légiflateur  d'au- 
tant plus  puilTant  ,  qu'il  n'emploie 
pour  faire  recevoir  fes  préceptes  , 
d'autres  armes  que  la  perfuafîon.  Plus 
on  réfléchira  férieufement  fur  ce  fu- 
jet  ,  plus  on  fe  convaincra  que  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  que  le  foin  de 
veiller  fur  les  productions  littéraires 
«ft'confidéré  de  nos  jours  comme  une 
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'  des  parties  les  plus    efTentielles  de 

Ann.  14^1.  l'adminiftration* 

Utm,  ibid.  Cette  exceflive  autorité  dont  jouif- 
fent  à  la  Chine  les  Mandarins  lettrés, 
n'eft  que  TefFet  naturel  de  la  fupé- 
riorité  du  génie.  L'art  de  multiplier 
les  livres  par  le  fecours  des  planches 
gravées ,  étoit  commun  dans  cette 
partie  de  l'Afie  5  feize  fiécles  avant  la 
naiiïance  de  J.  C.  Depuis  long-tems 
les  Européens  touchoient  pour  ainfî- 
dire  à  ce  fecret  fans  qu'on  fe  fut  ima- 
giné d'en  faire  ufage.  On  gravoit  des 
lettres  en  relief  fous  le  règne  d'Age- 
filas.  Un  paiïage  de  St.  Jérôme  nous 
apprend  qu'on  gravoit  de  fon  tems 
Aqs  lettres  mobiles  de  bois  ou  d'ivoire . 
qui  fervoient  aux  enfans  de  jeu  & 
d'infi:ru<5tion.  De  l'invention  de  cqs 
caradleres  en  relief  à  la  connoilTance 
de  l'imprimerie  il  n'y  avoit  qu'un  pas 
à  faire.  Ce  n'eft  pas  qu'on  en  doive 
moins  d'eftime  à  celui  qui  le  premier 
forma  le  projet  d'en  compofer  un 
livre.  Il  en  eft  de  même  de  la  plupart 
des  découvertes  qui  ,  fîmples  &  fa- 
ciles au  premier  afpe6t  ,  artendoient 
cependant  pour  fe  manifefter  ,  qu'un 
trait  de  lumière  inattendu  frappât  la 
vue  d'un  artifte  ingénieux.  Jean  Gui* 
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temberg ,  gencilhomme  de  Mayence  ,  - 
eft  regardé  comme  Tinventeur  de  cet  Ann.  1461. 
art, en  Europe,  fuivant  ropinion  la 
plus  commune,  &  la  plus  vraifem- 
blable  ,  quoique  dans  quelques  écrits 
on  ait  prétendu  lui  difputer  cet  hon- 
neur.   Nous  n'entrons  pas  dans  une 
difcuflion  qui  nous  entraîneroit  trop 
loin.  Les  ledeurs  qui  defireront  avoir 
une  connoiflTance  plus  profonde  de 
Torigine  de  l'imprimerie  ,  pourront 
confulter  les  mémoires  de  l'Acadé- 
mie ,  &  le  traité  hiftorique  de  cet  art 
publié   par   M.    Fournier  ,  ouvrage 
auffi  curieux  que  fçavant ,  &  qui  ne 
laifTe  rien  à  deiirer  fur  cette  matière. 
Guttemberg  long- temps  domicilié 
à  Strasbourg  .  y  forma  diverfes  entre- 
prifes  ,  entr 'autres  celle  de  mettre  en 
œuvre  plujîeurs  arts  &  Jecrets  msrveil-   - 
aux,  ainh  qu'il  ei\  exprimé  fur  les 
regiftres  de  cette  ville.  C'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  de  préfumer  qu'il  y  fit  les 
premiers  effais  de  fon  art.   On  célè- 
bre encore  tous  les  cent  ans  à  Straf- 
bourg ,  une  fête  appellée  le  Jubilé  ty- 
pographique  ,  qui  rappelle  l'époque  de 
cette  invention ,  &c  l'on  choifit  tou- 
jours la  quarantième  année  de  chaque 
fiecle.  Quelques  années  après ,  ayanc 
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fî  épuifé  fes  fonds ,  ainfi  que  ceux  de 
Ann.  1^61.  quelques  afTociés ,  dans  une  entrepi  ife 
dont  les  corn mencemens  écoient  plus 
dirpendieux  que  lucratifs,Gutteniberg 
fe  rranfpoita  dans  la  ville  de  Mayen- 
ce  j  fa  patrie ,  où  il  forma  une  fo- 
ciété  avec  Jean  Faujle.  Le  premier  ou- 
vrage confîdérable  qui  fortit  de  leur 
prerte  ,  eft  une  bible  fans  date ,  & 
qu'on  préfume  être  de  l'an  1450.  La 
beauté  des  caracfteres  ,  quoique  de 
bois,  ell:  une  fi  parfaite  imitation  de 
l'écriture  à  la  main ,  que  les  exem- 
plaires furent  débités  au  prix  des  plus 
rares  manufcrits.  Faufte  en  vendit  plu- 
fieurs  à  Paris.  Il  fut  pourfuivi  comme 
furvendeur  ,  parce  qu'il  en  avoir  dif- 
tribué  un  grand  nombre  à  divers  prix. 
Quelques  auteurs  trop  crédules  ont 
inféré  de- là  qu'on  procéda  contre  lui 
comme  magicien.  Guttemberg  de 
Faufte  faifoient  prêter  ferment  à  leurs 
ouvriers  de  earder  un  fecret  inviola- 


ble. Mais  ce  myftere  confié  aux  coo- 
pérateurs  néceflaires  ne  pouvoir  être 
ignoré  long -temps.  Bientôt  TAlîe- 
inagne  ,  la  Hollande  ,  la  SuifTe  eurent 
des  imprimeries ,  &  c'efi:  précifément 
ces  divers  atteliers  établis  prefque  en 
rnên>e  -  temps    qui  ont    caufé    tant 
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'<i*incertirade  6c  de  confufioti  fuc  l'o-  1 

rigine  véritable.  Chaque  ville  a  pré-  Ann.  14^1 
cendu  s'arcribuer  la  priorité  de  Tin- 
vention   fur  Tes  rivales. 

Les  premiers  livres  furent  impri- 
fnés  à  la  manière  de  la  Chine  ,  c'eft- 
à-dire  avec  des  planches   de  bois  ou 
de  cuivre  ,  fur  lefqueiles  on  gravoic 
des  caractères  fixes.  Cette  première 
invention  fut  fui  vie   d'une  féconde 
beaucoup  plus  ingénieufe ,  ce  fut  de 
fculprer  d'abord  des  lettres  de  bois 
ou  de  métal ,  féûarées  les  unes  des 
autres.  Ce  n'étoit  encore  que  la  moi- 
tié du  chemin  qui  reftoit  à  faire  pour 
parvenir  à  une  opération  facile.  La   . 
iculpmrc  de  ces  lettres  de  bois  ou  de 
,fer  exîgoit  un  travail  auiîi  long  que 
-pénible.  Enfin  ,  Schoiffer  ,  nouvel  af- 
focié ,  &c  gendre  de  Fauile  ,  trouva  le 
fecret  de  londre  les  caractères  ,   & 
-bientôt  cet  art  fi  myftérieux  dans  Ces 
•commencemens,  fut  connu  de  toute 
-.l'Europe.  Avant  que  la  découverte  de 
Ja  typographie  nai  (Tante   fut   divul- 
guée ,  les  premiers  imprimeurs  dégui- 
loient  avec  foin  les  fources  d'un  tréfor 
qu'ils  vouloient  pofléder  feuls  le  plus 
.long- temps  qu'il  feroit  poliible  :  aulîî 
-  ne  trouve-c-on  fur  leurs  ouvrages ,  ni 
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le  nom  de  Tartifte ,  ni  l'année  de  l  edi- 
AxN.  14^1.  cion.  Fauftj  &  fon  gendre  SchoifFer 
furent  les  premiers  qui  s'affranchirent 
de  cette  contrainte,  en  métrant  leurs 
noms  au  frontifpice  d'un  pfeautiet 
in-folio,  imprimé  en  14s 7.  C'eft  , 
de  toutes  les  éditions  connues  ,  le 
livre  le  plus  ancien  qui  porte  une 
date  certaine.  L'imprimerie  fut  ap- 
pellée  en  France  par  Guillaume  Fi- 
cha ,  &  Jean  de  la  Pierre ,  docteurs  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris.  Ces 
deux  fcavans  perfonnages  engagèrent 
Ulric  Gering ,  Martin  Krants  &  Mi- 
chel Friburger  ^  imprimeurs  de  Ma- 
•  yence,  à  venir  exercer  leur  art  dans 
notre  capitale.  On  leur  fournit  un  lo- 
gement commode  dans  le  collège  de 
Sorbonne  ,  où  ils  formèrent  leur  pre- 
mier établiiïement  jufqu'en  1483  , 
que  Gering  prit  a  loyer  une  maifon 
dans  la  rue  du  même  nom ,  où  il  de- 
meura jufqu'a  fa  mort.  Ce  fondateur 
de  la  typographie  Françoife  acquit 
des  biens  confîdérables ,  dont  il  laiiTà 
la  moitié  au  collège  de  Sorbonne,  en 
reconnoiflance  des  bienfaits  qu'il  en 
avoit  reçus.  Cette  fuccenion  ,  qui 
montoirà  huit  mille  cinq  cents  livres, 
fervit  à  fonder  deux  chaires  de  théo- 
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logie ,  l'une   pour  rancien  ,  l'autre 
pour  le  nouveau  teftamenc.  Elles  font  ann.  1461. 
aujourd'hui  réunies,  &  ne  formenc 
qu'une  feule  chaire  >  la  plus  ancienne 
de  cecre  maifon.  Malgré  récabliflfe- 
nient  d'une  imprimerie  à  Paris ,  plu- 
sieurs années  s'écoulèrent  avanc  que 
les  livres  fulTent  communs  en  France. 
Louis  XI  voulant  faire  tranfcrire  un 
exemplaire  des  œuvres   de  Kha^es  , 
médecin  arabe ,  chargea  le  préfident 
de  la  Dtiefche  d'emprunter  le  manuf- 
crit  que  poiTédoit  la  faculté  de  mé- 
decine. Elle  confentit  de  le  prêter; 
mais  à  condition  qu'on  donneroit  une 
caution  de  cent  écus  d'or ,  &  de  plus 
douze  marcs  de  vaitTelle  d'argent  en 
nantiilement.    Ce  prix  qui  paroîtra 
fans  doute  exce{îif,{urprendra  moins 
i\  l'on  fait  réHexion  qu*un  livre  alorff 
fe   donnoit  par   teftament  ,  fouvenc 
même  étoit  fubftitué  comme  un  im- 
meuble ,  &  que  dans  l'eftimation  de 
la  bibliothèque  du  duc    de    Berry , 
frère  de  Charles  V  ,  on  voit  un  feul 
livre  d'heures ,  fans   fermoir  d*or  , 
fans  pierreries,  monter  à  la  fomme 
de  huit  cents  foixante  quinze  livres  , 
qui   revient  environ  à   celle  de   fix 
mille  deux  cens  cinquante  livres  de 
notr«  monnoie. 
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La  dccouveits  de  rimpiimerie  fie 
Ann.  14^1.  tomber  l'écriture.  Cet  art  qui  faifoit 
Ecrivains  fubliftcr  plus  de  dïx  mille  écrivains 
couverte   dê<^^^^s  les  leulcs  villcs  de  Paris  &  d'Ot- 
rinifcimetie.  iéans  fut  iiifenfiblement  négligé  ,  de 
manière  que  les  manufcrics  de  la  fin 
du  feizieme  fiecle  font  à  peine  liii- 
blés ,  tandis  que  ceux  des  fiecles  pié- 
cédenrs  font  tracés  avec  une  précilion 
&c  une  délicateiîe  qui  égalent  la  beauté 
d.2  nos  éditions  les  plus  recherchées. 
Ces  écrivains  ,  qui  faifoient  partie  & 
jouilloient  des  immunités  de  l'Uni- 
veifité,  étoient  en  même-temps  en- 
lumineurs ôc  peintres.  On  admire  en- 
core dans  les  miniatures  qui  ornent 
nos  vieux  manufcrits ,  la  légèreté  du 
pinceau ,  la  fraîcheur  ôc  la  richeffe  des 
couleurs  variées  avec  des  couches  d'un 
or   bruni  ,  qui  pendant  une  longue 
fuite  de  iiecles  ,  ne  paroi t  pas  avoir 
reçu  la  moindre  altération.  Le  fecrec 
rappliquer  l'or  d'une  manière  f)  du- 
rable,  eft  enfeveli  avec  ces  anciens 
ar  tilles.  En  vain  nous  avon^  elTayé  de 
le  renouveller ,  les  ouvrages  modernes 
n'ont  ni  le  même  éclat  ni  la  même 
folidité. 

Hill:orien  fidèle,  Se  non  fervile 
aduUteur  de  notre  nation  ,  nous  ne 

pouvons 
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pouvons  nous  difp enfer  de  remar- 
quer, à  l'occafion  de  l'imprimerie  ,  -^"n.  1461. 
que  nous  fommes  redevables  aux 
étrangers  de  cet  art,  ainfl  que  d'u- 
ne infinité  d'autres  découvertes  mo- 
dernes •  ce  qui  fembleroit  indiquer 
que  nous  fommes  formés  pour  per- 
fectionner plutôt  que  pour  inven- 
ter. Les  écoles  de  peinture  étoienc 
déjà  célèbres  à  Rome  ,  à  Florence  ,  à 
Venize,  en  Lombardie,  Les  Michel- 
Ange  ,  les  Raphaël  ,  les  Correges 
étoient  prêts  de  paroître  ,  que  nous 
éfîons  réduits  à  ne  produire  que  des 
tableaux  informes  ,  ou  quelques  mi- 
niatures délicates  à  la  vérité  ,  de  d'un 
beau  coloris  j  mais  fans  feu  d'imagi- 
nation ,  fans  génie.  Les  Flamands  , 
nos  voiiins,  quoique  nés  fous  un  cli- 
mat  plus  froid  ,  non-feulement  nous 
furpalToient,  mais  égaloient  même 
les  artilles  d'Italie.  Ce  fut  à  Bruges 
-vers  le  milieu  de  ce  quinzième  fiecle  » 
que  Jean  Vancyk  trouva  le  fecret  de 
fubftituer  au  vernis  que  les  peintres 
avoient  jufqu'alors  employé  pour  don- 
ner de  l'éclat  à  leurs  ouvrages  ,  le  mé- 
lange de  l'huile  de  lin  avec  les  cou- 
leurs; découverte  heureufe  qui- rendit 
la  peinture  fufceptible  du  degré  de 
Torm  XVI.  Q 
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perfedion  où  elle  eft  parvenue  de- 
Ann.  i4(îi.  puis.  Antoine,  de  M&JJinc ,  fameux 
peintre  Icalien ,  ayant  vu  un  tableau 
de  cette  nouvelle  manière,  peint  pour 
Alphonfe  ,  roi  de  Naples ,  vint  de- 
meurer à  Bruges ,  dans  la  feule  vue 
de  connoître  F'aneyk  &  d'apprendre 
fon  fecret ,  qu'il  porta  enfuite  en  Ita- 
lie. Philippe  le  bon ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  amateur  &  protedleur  de  tous 
les  arts ,  exerça  le  talent  du  peintre  de 
Bruges ,  ôc  fit  exécuter  les  tableaux 
de  fa  compofition  par  les  manufac- 
tures de  tapilTerie  établies  dans  Tes 
Pays -bas,  les  plus  anciennes  &  les 
feules  qu'il  y  eût  alors  en  Europe. 
Archîtcaure.  Nous  n'avons  nulle  obfervation  a 
faire  fur  l'archiredure ,  toujours  au 
même  degré  parmi  nous.  Les  monu- 
mens  en  ce  genre  qui  nous  reftent  des 
règne  de  Charles  VI  &  de  Char- 
les Vil ,  n'annoncent  pas  plus  de  goût 
que  ceux  des  fîecles  précédents  :  ils 
différent  feulement  en  ce  qu'ils  onti 
moins  de  folidité  ,  &  que  les  orne- 
mens  fuperflus  ,  dont  les  édifices 
étoient  alors  furchargés ,  font  moins 
recherches  5c  moins  finis, 
^e^ades.  On  n'avoit  rien  ajouté  a  nos  pre- 
miers effais  dans  lare  dramatique , 
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borné  a  la  repréfenrarion  de  quelques  ^555!^^ 
myfteres  de  d'inlipides  moralités  Ces  Anm.  m^j, 
productions   même  ,    quoique    d*un 
I  genre  facile  ,  n'étant  qu'un  enchaîne- 
iment  de  fcenes  ians  ordre ,  étoienc 
^a(ïez  rares.  On  y  fuppléoit  par  ces 
jfpedâcles    pantomimes    donc    nous 
avons  déjà  parlé.  Lorfque  le  duc  de 
Bourgogne  ,  en   1458,  fit  fon  entrée 
dans  la  ville  de  Gand,  toutes  les  rues 
par  lefquelles  il  palTa  étoient  décorées 
de   ces  repréfentations  muettes  avec 
one  telle  profufion  ,  que  le  prince  ,  à 
chaque  pas  arrêté  dans  fa  marche  ,  n« 
fe  rendit  que  fort  tard  à  fon  hôtel. 
Les  Flamands  nous  furpalToient  dans 
l'exécution  de  ces  fêtes  ,   qui   n'exi- 
ijeoient  nul  effort  de  génie;  la  dé- 
JDenfe  ôc  non  le  goût  décidoit  de  la 
I  beauté  du  fpedacle.  La  Flandre  ,  in- 
;iépendamment  de  la  fertilité  de  (on 
jfol,  avoit  le  double  avantage  de  fes 
j  iianufad:ures  de  du  commerce  étran- 
ger par  la  commodité  de  fes  ports , 
linfi  que  de  ceux  de  la  Hollande  Se 
de  Zelande  ,  qui  étoient   pour  les 
?ays-bas  une  fource  intariflable  de 
irichefTes.  Le  jour  de  cette  même  en-     Cont.  de 
iréeduducde  Bourgogne  ,  un  fimple  ^°«-/?r'^«' 
bourgeois  de  Gand  fit  couvrir  le  toit 
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^^  de  fa  maifon  de  lames  d'argent ,  ^ 
ann.  14'fi.  deiToLis  de  lames  d'or. 
Azyies&au-  En  attachant  une  idée  de  faintét' 
!-m"  "/î^^^"  au'-  lieux  habités  par  des  perfonnase 
vertueux ,  il  elt  étonnant  qu  on  en  ai 
fait  en  mème-remps  l'azyle  des  fcélé- 
rats.  11  feroit  difficile  d'imaginer  ur 
exemple  plus  frappant  des  contradic- 
tions humaines.  Ces  enceintes  facréej 
ne  pouvoient  qu'être  profanées  par  h 
préfence  des  criminels.  Ce  n'eft  poini 
au  chrilHanifme  qu'il  faut  attribuai 
l'origine  de  cette  opinion.  La  plupart 
des  nations  ont  eu  des  azyles.  Nouî 
n'avons  fait  qu'adopter  un  ufage  éta- 
bli de  toute  ancienneté ,  Se  lorfquc 
les  hommes  plus  éclairés  en  ont  re- 
connu les  inconvéniens ,  cet  abus  te- 
iioit  à  tant  d'autres  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  le  réformer  qu'avecle  fecourî 
du  temps.  On  trouvoit  encore  dans 
le  royaum^e  une  infinité  de  lieux  pri- 
vilégiés 5  indépendamment  des  égli- 
ùs.  Que  le  préjugé  populaire  eût, 
dans  des  fîecles  d'ignorance,  confacré 
une  maifon  ,  un  terrain,  comme  ayant 
appartenu  à  quelque  faint ,  cette  opi^ 
nion  fuffifoit  pour  le  faire  regarder 
comme  une  demeure  inviolable  (  on 
appelloit  en  Bretagne  ces  lieux  de 
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Franchife  ,  des  Minihis,)  Des  villes f 
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ntieres  jouilToient  de  ce  droit.  Quel-  Anw.  1461. 
que  forfait  qu'un  homme  eût  com- 
mis, il  ne  pouvoit  être  arrêté  àès 
qu'il  étoit  entré  dans  faint-Malo  t  at- 
tendu que   c'étoit  une  cité  honorée 
Jpar  le  féjour  de  plufieurs  faints.  On 
peut  juger  par  ce  feul  trait  de  l'étran- 
ge multiplication  de  ces  efpeces  de 
fauve-gardes  facrées.  Nous  avons  eu 
fouvent  occafion  de  parler  des  im- 
munités non   moins  abufives   de   la 
cléricature.  On  les  reftraignoit autant 
qu'il  étoit  poflible  ;  mais  quoiqu'in- 
ceiïamment  attaquées ,  elles  dévoient 
encore  fubfifter  long- temps,  h'^.s  bor- 
nes de  cet  ouvrage  ne  permettent  pas 
de  multiplie!  les  exemples.  Au  mois 
de  Mai   1441  ,  frerc  Guillaume  Bru- 
nin  auguftin  ,  prieur  de  Chancelles  , 
ayant   déferté  deux  fois  fon  cloître 
pour  fuivre  les  armées ,  accufé  d'avoir 
contrefait  des  bulles  ^c  des  lettres  du 
roi  pour  s'en  fervir  dans  un  procès  , 
fut  renfermé  dans  la  prifon  de  l'évê- 
que  de  Paris.  Ce  fauHTaire  ,  réclamé 
par  le  juge  féculier,  obtint  un   arrêt 
qui  décida  qu'il  ne  feroit  point  pris 
ni  mis  hors  du  fait  de  Vimmunitl  de 
réglife.  Si  de  nos  jours  nous  trouvons 
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étrange  qu'on    ait  pu  penfer  qu'uni 


Ann.  m^i.    certain  état ,  des  lieux  particuliers  dé- 
voient fouftraire  les  coupables  à  lal 
juftice  des  hommes,  que  dirons  nous! 
de  cette  autre  opinion  qui  avoit  éta- 
bli qu'un  mourant  obtenoit  plus  fa- 
cilement grâce  delà  juftice  divine  s'il 
mouroit  couvert  d'un  froc  ?  Cette  dé- 
votion commençoit  à  pafîer  de  mode. 
On  vit  toutefois  encore  au  commen- 
^Anùquités  cernent  du  quinzième  fiecle  François- 
lib,  '"^'  *      Gilles  y  dauphin  d'Auvergne  ,  géné- 
ral  des   Françifcains ,  accorder  aux 
magiftrats  du  parlement  de  Paris  la 
permiffion  de  porter  l'habit  decorde- 
lier  à  l'article  de  la  mort. 
Habillcmens.      Comme  Carles  VU.  n'éroit   pas 
d'une  taille  avantageufe ,  cc  qu'il  avoit 
^  les  jambes  fort  courtes  ,  il  portoit  or- 
dinairement, à  moins  qu'il  ne  fat  en'  1 
campagne   ou  à  Tarmée  ,  des  vète- 
mens  propres   à    cacher   ce   défaut. 
L'exemple  du  fouverain  avoit  fait  re- 
vivre l'ufage  des  habits  longs ,  à  peu 
près  pareils  à  ceux  dont  on  fe  fervoit 
avant  Philippe  de  Valois.   Sous  les 
premières  années  du  règne  de  Louis 
XI ,  la   forme   des  habillemens  des 
deux  Cexes  fut  entièrement  changée.  1 
Les  femmes  qui  portoient  des  robes  ' 


Charles  VïI.  3^7 
d'une  longueur  démefurée ,  retran- 
chèrent leurs  énormes  queues  ,  ainfi  ann.  h^c. 
que  leurs  manches  qui  rafoient  la 
terre.  A  ces  fuperfluités  ridicules  elles 
fubftituerent  de  larges  bordures  qui 
ne  l'éroient  pas  moins.  Leurs  tètes  fe 
perdoient  fous  de  vaftes  bonnets 
rem  parés  des  bourrelets  monibueux 
de  trois  quartiers  de  haut.  11  avoir  été 
néceiïaire  d'élargir  les  portes  lorf- 
quelles  fe  coctFoienc  avec  ces  efpeces 
de  matelats  de  tètes  de  deux  aunes 
de  large  furchargés  d'oreilles  rem- 
bourrées ,  il  fallut  les  rehaufTer  pour 
les  coëfFures  modernes.  Cçft  avec 
raifon  qu'un  des  plus  célèbres  écri- 
vains de  notre  fiecle  ,  l'illuftre  Mon- 
tefquieu,  a  dit  que  les  architciSies  ont 
été  fouvent  obligés  d'alTervir  les  rè- 
gles de  leur  art  dans  les  dimenfîons 
des  entrées  de  nos  appartements,  pour 
les  proportionner  avec  les  parures  des 
femmes.  N'eft-ce  pas  une  injuftice , 
à  propos  des  arts  ,  d'avoir  avancé 
que  notre  nation  n'avoir  pas  le  génie 
créateur  ?  Peut  -  on  nous  contefter 
l'avantage  d'être  le  premier  peuple  de 
l'Europe  pour  l'invention  des  modes  ? 
Nous  les  varions  à  Tinfini,  8c  quand 
il  nous  arrive  de  nous  répéter ,  c'eîl 
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roLijonrs  avec  les  grâces  de  la  noii- 
Ann.  14^1.  veaiué.    La  révolution  dans  les  ha- 
bits  des  hommes  ne  fut  pas  moins 
furprenante.   Les  robes  furent  rem- 
placées par  des  petits  pourpoints  qui 
n'excédoient  pas  le  haut  des  reins. 
Ces    efpéces    de   camifoles  étroites 
étoient  attachées  par  des  aiguillettes 
à  (Iqs  hauts  de  chauffe  extrêmemeet 
fertés.  Ce  n'éroit  encore  rien ,  on  dé- 
coroit  l'entre  deux  de  ces  nouvelles 
gregues  ,    d'un  ornement  qui  repré- 
fentoit  au  naturel  les  objets  fur  les- 
quels la  pudeur  ôc  l'honnêteté  nous 
împorent  filence.  Ces  étuis  indécens 
appelles  braguettes  ,  étoient  enjolivés 
de  touffes  de  franges  6c  de  rubans. 
Nous  en  reconnoiffons  encore  la  for- 
me dans  nos  t.ipiiïeries  antiques.  N'o- 
mettons pas  que  les  hommes ,  pour 
paroître  larges  de  poitrine,  s*appli- 
quoient  de   chaque  côté  un  furcroic 
d'épaules.  On  appelloit  cts  membres 
artificiels  des  makoitres.  Joignes  à  cet 
équipage  burlcfque  des  cheveux  longs 
&c  touifus  fur  le  front  ,   ombrageans 
les  fourcils  ,   des  manches  déchique- 
tées ,  des  fouliers  armés  de  pointes 
de  demi  -  aune  ,   car  les   poulaines 
étoJent  revenues  à  la  mode.  Tel  étoic 
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lajuftemenr  d'en  homme  du  bel  air  ' 
au  quinzième  fiécle.  Les  auteurs  con-  Ann.  14^1^ 
temporains  qui  nous  onctranfmis  ces 
détails  ajoutent  ,  que  tout  le  monde 
fe  picquoit  à  l'envi  de  fuivre  cette 
mode  extravagante  ,  que  les  gens  ♦ 
même  que  leur  profefTion  obligeoic 
de  fe  montrer  en  public  d'une  ma- 
nière plus  décente  ,  ne  rougiiîoient 
point  d'une  afFedation  qui  cefToit  de 
paroître  ridicule  parce  qu'elle  étoit 
générale^  en  forte  qu'un  grave  per- 
fonnage  qu'on  avoir  vu  le  matin  ou 
la  veille  vêtu  d'une  robe  longue ,  cou- 
roit  Taprès  midi  dans  la  ville  habille 
comme  un  finge.  Ce  font  les  expref- 
fîons  de  la  chronique  du  fiécle.  Les 
mêmes  écrivains  fe  plaignent  que 
les  fimples  bourgeois  fe  paroient  de 
chaînes  d'or  a  l'imitation  à^  cheva- 
liers ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  diftin- 
guer  les  conditions ,  &  que  les  valets , 
ainfi  que  leurs  maîtres  ,  croient  éga- 
lement couverts  de  fatin  ,  de  damas 
&  de  velours.  Ces  particularités  ne 
confirment  pas  l'opinion  de  ceux  qui 
foutiennent  que  le  luxe  eft  l'indice 
le  plus  certain  de  l'opulence  d'un  état. 
On  cherche  vainement  dans  l'hiftoire 
de  ce  fiécle,  quelles  pouvoient  être 
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les  fources  où  la  France  auroit  piiifé 
Ann.  i^6u  des  richefTes  fuperflues.  NuWe  émula- 
tion dans  les  arcs  ,  nul  progrès  dans 
rinduftrie,  nul  établilTemenc  de  nou- 
velles inanufadures  ,  un  commerce 
borné  ,  une  marine  languilTante  ,  au 
point  que  pour  les  expéditions  de 
mer  nous  étions  obligés  de  recourir 
aux  étrangers  ,  Efpagnols  ,  Génois , 
Flamands  ou  Hollandois.  Telle  écoit 
alorjt  la  fiiuation  de  la  France  réduite 
à  fes  richefTes  territoriales  :  cepen- 
dant nous  étalions  au  dehors  tous  les 
fymptomes  de  Topuîence.  Etions- 
nous  riches  en  effet ,  ou  faifions-nous 
de  vains  efforts  pour  le  paroître  ? 
L'or  &  l'argent  que  l'on  difïîpoit 
avec  tant  de  profufîon  étoient  alors 
fort  rares.  On  en  peuc  juger  par  la 
valeur  d^s  denrées  qui  fe  vendoient 
années  communes  ,  dix  fois  au- def- 
fous  du  prix  où  elles  furent  portées 
en  moins  d'un  fiécle.  il  n'y  avoit  de 
cher  que  les  foldats ,  dont  la  paie  ex- 
cédoit  celle  de  k  milice  de  nos  jours. 
Les  tailles  ne  montoient  qu'à  dix- 
fept  cens  mille  livres  ;  fous  le  règne 
fkiivant  elles  augmentèrent  jufqu'à 
près  de  cinq  millions.  Dans  le  con- 
irad  de  mariage  de  Marguerite  de  FxO- 
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kan  ,  fîUe  du  vicomte  de  ce  nom  ,  """T! 
avec  Jean  ,  comte  d'Angoulcme  ,  Ann.  m^i. 
ayeul  de  François  1 ,  il  fut  dit  qu'on 
payeroir  au  prince  la  fomme  de  neuf 
mille  écus ,  refiant  de  celle  de  vingt 
mille  à  laquelle  montoit  ce  qui  pou- 
voit  appartenir  à  ladite  Marguerite  de 
{qs  droits  fucceflifs  '^  àc  à^  plus ,  par 
ce  même  adte  ,  le  vicomte  en  confî- 
dération  de  cette  alliance  ,  cédoit  à 
fon  gendre  la  jouilTance  de  quelques 
terres ,  fe  réfervant  toutefois  la  fa- 
culté de  les  retirer  moyennant  qua- 
rante mille  écus.  Ces  deux  fommes 
réunies  compofoient  en  tout  un  ca- 
pital de  foixante  mille  écus ,  c'eft-à- 
dire  ,  foixante- quinze  mille  livres, 
reçu  valant  pour  lors  vingt-cinq  fols 
tournois.  Telle  fut  la  dot  d'une  prin- 
ceiTe  dont  le  petit  fils  devoit  un  jour 
monter  fur  le  trône. 

Nos  modernes  calculateurs  préten-  Commerce 
dent  que  l'abondance  des  eipéces  °'^""'"'-  ^ 
numéraires  facilite  la  circulation,  & 
procure  de  nouveaux  moyens  de  fub- 
fîflance  en  augmentant  les  reflorts  du 
commerce,  de  l'induftrie  &  des  arts. 
Cette  matière  a  été  fi  fouvent  &:  fî 
vainement  agitée  ,  que  nous  n'entre- 
prendrons  point  d'examiner  fi  Tac- 
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^!5î  croiffemenc  des  pièces  de  monnoye 
AwN.  1461,  favorife  des  échanges  qui  paroilTent 
pouvoir  être  faits  tous  aulîi  avania- 
geufement  avec  une  moindre  quan- 
tité. Bien- tôt  nous  n'aurons  rien  à 
défirer  à  cet  égard.  Nous  approchons 
des  tems  où  nous  verrons  ,  non  des 
richefTes  réelles ,  mais  les  fignes  qui 
les  repréfenrent  fe  multiplier  dans 
notre  continent  au  point  qu'on  fera 
forcé  a  tout  moment  de  changer  de 
proportion  ,  &  que  le  Crœfus  de  la 
veille  ne  le  fera  plus  le  jour  fuivanr. 
Déjà  lafoifde  l'or  avoit  franchi  des 
barrières  fermées  depuis  plufleurs 
iiécles.  Nous  cherchions  à  travers 
mille  écueils  ce  métal  auquel  notre 
avidité  met  un  (î  haut  prix.  Les  pre- 
miers'fuccès  de  ces  recherches  n'a- 
voienrfervi  que  d'aiguillon  pour  nous 
exciter  à  des  recherches  nouvelles ,  & 
nos  navigateurs  encouragés  par  l'ef- 
poir  5  touchoient  prefque  1  cette  par- 
tie du  globe  où  la  ^nature  fembloit 
avoir  recelé  loin  de  notre  vue  les  tié- 
fors  ks  plus  inutiles  peut-être  ,  mais 
les  plus  enviés. 
Découvertes  Quoique  la  découverte  d'un  nouvel 
desjortu-  u.iygj.5  [q[^  plutôt  du  refTort  de  l'hif- 
Jiecueii  des  tjire  eénétale  que  de  celle  d'un  peuple 
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;!  particulier  ,  cet  événement  toutefois' 

eft  trop  important  pour  qu'on  puifTe  ann.  146 i. 

i  f e  dirpenfer  de   marquer  du  moins  ^^;^'^>- 

,  1,/         ^  1  -^  •  Hifi,   mo- 

J  époque     des    premières    tentatives  deme. 


d'un   proiet   fi  hardi.   Nous  verrons  ,.^^'^- '^'^ 


il  dans  la  fuite  la  deftinée  des  nations //;/?. «mvêr/: 
i'  européennes  dépendre  de  la  révolu- 
\i  tion  qu  il  produifit,  tant  dans  le  mo- 
t  rai  que  dans  le  phyfique. 

!        Tout    notre  commerce  maritim.e  Ucm,  ibn. 
li  renfermé  dans  la  Méditerranée  étoit 
\\  depuis  long-tems  entre  les  mains  des 
I  Vénitiens  &  des  Génois.  Ils  étoient, 
i   pour  ainfi  dire  ,  les  feuls  facteurs  de 
'  l'Europe  &  de  l'Afîe.  C'étoir  par  eux 
que  nous  recevions  les  marchandifes 
précieufes  de  l'Orient  ,  tranfportées 
des  bords  du  Gange  &  ce  l'indus  par 
les  mers  d'Arabie  6^  de  la  Meque  à 
Suez  ,  d'où  elles  arri voient  par  terre 
au  Caire,  &:  defcendoient  par  le  Nil 
jufqu'au     port    d'Alexandrie.    Cette 
ville  fervoit  d'entrepôt  &  de  centre 
de  communication  aux  trois  parties 
du  monde  connu  ,  lorfque  les  Portu- 
gais entreprirent  de  la  priver  de  cet 
avantage  en  cherchant  une  route  aux 
Indes    par   l'Océan    Occidental    ou  " 
Atlantique.    Dom    Henri  ,  frère    de 
Jean  I ,  roi  de  Portugal ,  étoit  l'auteur 
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6c  l'âme  de  cette  enrrcprife  long-rems  | 
Ann   14^1.  confidérée  par  les  puiftances  voi fines  i 
"comme  un  deiTein  chimérique  ,  juf-  1 
qu'à  ce  que  la  réufîite  en  eût  démon-  g 
tré  la  réalité.  Ce  fut  en  quatorze  cens  •?. 
quinze  qu'il  fit  pour  la  première  fois 
cquipper    quelques   vailleaux    qui  , 
côtoyant  l'Afrique,  s'avancèrent  juf- 
qu'au  cap  de  Boiador ,  en  face  des  Ca- 
naries, Ces  iiles  appellées  Fortunées  par 
les  anciens ,  avoient  été  déjà  plufieurs 
fois  reconnues  5  ni;^ligées  ou  aban- 
données. T)hs  le  quatorzième  nécle  , 
Louis  d'Efpagne  ,  furnommé   de  Id 
Cerda,  connétable  de  France,  en  avoit 
obtenu  l'inveRiture  de  Clément  VI  , 
ôc  portoit  en  conféquence  de  cet  oc- 
troi ,  le  titre  de  prince  des  ifles  for- 
tunées. Mais  CQtiQ  poffeiïion  ,  ainfî 
que  la  conquête  de  deux  de  ces  ifles 
par  Bethencour  ,  armateur  François  , 
n*avoient   pas    fait  naître  l'idée  de 
poulTer    les    recherches    plus    loin. 
L'exécution  d'un  projet   qui  devoit 
effrayer  par  fa  hardielfe ,  étoit  réfer- 
vée  au  prince  de  Portugal.  Il  joignoit 
à  l'étude    profonde  de  réfléchie  des 
mathématiques  ,  de  Thiftoire  &c  de 
la  géographie  ,  une  paflion   domi- 
nante pour  les  découvertes  nouvelles , 
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elles  écoient  Tobjet  toujours  préfent 

defes  médications.  LesconnoilTances  anw.  m^i. 
qu'il  avoit  puifces  ,  foit  dans  les  deC- 
cripcions  du  globe  ,  foie  dans  les  arii- 
nales  du  monde ,  l'affermilToienc  dans 
fes  principes  ,  l'empèchoient  de  fe 
rebuter    par   les    obftacles  ,  le  ren- 
doient  attentif  à  profiter  des  faccès. 
La  confiance  de  fes  démarches  pen- 
dant i'efpace  de  quarante-huit  années  , 
fut  le  réfuitat  de  {qs  lumières ,  ôc  non 
l'effet  du  hazard  :  l'expérience  le  juf- 
tifia.  Il  ne  ceflâ  d'exciter  l'émulation 
des  navigateurs  jufqu'à  la  fin  de  fa 
vie  terminée  en  1465  ,  deux  ans  après 
la  mort  de  Charles  VIL  Les  Hottes 
Portugaifesavoientdéja  fait  la  décou- 
verte du  Cap-Vert ,  ainfi  que  des  iHes 
auxquelles  ils   impoferent  le  même 
nom  ,  Se  fuivant  toujours  les  rives 
Africaine's ,  étoient  abordés  aux  côtes 
de  la  Guinée ,  où  elles  avoient  pofé 
les  premiers  fondemens  d'un  com- 
merce avantageux.  Ce  fut  là  le  terme 
des  voyages  entrepris  par  les  ordres 
&  fous  les  aufpices  du  prince  dom 
Henri.  C'étoit  d  peu  près  le  tiers  du 
chemin  qu'il  falloir  parcourir   pour 
franchir  le  Cap  de  Bonne  Efpérance, 
fitué  à  l'extrémité  de  l'Afrique  ^  que 
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baigne  TOcean  méridional ,  &c  entrer 

Ann.  146^1.  enfuite  dans  la  mer  des  Indes.  Nous 
verrons  à  la  fin  du  fiécle  cette  expé- 
dition heureufement  exécutée  par 
Vafqms  de  Gama^  fournir  au  Camoens 
le  fujet  d'un  pocme  dont  les  chants 
fubiimes  immortaliferent  également 
le  Virgile  Portugais  &  fon  héros. 

Idem,  nid,  D^^g  le  temps  de  dom  Henri  on 
touchoit  prefque  fans  le  fçavoir  au 
nouveau  continent.  Brava ,  la  der- 
nière des  ides  du  Cap-Vert ,  n'eft  fé- 
parée  que  par  un  trajet  d'environ 
quatre  cents  cinquante  lieues  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  que  les  Por- 
tugais auroient  dès  -  lors  infaillible- 
ment découverte,  s^ils  avoient  dirigé 
leur  courfe  vers  la  mer  de  nord  ,  qui 
embrafTe  les  cotes  du  Bréfil.  Plufieurs 
indications  fembloient  devoir  natu- 
rellement y  conduire.  Lorfqu'Al- 
phonfe  V  permit  en  146 1  à  doni 
Henri  de  peupler  les  ifies  Agores  ,  on 
trouva  dans  celle  de  Cuervo  une  fta- 
me  repréfentant  un  cavalier  qui ,  de 
la  main  gauche  ,  tenoit  la  bride  de 
fon  cheval ,  &:  de  la  droite  montroit 
l'occident ,  précifément  du  côté  de 
l'Amérique.  On  voyoit  fur  le  roc  une 
infcription  en  cai"act,iires  inconnus  , 
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dont  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  eût  - 
pris  foin  d'apporter  l'empreinte   en  ''^^*'*  '*^^^' 
Europe;  mais  ces  premiers  naviga- 
teurs cherchoient  des  tréfors  &  non 
de  nouvelles    lumières.     On  feroic 
tenté  de  croire  que  ce  monument  étoic 
Phénicien  ou  Cartaginois.  Le  lecteur 
eft  plié  de  ne  confîdérer  les  obferva- 
tions  fuivantes  que  comme  de  (im- 
pies conjectures.    Il  eft  prefque  dé- 
montré que  ces   deux   peuples  ,  les 
plus    anciens  navigateurs  que  nous 
connoiflions ,  ont  à  diverfes  reprifes 
envoyé  des  vailfeaux  ,  qui ,  dans  leur 
courfes ,  ont  reconnu  routes  les  côtes 
de  l'Afrique  jufqu'au  cap  de  Bonne- 
Efpérance.  On  peut  voir  les  particu- 
larités du  plus  célèbre  de  ces  voyages 
dans  la  relation  d'Hannon,  amiral  de 
Carthage ,  que  le  temps  a  refpeclée. 
On  a  préfumé  ,  non  fans  fondement , 
que  les  Carthaginois  avoient  trouvé 
l'Amérique    piufieurs    fiecles    avant 
l'ère  chrétienne,  qu'ils  y  avoient  éta- 
bli divers   entrepots  ou  comptoirs  , 
dont  ils  tiroient  des  profits  immenfes, 
&  que  la  République  ayant  recon- 
nu que  les  continuelles  exportations 
d'hommes  ,  que  ce  commerce  exi- 
geait ,  dépeuploient  l'état,  prit   le  • 
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parti  de  renoncer  aux  tréfors  du  nou- 
Ann.  J4<fi.  veau  monde,  pour  conferver  fes  pj^o-l 
près  habitans.  Nous  voyons  au  dix-| 
huitième  fiecle  dans  l'Efpagne  ,  jadis 
fi  peuplée  ,  de  nos  jours  inculte  & 
prefque  déferte,  une  preuve  frapante 
de  la  fagefle  des  vues  du  fénat  de 
Cartilage»  La  navigation  de  ces  mers 
inconnues  ,  interdite  aux  fujets  de  la 
république  ,  dans  le  deifein  d'empê- 
cher la  dépopulation  ,  Se  cachée  aux 
nations  étrangères ,  autant  par  intérêt 
que  par  politique ,  fe  perdit ,  &  fut 
pour  ainfi-dire    enfévelie   fous  les 
ruines  de  cette  rivale  de  Rome.  En 
remontant,  on  pourroit  encore  trou- 
ver des  veftiges  plus  anciens  de  voya- 
ges de  longs  cours  entrepris  par  des 
navigateurs  des  premiers  âges ,  d'où 
l'on  pourroit  inférer  que  les  avantu- 
riers  modernes  n'ont  fait  que  marcher 
fur  les  traces  des  générations   anté- 
rieures. C'eft  ainfi  «^ue  tout  fe  renou- 
velle fur  notre  globe.  La  propriété  de 
l'aiman,  fuivant  les  annales  de  la  Chi- 
ne eft  connue  dans  ce  royaume  depuis 
une  infinité  de  (îecles.  Nous  en  igno- 
rions abfolument  l'ufage  dans  notre 
hémifphere  avant  le  treizième  fiecle. 
Peut-être  fuppléoit-on  à  ce  défaut  par 
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des  fecours  que  bous  ne  connoiiïons 
plus.  Parmi  les  nations  commerçan-  ^nm.  h^i» 
tes  qui  onr  navigé  fur  l'océan  aclanri- 
que  5  &  parcouru  les  côtes  de  l'Afri- 
que, il  ne  faut  pas  oublier  les  Mar- 
feillois.  La  route  des  Indes  par  le  cap 
de  Bonne-Efpérance  leur  étoit  connue 
aulîi-bien  qu'aux  Carthaginois,  près 
de  trois  fiecles  avant  J.  C.  Il  ne  paroîc 
pas  toute -fois  qu'ils  fe  foient  attachés 
à  tirer  avantage  de  cette  découverte. 
La  fituation  de  leur  vilfe  fur  les  bords 
de  la  méditerranée  leur  préfentoic 
pour  le  commerce  de  l'Inde ,  par  le 
canal  de  la  mer  rouge ,  une  voie  in- 
comparablement plus  facile  ,  plus 
prompte ,  plus  aflTurée ,  moins  difpeii- 
dieufe.  En  effet ,  quel  befoin  avoient- 
ils  pour  tranfporter  en  Europe  les  mar- 
chandifes  des  deux  prefquiiles  de 
rinde ,  &  même  de  l'empire  de  la 
Chine  >  de  paffer  deux  fois  l'équateur 
dans  un  voyage  de  huit  mille  lieues  y 
lorfque  la  méditerrannée  &  le  golphe 
arabique ,  ouvroient  aux  Européens 
une  communication  dire6te  ôc  pro- 
chaine pour  commercer  avec  les  con- 
trées de  r Afîe  les  plus  reculées.  La  dif- 
tance  d'environ  vingt  lieues  qui  fépare 
Suei  du  Caire ,  où  l'on  trouve  le  Nil 
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pour  defcendre  au  port  d' A  lexandrie , 
Akn.  14,61.  forme  le  fenlobflâcle  que  l'on  furmon- 
te  avec  le  fecours  des  chameaux.  C'eft 
toutefois  Tunique  difficulté  qui  nous 
oblige  aujourd'hui  de  faire  cet  im- 
menfe  circuit  à  travers  une  foule  de 
dangers.  Si  les  Phéniciens,  Carchage 
&  Marfeille ,  c'eft- à-dire ,  les  nations 
les  plus  induftrieufes  de  l'antiquité  , 
ont  tenu  une  conduite  diamétrale- 
ment oppofée  à  la  nôtre  ,  pourquoi 
ce  qui  fut  vrai  dans  un  rems  a-t-il 
cefTé  de  l'être  ?  Abandonnons  la  ré- 
folution  de  ce  problème  de  commerce 
à  ceux  qui  font  profeffion  d'en  pa- 
roître  plus  inftruits.  Contentons  nous 
de  confulter  l'expérience.  Dans  les 
fiécles  reculés  ,  Tyr  ,  Carthage  ,  Mar- 
feille ;  dans  des  tems  poftérieurs  , 
cette  même  ville  de  Marfeille  ,  Gè- 
nes ,  Venife  ,  poffédoient  àts  richef- 
fes  pro  iieieufes.  Cette  opulence  née 
du  feul  commerce  efi:  à  préfent  le 
partage  de  Londres  ôc  d'Amfterdam.' 
Quels  fruits  l'Europe  a-t-elle  recueillis 
de  ce  changement  ce  forrune  f  De 
nouveaux  intérêts ,  de*,  guerres  cruel- 
les, des  ininilices  réciproques  ,  une 
dépopulation  confiante  qui  fe  rend 
de  jour  en  jour  plus  fenhbie,  11  eft 
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.certain  ,  (  qu'on  daigne  nous  paifer 
cette  dernière  obfervarion  fur  le  fujec  Ahh.  14^1. 
le  plus  intérelfant  peut-être  pour  l'hu- 
manité) ii  eil:  certain  ,  dis- je,  qu'un 
vaiifeau  frété  pour  les  Indes  par  la 
grande  route  ,  exige  au  moins  un 
armement  de  deux  cens  hommes  , 
tandis  qu'un  bâtiment  portant  la 
même  charge  ,  fait  le  voyage  d'A- 
lexandrie avec  dix-huit  ou  vingt 
hommes  d'équipage. 

Que  l'on  évalue  les  fommes  que 
peuvent  produire  les  courfes  d'un  na- 
vire qui  aura  parcouru  fucceifivement 
l'Afrique  ,  l'Amérique  &  les  Indes  , 
&  qu'on  eftime  de  combien  le  gain 
de  fon  voya';Te  ,  dédud;ion  faite  de 
la  longueur  du  chemin  &  du  tems , 
l'emporte  fur  le  profit  d'un  bâtiment 
de  la  même  charge  qui  ,  partant  du 
port  de  Marfeiile  ,  ou  de  tel  autre 
de  la  Méditerranée  ,  aura  tranfporté 
fes  marchandifes  jufqu'au  port  dA- 
lexandrie  ,  d'où  voiturées  par  terre  à 
Suez  ,  elles  aui»ont,.été  reçues  dans  un 
vaifTeau  préparé  pour  faire  la  route  des 
Indes  en  paiTant  le  détroit  de  Babel- 
Mandd,  Ce  calcul  fait  ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  mettre  en  balance  l'excé- 
dent du  gain ,  s'il  s'en  trouvée  ^  avec 
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?^  le  profit  réel  que  l'étac  auroic  tiré  cîu 
ahh.  1461.  travail  de  cent  quatre-vingts  hom- 
mes ,  employés  â  défricher  ,  à  ferti- 
lifer  nos  terres ,  à  faire  valoir  des  ma- 
nufaâ:ures  utiles.  Nous  aurons  de  plus 
confeivé  cent  quatre-vingts  fujets 
dont  la  plus  grande  partie  n'auroit 
pas  manqué  d'être  détruite  ,  par  les 
débauches ,  les  maladies  ,  le  climat  , 
la  mer ,  enfin  par  tous  les  inconvé- 
niens  de  l'exportation.  Comptons- 
nous  donc  les  hommes  pour  fi  peu 
de  chofe  ?  Et  depuis  quand  ont-ils 
ceiTé  d*are  la  véritable ,  la  feule  ri- 
chefle  d'un  empire  ?  Mais  on  a  befoin 
de  cultivateurs  pour  les  plantations 
de  l'Amérique.  Il  faut  que  nous  al- 
lions acheter  les  habitans  de  l'Afri- 
que pour  les  tranfplanter  dans  nos 
colonies.  On  en  fait  trafic  ainfî  que 
des  beftiaux.  L'efpéce  humaine  eft 
devenue  marchandife  pour  une  par- 
tie de  l'univers.  D'aïlleurs  l'or  du 
nouveau  m.onde  eft  k  production  qui 
fe  commerce  le  plus  avantageufemenc 
aux  Indes.  Que  répliquer  ?  Rien. 
Puiiïent  feulement  les  conféquences 
de  femblables  raifonnemens  ne  pas 
réduire  un  jour  les  nations  les  plus 
avides  de  l'Europe ,  à  n  avoir  plus  be- 
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foin  de  ce  commerce  qui  fixe  aujour- 
d'hui toute  leur  actencion.  Ann.  ï4ii 

Cetre  digrelîion  anticipée  fur  les 
effets  que  dévoient  un  jour  produire 
les  nouvelles  découvertes  ,  nous  a 
peut-être  entraînés  trop  loin  de  notre 
fujet  :  rapprochons  -  nous  des  tems 
dont  nous  retraçons  l'hiftoire.  La  po- 
litique du  quinzième  fiécle  n'étoic 
pas  celle  du  dix-huitieme.  On  ne  ju- 
geoit  pas  encore  de  la  conftitution 
elfentielle  d'un  état  par  le  nombre  de 
fes  ponTelîions  éloignées  ,  &  des  bâ- 
timens  qu'il  entretenoit  aux  extré- 
mités de  rOcean  ,  mais  par  fa  fitua- 
rion  relative  aux  puiHTances  dont  il 
étoit  environné  ,  &  plus  encore  par 
le  degré  de  vigueur  &  d'aôbivité  qu'il 
pouvoit  recevoir  de  la  forme  de  fon 
gouvernement.  C'eft  fous  ce  dernier 
point  de  vue  que  nous  prions  le  lec- 
teur de  conhdérer  un  moment  la 
France  avant  que  de  palTer  aux  évé- 
nemens  du  reene  fuivant. 


C'efl:  une  vérité  généralement  re-    Tableau  du 
connue  que  la  puiffance  d'un  empire  f^^^'J^l 


frite  généralement  re- 
domaine  de 

- .  -  A      r  f    ^^    couronne 

reiide  moins  dans  l'étendue  de  fes  li-  à  la  mort  de 
mites,  que  dans  l'union  plus  ou  moins  ^  ares  vu, 
intime  des  parties  qui  le  compofent. 
On  ne  parviendra  jamais  a  juger  de 


t 
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fes   forces ,  qu'après  avoir  examim 
Ann.  14^1.  leur  de^ré  d'inhérence.  Plus  eiles  fon" 
enchaînées  les  unes  aux  autres  par  uf 
rapport  immédiat ,  plus  le  relTort  qu: 
leur  donne  le  mouvement  eft  en  éra^ 
d'agir  avec  efficacité.  Depuis  Hugue; 
Capet  nos  rois  bornés  à  la  pofTeilior 
d'un  domaine  médiocre  ,  environné; 
de  vaiTa-iax  prefque  aulîi  puilTans  qu' 
eux  5  étoient  plutôt  chefs  de  la  narior 
[ue  monarques.  La  conftitution  féo' 
[aie  les  arrètoit  à  chaque  pas.  Cette 
forme  de   gouvernement,  (î  vantée 
par  quelques  écrivains  ,  n'a  voit  qu< 
les  vices  de  Tariftocratie  ,  fans  avoi 
cette  conformité  de  vues,  qui  fait  c\w 
les  grands  d'une  nation  font  tous  égâ 
lement  attentifs  à  maintenir ,  tant  ai 
dedans  qu'au  dehors ,  un  pouvoir  qu 
leur  eil  commun.   Ces  grands  ,  il  ef 
vrai  5  font  autant  de  fouverains  ^  mai 
leur  autorité  n'efl  qu'une ,  parce  qu'il 
forment  un  corps  qui  repréfente  l'état 
Coopérateurs ,  émules ,  furveillans  le 
uns  les  autres ,  leurs  fondions  ,  leur. 
intérêts  s'oppofent  fans  celTe  à  leur  di 
vifion.  On  pourioit  dire  que  la  Mo- 
narchie &  l'Ariftocratie  ne  differen 
que  de  nom  ,  Se   font  capables  de 
mêmes  efforts ,  proportionnés  aux  li- 
mites 
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mîtes,  &:  au  nombre  des  fujets  qu'em- 
biâire  leur  domination.    On  eil  bien  Ann.  m^»« 
éioigné  de  trouver  les  mêmes  reiïour- 
ces  dans  un  pays  gouverné  fuivant  le 
fiftême  féodal.  Le  fouverain  n'y  con- 
ferve  qu'une  ombre    d'autorité  ,  de 
vains  hommages  ,  des  obligations  de 
fervice  remplies  à  la  rigueur  par  les 
plus  hdeles  vafTaux  ,  éludées  par  les 
autres.  Notre  hiftoire  jurqu'à  préfenc 
nous  a  fourni  une  multitude  d'exem- 
ples qu'il  eft  inutile  de  rappeller.  Il 
ne  faut  donc  juger  de  la  puiuance  ef- 
fedtive  de  nos  rois ,  que  par  l'étendue 
des  provinces  dont  ils  eurent  la  pof- 
feilion  direcbe  ,  &  non  par  le  faftueux 
dénombrement  de  celles  qui  ne  leur 
étoient  foumifes  qu'à  titre  de  fuzerai- 
neté.    Nous  allons   voir  les  progrès 
fuccelîifs  de  la  grandeur  de  notre  mo- 
narchie ,  par  la  réunion  des  parties 
qui  en  avoient  été  détachées.   Ces 
réunions  furent  d'abord  très  lentes  ; 
car  les  premiers  pas  font  toujours  les 
plus  difficiles.  Ce  fut  fous  le  règne  de 
Charles  Vil  que  raccroilTement  du 
domaine  de  la  couronne  fe  fit  remar- 
quer d'une  manière  plus  prompte  Se 
plus  fenfible.  Ce  prinœ,  i  fon  avè- 
nement au  trône ,  errant  dans  les  états 
Tome  Xri.  R 
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qu  avoient  occupé  fes  ancêtres  ,  tef- 
Ann.  m^i.  ierré  au-delà  des  rives  de  la  Loire  , 
réduit  à  l'Orléanois ,  la  TcKiraine ,  le 
Berry  &c  une  partie  du  Poitou  ,  laifTa 
en  mourant  à  fon  fuccelfeur  la  jouif- 
fance  libre  Scpaifible, non-feulement 
du  patrimoine  de  Tes  ayeux  ,  mais  ac- 
crut encore  cet  héritage  de  route  la 
partie  de  la  France ,  qui  s'étend  depuis 
le  confins  du  Poitou,  jufqu'à  la  mer 
de  Bifcaye.  Il  n*y  avoit  déjà  plus  en 
France  que  deux  maifons  qui  fulTenc 
en  état  de  balancer  l'autorité  des  mo- 
narques r  les  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bretagne,  encore  eût-il  été  nécefifaire 
que  les  domaines  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  le  plus  puilTant  de  ces  deux 
princes  ,  eulfent  été  limitrophes  ,  dC 
non  pas  coupés,  comme  ils  Tétoienc 
par  la  Champagne  de  la  Picardie.  A 
l'égard  des  autres  poireifeurs  de  grands 
fiefs  ,  leurs  terres  fe  trouvoient  encla- 
vées &  rertèrrées  entre  des  provinces 
de  la  dépendance  immédiate  du  Roi, 
ce  qui  les  tenoit  dans  un  état  d'afTu- 
jetiiTement  dont  ils  ne  pouvoienc 
tenter  de  fecouer  le  joug,  qu'ils  ne 
fuiïent  auiTi-tôt  reprimés.  Pour  faci- 
liter aux  lecteurs  les  moyens  de  fe 
former  ce  tableau  mouvant  de  nor?e 
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mpire  dans  fes  différens  âges ,  au-    

ane  defcription  ne  pouvoic  être  d'un  Aîjh.  ^4,6 
aflfi  grand  fecours  que  l'Atlas  hiftori- 
ue  de  la  France ,  ancienne  &  mo- 
erne  ,  entrepris  &c  exécuté  par  MM, 
^JT^^i- Z annonl  &  Dcfnos,  *  Cet  cu- 
rage ,  non  moins  utile  qu'ingénieux, 
rélente  dans  une  collection  de  car*» 
îs  géographiques  3  toutes  les  révolu- 
.ons  furvenues  depuis  la  fondation 
e  la  monarchie,  jufqu'à  notre  aii- 
ufte  fo uverain.  On  y  voit  fous  cha- 
ue  règne,  indépendamment  de  l'in- 
ication  des  plus  mémorables  événe- 
lens ,  les  diminutions  &  les  accroif- 
îmens  du  domaine  de  la  couronne  , 
nforte  que  fans  être  obligé  d'elfuyer 
î  travail  d'une  récapitulation  fati- 
uante  ,  on  peut  en  tout  temps  faifir 
'un  coup  d'oeil  la  fîtuation  du  ro- 
aume ,  fes  Çoïcqs  réelles  ,  les  ref- 
)urces  qu'il  peut  trouver  en  lui-mê- 
le  ,  &  fes  intérêts  vis-à-vis  des  puif- 
mces  voiilnes.  Cette  production  nou- 
elle  répand  un  jour  fur  notre  chro- 
ologie  qui  ne  laifle  rien  à  défirer. 

a  On  trouve    cet  Atlas  chez  MM,    Deiainc    Se 
i  liant. 
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JUSTIFICATION  dadgedê 
Jeanne  d'Arc  ^  &  de  la  certitude  de 
fon  fupplice. 

V^  U  I  c  o  N  Q  u  E  entreprend  d*c« 
dire  l'hiftoire  fe  rend  en  quelque 
forte  garant  de  la  vérité  des  faits 
qu'il  annonce  ,  fur-tout  lorqu'il  s'eft 
exprimé  d'une  manière  affirmative. 
En  rapportant  les  diverfes  particula- 
rités ,  qui  concernent  les  exploits  & 
la  fin  malheureufe  de  Jeanne  d'Arc , 
nous  avons  cru  pouvoir  aflTurer  qu'elle 
éroît  âgée  de  dix-neuf  ans  lorfqu'oii 
la  jugea.  L'extrême  jeunefTe  ajoute 
encore  à  l'intérêt  qu'infpirent  le  cou* 
rage  &  le  fupplice  de  cette  héroïne 
finguliere.  Le  prodige  feroit  moin- 
dre ,  fans  doute  ,  fi  pour  lors  elle  eût 
atteint  fa  vingt-huitième  année  ,  ainfi 
que  plufieurs  hifloriens  l'ont  marqué. 
L'apprchenfion  d'encourir  les  repro- 
ches d'infidélité  ou  d'inexaétitude , 
ôc  non  le  vain  defir  de  relever  les  er- 
reurs d'autrui ,  nous  impofe  l'indif- 
penfable  nécefiité  de  ne  rien  oublier 
pour  nous  juftifier  à  cet  égard.  Voici 
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les  preuves  :  eWes  font  tirées  des  deux 

procès  de  la  pucelle.  Le  premier  eft  a^k.  14*1, 
le  procès  criminel ,  écrit ,  collarion- 
né  ,  paraphé  ,  &C  ligné  par  Guillaume 
Colles  Boifguillaumc ,  prêtre  du  dio- 
cèfe  de  Rouen  ,  l'un  des  detix  gref- 
fiers qui  affifterent  au  jugement.  Le 
fécond  eft  le  procès  de  la  réhabilita- 
tion 5  inftruit  Se  définitivement  ter- 
miné en  145^.  Dans  le  cours  de 
l'inftrudion  criminelle  on  ne  fit  point 
d'enquête  fur  l'âge  de  Jeanne.  Les  ju- 
ges fe  contentèrent  de  l'interroger  ëc 
de  faire  écrire  fa  réponfe  ,  que  nous 
allons  traduire.  Apres  avoir  prête  fer- 
ment 5  interrogée  fur  f on  nom  ^  a  répon- 
du que  dans  fon  pays  on  fappc liait 
Jeannette ,  &  Jeanne  lorfqu  elle  fut  ar- 
rivée  en  France.  Interrogée  fur  h  lieu 
de  fa  naiffance  :  répond  quelle  étoit  de 
Do  m  Rerjiy.  Sur  Us  noms  de  fts  pire 
&  mère  :  répond  quils  s"* appellent  Jac- 
ques d' Arc  &  Ifahelle.  Quel  prêtre  l'a- 
voit  baptifée  :  répond  Jean  Minet,  ^tem 
interrogée  qiCelle  âge  elle  avoit ,  a  ri- 
pondu  quelle  a  dix -neuf  ans  ,  à  peu 
prés  ,  ainfi quil lui  femhle.  ^  Il  ne  pa- 

>  Item,  fnterrogata  cujus  atatis  ipfa  état  ,  ref- 
poniit ,  auod  prout  fibi  viieteur  efl  quafi  decem  no- 
vem  annorum.  Procès  criminel  mf.  de  Jeaniie  d'Arc. 
Bib.  R.  n».  îjéj. 
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roît  gueres  poiFible  de  prouver  avec 
Ann.  1^61.  pJQs  ^Q  précidon  l'âge  de  la  Pucelle.i' 
à  moins  qu'on  ne  rapporte  Ton  excraic-: 
bapriftaire ,  de  l'on  n'avoir  point  alon 
de  regiftres  publics.  Toutes  les  quef-! 
tions  d'état  Te  décidoient  par  enquê- 
tes. Les  dépofitions  des  témoins  rap- 
portées au  procès  de  juftification  fer- 
vent encore  à  confirmer  la  vérité  del 
la  réponfe  de  Jeanne.  Le  neuvième 
des  articles  propofés  par  le  promo- 
teur porte  5  '>  qu'on  examinera  les 
»>  témoins  pour  s'afTurer  par  leurs  ré- 
«  ponfes  que  ladite  Jeanne  étoit  une 
î)  fille  âgée  d'environ  dix-neuf  ans.  « 
Vingt  dépofans  ,  tous  témoins  ocu- 
laires,  Tatcefterenc  unanimement.  Il 
n'eft  pas  pofTible  de  révoquer  en  doute 
une  affertion  fortifiée  d'un  auffi  grand 
nombre  d'autorités  ,  qui  d'ailleurs  ne 
font  contredites  par  aucun  des  a6les 
des  deux  procès. 

On  a  fait  revivre  de  nos  jours  cette 
ancienne  fable ,  qui  dérobe  Jeanne 
au  bûcher  Se  la  marie  avec  un  gentil- 
homme de  la  maifon  des  Armoifes. 
Cette  inipofture  renouvellée  s'eft  ac- 
créditée par  les  foins  qu'on  a  pris  de 
l'inférer  dans  les  papiers  publics.  On 
y   avoic  répondu  d'avance  dans   le 
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quinzième  volume.  *  Nous  croyons 
toutefois  devoir  ajouter  à  ce  que  nous   Ann.  i^a. 
avons  dit ,  les  obfer  varions  fui  vantes ,     *  ^:  ^^'' 

1 1       r  .  •  1  ^'  p.  74  de ut:t 

elles  iont  toujours  extraites  des  procès  hifioïre, 
manufcrits  :  ils  font  les  monumens 
les  moins  fufpedts  qu'on  puilTe  citer. 
Jeanne  fut  tirée  de  fa  prifon  $:  con- 
duite au  lieu  deftiné  pour  fon  fuppli- 
ce  le  mercredi  30  Mai  143 1  ,  entre 
dix  6c  onze  heures  du  matin  ,  à  la 
vue  d'une  foule  innombrable  ,  donc 
les  avides  regards  croient  conftam- 
ment  fixés  fur  elle.  Elle  fut  prêchée , 
en  préfence  de  tout  le  peuple  ,  aban- 
donnée par  le  tribunal  eccléfiaftique 
à  la  juftice  féculiere  ,  livrée  à  l'exé- 
cuteur qui  la  fit  monter  fur  un  échaf- 
faud  alFez  élevé  pour  que  tout  le 
monde  pût  la  voir.  H  mit  le  feu  au 
bûcher  par-defTous.  Elle  ne  cefla 
d'être  expofée  à  la  vue  des  fpecla- 
teurs  que  lorfque  les  ilamm^es  &  la 
fumée  l'enveloppèrent.  On  eut  en- 
core la  barbare  précaution  d'écarter 
le  brazier  pour  la  montrer  expirante. 
Qu'on  imagine  quelque  tour  d'adrefle 
qui  puilTe  dans  une  place  publique  , 
à  la  clarté  des  plus  grands  jours  de 
l'année  ,  fafciner  les  yeux  &:  les 
oreilles  de  plus  de  (Xï:l  mille  fpecla- 
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teurs.  On  trouve  dans  la  révifion  âa 
Ank.  146U  procès  ,  les  acteftarions  d'une  malri- 
tude  de  témoins  ,  dont  la  plupart 
avoient  ailîflé  à^  fa  condamnation  & 
à  fa  mort.  Tous  l'ont  va  mo-nter  fur 
le  bûcher ,  tous  ont  entendu  [qs  gé- 
miffemens ,  les  cris  perçans  que  la 
douleur  lui  arrachoit ,  tous  l'ont  vue 
même  après  qu'elle  eut  rendu  les  der- 
niers foupirs.  Une  feule  de  ces  dé- 
pofitions ,  qui  toutes  font  conformes 
les_  unes  aux  autres ,  fuiïira  pour  con- 
vaincre les  plus  incrédules.  Ceft  celle 
de  Martin  l'Advenu  ,  l'un  des  deux 
ininiftres  qui  l'allifterent  jufqu'à  fa 
mort.  »  Dit  qu*après  la  prononciation 
55  du  jugement  elle  defcendit  de  l'é- 
55  chafFaud  où  elle  avoit  été  prêchée 
»  6c  fut  conduite  par  l'exécuteur  au 
5>  bûcher  dreHe  fur  un  fécond  échaf- 
»'  faud  5  qui  fur  allumé  par- deiTous, 
j>  &  que  lorfqu'elle  fentit  la  flamme  , 
jî  elle  l'avertit  de  s'éloigner ,  &  d*é- 
»  lever  la  croix  afin  qu'elle  pût  la 
»  voir.  '«  Si  plus  de  trente  dépohtions 
aulîi  précifes  n'emportent  pas  une  en- 
tière convidion  ,  on  peut  révoquer 
en  doute  les  faits  les  mieux  atteftés. 
Qu'une  faulTe  Jeanne  d'Arc  ait  dans 
la  fuite  furpris ,  à  la  faveur  de  quel- 
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que  reiïembiance ,  les  magiftrats  d'Or- 
léans ,  qu'elle  en  ait  obtenu  une  gra-  ^^^'  ^^^^' 
tihcation  qui  fe  trouve  infcrite  fur 
les  regiftres  de  cette  ville,  qu'elle  fe 
foit  mariée  fous  ce  nom  :  cela  peut 
être  ;  mais  l'impofture  de  cette  pré- 
tendue pucelle  eft  fuffifammeiu  dif- 
fipée  par  l'évidence  des  preuves  qu'on 
vient  de  rapporter.  11  feroit  facile 
d'en  fournir  un  plus  grand  nombre  , 
fi  l'on  n'appréhendoit  de  fatiguer  le 
ledteur  en  perdant  plfts  de  tems  à 
réfuter  férieufement  une  fable  mal 
liiïue  y  &  qui  fe  détruit  d'elle- même. 
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LOUIS     XI. 

LE  préfent  le  plus  cher  qu'une 
narion  puilTe  recevoir  de  la  bon- 
té célefte ,  c'eft  un  roi  digne  de  l'aa- 
gufte  emploi  auquel  la  Providence 
l'appelle.  Nous  allons  retracer  l'hif- 
toire  des  François  fous  le  gouverne- 
ment d'un  fouverain  dont  on  a  porté 
des  jugemens  fi  divers,  que  ce  feroit 
une  témérité  d'ofer  le  déiinir  au  pre- 
mier afped.  Recueillir  avec  l'atten- 
tion la  plus  fcrupuleufe  6c  la  plus  im- 
partiale tous  les  traits  qui  peuvent 
concourir  à  le  repréfenter  ,  non  tel 
que  la  haine  ou  la  flatterie  l'ont  peint , 
mais  tel  qu'il  fut  en  effet,  expofer 
fidèlement  les  actions  de  fa  vie  pu- 
blique &  particulière,  décrire  fans 
padion ,  fans  préjugé  ,  ce  qu'il  fit  pour 
(on  intérêt ,  pour  fa  gloire  ,  pour  la 
fplendeur  de  l'empire,  <Sc  fur-tout  5 
pour  le  bonheur  à^s  peuples  :  voilà 
notre  devoir  ,  dont  nous  nous  effor- 
cerons de  ne  point  franchir  les  limi- 
tes ,  laiiïant  aux  ledeurs  le  foin  de 
marquer  la  place  que  ce  prince  doit 
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occuper  dans  les  faftes  de  notre  mo- 
narchie. Ann.  14^1. 
Louis  étoit  â  Genep  lorfqu'il  ap-  Le  roi  reçoit 

/-  ^  •  /-^        T,    ^      la  nouvelle 

prir  que  ion  père  avoir  vécu.  Il  en  de  k  mon  de 
fut   informé   le  vingt-trois  juillet ,  ^on  père. 
le  lendemain  de  la  mort  du  roi ,  Ôc    MonftreUt: 
non  le  jour  même  ,  ainii  que  plufieurs    c^romq,  de 

f      •       '         t,  '    r  ^  faitit  Denis. 

écrivains  1  ont  avance  lans  le  prou-      chron.  de 
ver  5  ce  qu'ils  auroient  dû  faire  ,  at-  ^'''^J^^f-  . 
tendu  la  diftance  de  Meun  en  Berry,  Comm'. 
à  l'extrémité  du  Brabanr.  On  n'alîu-  ^^^ffs  jujîif. 
,        j.      V    1         ^  ^'fl-  do- 

rera pas  non  plus ,  d  après  les  mêmes   deme  de 

auteurs  ,  qu'il  fut  fi   peu  touché  de  ^ojusXipar 

'    ^  ,.,1  ,    .  M.  Ductos, 

cette  nouvelle  ,  quil  ne  daigna  pas     Hiftonede 
même  déguifer  la  joie  qu'il  relï^ntoit  '^  ^'^^^  '^^ 
de  le  voir  le  maître.  Un  ne  peut  dou-   Regi/iresdu 
ter  qu'il  ne  fut  dévoré  de  la  foif  de  P^''^^'"^'"- 
régner  ;  mais  aufli  dilîimulé  qu'am- 
bitieux,  il  s'écoit  depuis  long- tems 
formé  dans  l'habitude  de  fe  contrain- 
dre. Quand  il  n'auroit  point  été  af- 
fligé de  la  mort  de  fon  père  ,  il  de- 
voir lui  en  coûter  li  peu  pour  le  pa- 
roître  ,  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable 
que  ce  prince  ,  l'homme  de  fon  (îécle 
qui  fçavoit  le  mieux  feindre  ,  n'ait 
pas  en  cette  occafion  affedlé  du  moins 
une  fenfibilité  qu'il  devoit  à  la  na- 
ture. D'ailleurs  aucuns  des  hiftoriens 
contemporains  ne  font  mention  de 

R  vj 


35>^     Histoire  de  France. 
cerce  joie  (i  peu  décente  qu'on  lui  a 


Anv.  i4<îi.   reprochée  dans  des  tems  poftérieurs.  . 

Il  fe  rend      Dq  Geoep  ie  roi  vint  à  Maubeuge       l  d 

fucceïïive-        r       i      c        i  /--.     r        i  ■  1 1  l'  ' 

ment  à  Mau-  iLif  la  5ambre.  Ce  rut  dans  cette  ville 
beuge  Se  à  q.^^'jl  ^^  \q^  premiers  ades  de  fouVe- 
raineté  ,  en  mandant  aux  gouverneurs 
de  quelques  provinces  d'exiger  des 
habitans  ie  ferment  de  fidélité  ,  Se 
de  lui  envoyer  deux  députes  des  prin- 
cipales villes.  11  fe  rendit  enfuite  à 
Avefnes  où  il  avoit  mandé  au  duc 
de  Bourgogne  de  le  venir  trouver.  Il 
n'éroit  pas  encore  diffu-adé  des  bruits 
qu'on  avoit  femés  ,  que  le  feu  roi 
avoit  ,  avant  fa  mort ,  fait  des  difpo- 
iiiions  contraires  à  fes  intérêts.  Il 
comptoir  pour  ennemis  la  plupart  de 
ceux  qui  fe  trouvoient  à  la  tête  du 
gouvernement.  Héritier  du  pouvoir 
fuprême  ,  il  fembloit  appréhender 
qu'on  ne  lui  difpucât  un  droit  incon- 
teftable.  C'eft  du  moins  ce  qu'on  doit 
préfumer  de  fa  conduite  &  de  celle 
du  duc  de  Bourgogne,  Ce  dernier  de- 
voir accompagner  le  monarque  à 
Reims.  Il  manda  pour  cet  effet  toute 
la  nobleffe  de  fes  dom.aines.  Le  ren- 
dez-vous général  fut  indiqué  aux  en- 
virons de  Saint-Quentin.  Il  s'y  trouva 
cent  mille  honames  fous  les  armes. 


Louis  XI.  ^97 
Un  nombre  Ci  prodigieux  avoir  plus 
l'air  d'une  armée  qui  marche  à  la  con-  Ava.  i^6i. 
qucre  d'un  état  ,  que  du  cortège  d'un 
monarque  qui  alloir  recevoir  l'onc- 
tion facrée  ,  ôc  prendre  la  pofTedîon 
paifible  du  rrone  de  (es  pères.  Mais 
S  Louis  avoir  appréhendé  de  rencon- 
trer quelques  obftacles  ,  il  ne  tarda 
pas  à  fe  voir  détrompé  par  l'empref- 
lement  de  fes  fujets ,  princes  ,  fei- 
gneurs ,  miniftres ,  magiftrsts ,  qui  fe 
rendoient  en  foule  auprès  de  fa  per- 
fonne.  Il  ne  fut  délivré  de  cerre 
•crainte  que  pour  en  éprouver  une 
autre  ,  car  le  fort  de  ce  prince  fut 
d'être  toute  fa  vie  le  jouer  de  fes 
foupçons  5  de  fes  inquiétudes  &  de 
fes  terreurs.  Le  duc  de  Bourgogne  à 
la  tête  d'une  armée  de  cent  mille 
hom^mes  ,  lui  parut  un  ami  redouta- 
ble. Son  appui  ,  fon  hore ,  fon  bien- 
faidteur  dans  l'adverfité  ,  devcnoit 
fon  vaflTal.  Ce  changement  de  for- 
tune ne  permetroit  plus  la  même 
confiance.  Les  intérêts  du  roi  n'é- 
toienr  plus  les  mêmes  que  ceux  d'un. 
dauphin  fugitif  &  difgracié.  Louis 
fentoit  l'embarras  de  fi  polltion  d'au- 
tant plus  vivement  ,  qu'il  ne  pouvoit  • 
le  témoigner  fans  fe  noircir  d'une  in- 
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gratitude  manifefte  ,  dans  un  tems  où 
Ann.  146^1.  il  n'étoit  pas  encore  afTuré  de  man- 
quer impunément  à  la  reconnoiifance. 
H  fit  adroitement  infinuer  au  duc 
qu'un  apareil  il  formidable  n'étoit 
pas  néceflaire  pour  une  cérémonie 
auffi  tranquille  que  celle  de  fon  inau- 
guration ,  qu'il  étoit  même  à  crain- 
di;e  que  les  habirans  des  provinces 
ruinées  par  la  marche  d'une  Ci  grande 
multitude  de  gens  de  guerre  ,  ne  con- 
çuiïent  un  augure  peu  favorable  au 
commencement  de  fon  règne-  Enfin 
il  le  fit  prier  d'en  renvoyer  la  plus 
grande  partie  ,  3c  de  ne  réferver  que 
ies  plus  diftingués  d'entr'eux.  Le  duc 
de  Bourgogne  qui  agiffoit  de  bonne 
foi  5  ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  con- 
former aux  intentions  du  roi.  Il  li- 
cencia fes  troupes  &  prit  la  route  de 
Reims  accompagné  feulement  de 
quatre  mille  combattans  ,  l'élite  de 
fa  noble  (fe. 
I4m,  ibid.  Le  roi  reçut  à  Avefnes  les  députés 
des  villes  Se  des  cours  fouveraines. 
Le  parlement  de  Paris  avoir  nommé 
trois  préfidens  ,  quelques  confeillers  , 
Se  le  procureur  général  Lorfque  ['ar- 
chevêque de  Reims  ,  Jean  Juvenal 
des  Urfins ,  fut  admis  à  l'audience , 
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le  monarque  lui  recommanda  plu- 
fieurs  fois  d'être  courr ,  ce  qui  fem-  Ann.  i^su 
bloic  annoncer  déjà  la  diminution 
du  crédit  de  cette  maifon  ,  honorée 
de  la  plus  haute  confidération  fous 
le  règne  précédent.  On  célébra  dans 
Téglife  d'Avefnes  un  fervicefolemnel 
pour  le  repos  de  l'ame  du  feu  roi. 
Louis  accompagné  du  duc  de  Bour- 
gogne, des  comtes  de  Charollois  &C 
d'Ètampes,  de  Jacques  de  Bourbon 
&  d'Adolphe  de  Cleves ,  alliila  vêta 
de  deuil  à  cette  cérémonie,  &  U  /èr- 
vïce,  fait  5  dit  le  continuateur  de 
Monftrelet  ,  incontinent  fe  vêtit  de 
potirpn ,  qui  efl  à  la  coutume  dé  Fran- 
ce y  parce  que  Jitôt  ,  comme  U  roi  ejl 
mort  ,  fon  fils  plus  prochain  fe  vejî  de 
pourpre  &  fe  nomme  roi ,  car  Le  royaume 
nejt  jamais  fans  roi.  Ce  ne  fut  donc 
point  pour  manifefter  une  joie  indé- 
cente qu'il  prit  un  habit  de  pourpre  , 
ainfî  qu'on  l'a  cru  trop  légèrement, 
mais  pour  fe  conformer  à  l'ufage  pra- 
tiqué par  {t%  prédécefTeurs.  La  couc 
prit  enfuite  le  chemin  de  Reims. 

Le  duc  de  Bourgogne  dût  être  fa-    Sacre  de 
tisfait  des   honneurs  qui  lui   furent  ^y^'/af^* 
rendus  ,   o\\   peut  même  dire  qu'ils 
furent   poulTcs  jufqu'à  l'affsclaiion. 
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Le  nouveau  monarque  n'écoir  point 

Anh.  14^1.  avare  de  ces  démonftracions  extérieu- 
res 5  il  s'en  montroit  peu  jaloux  pour 
lui-même  ,  &C  les  prodiguoic  volon- 
tiers aux  aucres.  Par  fes  ordres  exprès 
ies.dépucés  vinrent  au-devant:  du  duc 
jafqu'à  l'abbaye  de  Saint- Tlnerry. 
L'archevêque  le  reçut  aux  portes  de 
la  ville  :  on  lui  préfenra  les  clefs. 
L'orateur  qui  le  complimenta  dit  , 
qu'on  lui  étoit  redevable  de  la  con- 
fervarion  du  fouverain.  On  n'alloit 
prendre  l'ordre  que  de  lui  pendant 
tout  le  tems  que  la  cour  fejourna 
dans  Reims.  On  eût  du  que  Louis 
en  cette  occaiîon  vouloit  épuifer  toute 
fa  reconnoiffance. 

fdem.  Ibid,  La  cérémonie  du  facre  fe  fit  à  l'or- 
dinaire. Les  fix  pairs  ecclciîaftiques 
y  allirterent  excepté  l'évêque  de 
Noyon  ,  qui  fur  remplacé  par  celui 
<de  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne  ref- 
toit  feul  des  fix  anciens  pans  laïques. 
Les  cinq  autres  furent  reprefeniés  par 
le  duc  de  Bourbon  ,  les  comtes  d'An- 
goulefme  ,  de  N.:^vers  ,  d'Eu  ,  &  de 
Vendôme,  Jean  ,  bâtard  d'Armagnac , 
à  qui  le  roi  donna  cette  année  même 
le  comté  de  Comminge,  fit  les  fonc- 
tions de  l'oftice  de  connétable,  va- 
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cant  depuis  la  mort  d'Artur  de  Ri- 
chemont,  duc  de  Bretagne.  Joachim  Akn.  14^1. 
Rohaut ,  celle  de  grand  écuyer ,  au 
lieu  de  Poton  de  Xaintrailles  ,  qui 
pour  lors  étoit  en  Guienne  ,  &  que 
Ion  âge  anoit  empêché  de  fe  rendre 
auprès  du  nouveau  monarque.  An- 
toine de  Croi  venoit  d'être  nommé 
grand  maître  de  la  maifon  du  roi  au 
lieu  de  Jacques  de  Chabannes  qui , 
redoutant  la  colère  du  roi,  avoir  déjà 
pris  le  parti  de  chercher  fon  falut 
dans  la  fuite.  La  fuite  de  l'hiftoire 
nous  fournira  nécefTairemenr  l'occa- 
fîon  de  rapporter  les  avantures  de  ce 
feigneur ,  exemple  Singulier  de  l'in- 
conftance  de  la  fortune. 

Louis  avant  que  de  recevoir  l'onc-  idem,  ibu, 
tion  royale  tira  fon  épée  qu'il  pré- 
fenta  au  duc  de  Bourgogne  ,  en  le 
priant  de  lui  conférer  Tordre  de  che- 
.valerie ,  nouveauté  qui  furprit  tous 
les  afliftans  ,  attendu  ,  difent  les  au- 
teurs contemporains  ,  que  tous  Us  fils 
des  rois  de,  France  font  faits  chevaliers 
fur  les  fonds  à  leur  baptême.  Le  duc 
après  s'être  défendu  quelque  tems 
céda  enfin  aux  inftances  du  fouve-  ' 
rain  en  lui  donnant  l'accolade,  ainfî 
qu'aux  feigneurs  de  Beaujeu  &  de 
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Bourbon  ,  frères  du.  duc  de  ce  nam , 
Ann.  1^61,  aux  deux  fils  du  Seigneur  de  Croi ,  & 
au  triforicr  Maître  Jean  Bureau.  Quel 
que  fût  le  mérite  perfonnel  de  ce 
dernier  ,  il  n'écoit  pas  certainemenc 
d'une  naiiTance  à  partager  les  hon- 
neurs militaires  avec  fon  fouverain. 
On  crut  fans  doute  que  les  fervices 
importans  qu'il  avoir  rendus  à  l'état 
fuppléoient  à  ce  défaut.  Peut-  être 
l'eût-on  loué ,  fi  plus  modeil:e  ,  il  fe 
fût  contenté  d'être  admis  à  la  che- 
valerie 5  avec  la  foule  de  ceux  qui 
furent  reçus  le  même  jour  ,  car  on 
en  fit  tant  ,  que  le  duc  de  Bour- 
gogne en  fut  tenné ,  difent  les  chro- 
niques 5  &  commit  aux  feigneurs  de 
fa  fuite  le  foin  de  continuer  les  ré- 
ceptions. Nous  avons  remarqué  en 
rapportant  les  caufes  de  la  décadence 
de  notre  ancienne  chevalerie  ,  les  in- 
convéniens  qui  réfiiltoient  de  ces 
promotions  multipliées. 
lient,  ibid.  Les  douze  pairs  de  France  ,  fui- 
vant  la  coutume  obfervée  jufqualors , 
eurent  l'honneur  d'être  admis  à  la 
table  du  monarque.  Lorfquon  eue 
de(Tervi  ,  le  duc  de  Bourgogne  fe 
mit  à  genoux  devant  le  roi  ,  &  le 
conjura,  par  les  motifs  les  plus  pref- 
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fans  de  la  religion  ôc  de  rhumanité  , 
de  pardonner  à  tous  ceux  qui  ,  fous  Ank.  14^1. 
le  règne  précédent ,  avoient  eu  Iq 
malheur  de  lui  déplaire  ,  &  de  con- 
ferver  dans  leurs  emplois  les  officiers 
qui  avoient  fervi  le  roi  fon  père  avec 
fidélité.  Cette  généreufe  fupplication 
étoit  en  même  tems  un  conîeil  falu- 
taire  dont  Louis  auroit  dû  profiter; 
mais  trop  occupé  du  defirde  fatisfaire 
fes  anciens  refTendmens ,  fes  projets 
de  vengeance  ne  s'accordoient  pas 
avec  ce  qu'on  exigeoit  de  lui.  Il  n Sa- 
voir pas  une  ame  faite  pour  oublier 
les  injures.  Il  affefta  toutefois  de  pa- 
roître  touché  de  la  prière  du  duc  ,  & 
promit  de  pardonner  le  paffé  ,  n'ex- 
ceptant de  cette  amniftie  générale 
que  fept  perfonnes  qu'il  ne  nomma 
pas.  A  la  faveur  de  cette  reftriclion  il 
fe  menageoit  le  choix  de  fes  viclimes. 

Le  roi  accabloit  le  duc  de  Bour-  /<^<m. /3/fe. 
gogne  d'égards  &  de  déférences.  Ce 
prince  de  fon  côté  y  répondoit  avec 
une  franchife  qui  ne  laifToit  aucun 
lieu  de  douter  que  l'union  la  plus 
fincere  Sz  la  plus  intime  ne  régnât 
entre  les  deux  cours;  mais  cette  liai- 
fon  apparente  couvroit  déjà  des  fen- 
nmens  &c  des  intéiêts  oppofés.  Le 
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monarque  par  des  témoignages  excef- 
Ahh.  14^1.  fifs  de  condefcendance  ,  acquirroit  \ 
les  dettes  du  dauphin  ,  &  le  duc  qui  j 
depuis  (i  long-tems  vivoit  avec  lui , 
le  connoifToit  trop  pour  s'y  laifTer 
tromper.  Cet  homme  y  difoit-iî  en  par- 
lant du  roi ,  ne  régnera  pas  long-tems 
tnpctix  fans  avoir  un  merveïlleufement 
grand  trouble.  Ce  font  les  propres  ex- 
prefllon'S  du  duc  de  Bourgogne  rap- 
portées par  un  envoyé  que  le  comte 
de  Dammartin  lui  avoit  dépêché  à 
Reims ,  pour  ménager  fa  réconcilia- 
tion. 


Hommage        Par  le  vingt-cinquieme  article  de 

ureo! 

fbidl 


Bourgogne.    ^^  P^^^  d'Arfas  5  il  étoif  formellement 


_  exprimç.'que  le  duc  de    Boureoene 

Tîrer,  des  Ch.       ^  r        •   ^      ■  ^  r        • 

•'  ne  ieroit  point  tenu  pendant  la  vie 

de  rendre  hommage  à  Charfës  VII, 
ni  à  fcs  fuccejfeurs  rois  de  France  ,  & 
que  fi  dans  ledit  traité ,  ou  autre  acte 
quelconque  ,  le  roi  avoit  été  appelle 
fon  fouverain  ,  ce  titre  ne  pourroit 
porter  aucune  atteinte  à  cette  entière 
exemption  du  devoir  de  vafTal.  En 
obfervant  a  la  lettre  une  convention 
fi  précife  ,  leroin'étoit  point  en  droit 
d'exiger  que  le  duc  lui  rendît  hom- 
mage  ,  a  moins  qu  on  n  alléguât 
rinvalidité   d'une  renonciation  que 
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Charles  avoir  pîi  faire  |K>aHQi-même , 
&  non  pour  fes  fLiccelfeurs.  Le  duc  fe 
fit  honneur  de  prévenir  volontaire- 
ment tout  fujet  de  conteftation  i  cet 
égard.  Non  content  de  rendre  hom- 
mage de  fes  domaines  relevans  de  la 
couronne ,  il  voulutencore  que  ce  fer- 
ment de  fidélité  comprîtgénéralemenc 
toutes  fes  poifeiTions.  Ce  fut  le  1 7  août, 
deux  jours  après  la  cérémonie  du 
facre  ,  qu'il  reconnut  le  roi  pour  foii 
fouverain  en  préfence  du  comte  de 
Charolois  ,  des  ducs  de  Bourbon  & 
deCleves ,  de  l'archevêque  de  Lyon  , 
des  évêques  de  Liège,  de  Langres 
de  de  Tournay  ,  des  comtes  d'Ecam- 
pes  &c  de  Dunois  ,  des  feigneurs  de 
Croi ,  de  Montauban  Se  du  bâtard 
d'Armagnac.  Voici  les  termes  dans 
lefquels  cette  reconnoilTance  fut  ex- 
primée :  Mon  très- redouté  feigncur  f 
Je  vous  fais  hommage  prifentement  de 
la  duché  de  Bourgogne  ,  des  comtés  de, 
Flandres  &  d'Artois  ,  &  de  tous  les 
pays  que  je  tiens  de  la  noble  couronne 
de  France  ,  &  vous  tiens  à  feigneur  & 
vous  en  promets  obéijfance  &  fervice , 
&  non  pas  feulement  de  celles  que  je 
tiens  de  vous  ,  mais  de  tous  mes  autres 
pays  que  je  ne  tiens  point  de  vous  ^  & 
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d'autant  de  fcigneurs  &  de  nobles 
Akn.  145 1.  hommes  ,  de  gens  de  guerre  &  d'autres 
qui  y  font  que  j' en  pourrai  traire ,  (  ti- 
rer )  je  vous  promets  faire  fervice  avec 
mon  propre  corps  ,  tant  que  je  vivrai  , 
avec  aujjî  quant  que  (  tour  ce  que  )je 
pourrai finer  (  fournir  )  d'or  &  d  argent. 
On  peut  encore  voir  dans  les  lettres 
de  réception ,  l'hommage  de  la  pairie 
diftingué  de  celui  de  la  terre  pour  le 
duché  de  Bourgogne  &  le  comté  de 
Flandres, 
entrée  «lu  De  Reims  le  roi  vint  à  St.  Denis , 
roiàPark.    qÙ  il  fit  célébrer  un  fervice  folemnel 

Cont.    de  ,  1  ~  P  J      /* 

MonjlreUt    pour  le  repos  de  1  ame  de  ion  père. 
Chron,  ^^  L'évêque  de  Terni,  nonce  du  pape, 

France.  ,  i,.  joci» 

Hïfloirede  J  leva  ,  dit-on  ,  au  nom  de  b.  S. ,  l  ex- 

la  ville  de  communication  encourue  par  Charles 

Regijlres  du  Y  II  y  pour  l'établilTement  de  la  pra- 

pariement.     amarique-fanôlion  :  formalité   d  ab- 

Hijloire  de  Y       >     ^  -r    •  r       i  '  11 

Louis  XL     loudre  un  mort ,  aulii  ridicule  en  eue- 
rreuv.juiif,  Ynhme  qu'injurieufe  à  la  mémoire  du 

de  la  nouvelle  *■  '        ^.       ,      . 

éditiondePh.  monarque.  Le  hls  etoit  trop  peu  ja^ 
deComm.  i^^^  ^^^  refpect  du  à  l'auteur  de  fes 
jours  ,  pour  fe  montrer  fenfible  à 
cer  affront ,  qui  d'ailleurs  s'accordoic 
avec  le  delTein  qu'il  avoir  formé  de 
condamner  par  fa  conduite  tout  ce 
qui  s'étoit  fait  fous  le  règne  précé- 
dent. Il  s'arrêta  quelque  tems  a  faint 
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Denis  5  tandis  qu'on  dirpofuit  les  '^la;^;;!^^ 
préparatifs  de  fon  entrée  dans  la  ca-  anh.  14^1. 
pirale.  Cette  cérémonie  fut  plus  pom- 
peufe  qu'aucunes  de  celles  qui  l'u- 
voient  précédée.  Le  cortège  du  mo- 
narque montoit  à  douze  mille  che- 
vaux. Dans  cette  multitude  de  princes 
&  de  nobleiïe  dont  le  fouverain  étoic 
environné  ,  perfonne  ne  parut  avec 
autant  d'éclat  que  le  duc  de  Bour- 
gogne. Ses  habits  couverts  de  pierres  ' 
précieufes,  aind  que  le  harnois  de 
fon  cheval  ,  furent  eftimés  un  mil- 
lion d'écus,  fomme  exorbitante  pour 
ce  fiécle.  C'étoit  Itii  qui  faifoit  les 
honneurs  de  la  ville.  Il  y  éroit  ar- 
rivé la  veille.  Il  vint  au-devant  du 
roi  qui  l'attendoit  dans  la  campagne  , 
&  prit  avec  lui  le  chemin  de  la  porte 
St.  Denis.  Le  duc  avoit  pour  fa  garde 
cent  archers  commandés  par  deux 
chevaliers.  Les  archers  de  la  garde 
du  roi  étoient  au  nombre  de  cenc 
vinst.  Chacun  de,  ces  archers  avoit  à 
côté  de  lui  fon  valet  de  pied.  Louis 
parut  monté  fur  un  cheval  blanc.  // 
ctoit  vêtu  d'une  robe  de  foye  blanche 
fans  manches  &  affublé  ,  difent  les 
chroniques  ,  d'un  petit  chaperon  lo- 
quêté  5   (  e*eft  -  à  -  dire  ,  découpé  à 
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"■pointes)  ce  qui  devoir  produire  «n  .1 


Ann.  i4<îi.  effet  aflez  ridicule.  Ce  prince  extraor- 
dinaire en  tout  5  Te  picquoit  d'affec- 
ter  une   grande   /implicite    dans  fes 
habillemens  ,   qu'il   ne  relevoic  pas 
par    fes  grâces  extérieures  ,   Ci  nous 
en  jugeons  d'après  les   portraits  que 
nous  avons  de  lui.  Il  étoit  fuivi  de 
deux  hommes  d'armes  à  pied  portant 
chacun  une  hache  en  fa  main.  Qua- 
tre bourgeois   de   Paris   foutenoient 
au-delfus  de  fa  tête  un  ciel  ou  dais 
de  drap  d'or.  Il  fut  reçu  aux  portes  de 
la  ville  par  les  députés  des  compa- 
gnies fouveraines.  Le  duc  d'Orléans , 
retenu  par  fon  grand  âge  &  fes  infir- 
mités ,  ne  fortit  point.  Quand  le  mo- 
narque tut  arrivé  à  la  porte  St.  De- 
nis ,  deux  anges  defcendirent  &  lui 
pofereni  une  couronne  fur  la  tète.  Il 
fit   en  entrant  plufieurs    chevaliers. 
TJï\  héraut  nommé  Loyal-Cœur ,  re- 
vêtu àQ^  armes  de  la  ville  vint  lui 
préfenter    cinq  dames  montées    fuc 
des  chevaux   de  prix.   Chacune    de 
ces   dames    figuroit    une  des  lettres 
qui  entrent  dans  la  compofition  du 
nom   de  Paris.  Elles  récitèrent  des 
vers  analogues  a  leurs  perfcwinagej. 
Des  acteurs  repréfentaûs  le  clergé, 

la 
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la  noblefTe  ,  Se  le  tiers  état ,  pa-  ^— 
roilToient  dans  un  vailfeau  élevé  a**»*-  '4«'« 
contre  la  porte.  Du  mats  de  ce  vaif- 
f^au  terminé  en  fieur-de-lys ,  fortoic 
un  roi  revêtu  des  attributs  de  fa  di- 
gnité. Toutes  les  rues  étoient  déco- 
rées de  repréfentations  pantomimes 
de  myfteres. 

A  la  fontaine   d,ii  Ponceau ,  »   on 
w  voyoit  trois  bdUs  fiLlis  faifans  per^ 
T>  fonnagcs  de  fy rênes  toutes  nues ,  (  in- 
»  décence  qui  ne  donne  pas  une  idée 
73  avantageufe  des  mœurs  de  ce  (iecle  ) 
j5  &  chantoicnt  de  petits  motets  ou  ckan^ 
»  fons  &  bcrgzrettes  ,    &  près  d'elles 
i-i  jouaient  ptujieurs  bas  ïnjirumens  qui 
»  rendoient  de  grandes  mélo. lies,  "  On 
avoir  repréfenté  l'alfaut  de  la  forterelTê 
de  Dieppe  ,  Tune  des  premières  occa- 
fions  où  Louis  ,  n'étant  encore  que 
dauphin  ,  avoir  (ignalé  fon  courage. 
Le  pont  au  change  étoit  entièrement 
couvert  de  riches  tapilleries ,  &  lors 
que  le  roi  pafTa  ,  les  oifeleurs  don- 
nèrent leiTor  à  deux  cens  douzaines 
d'oifeaux ,  fuivant  qu  ils  font  tenus  de 
ce  faire ,  dit  le  moine  de  St.  Denis  , 
parce  quils  ont  fur  ledit  pont  ,  lieu  & 
place  Us  jours  de  fêtes  ,  pour  vendre 
leurs  oïfeaux.  Lorfque  la  marche  ap- 
Tomi  XVL  S 
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procha  du  quartier  des  halles  ,  un 
ann.  1461.  boucher  s'écria ,  en  voyant  le  duc  de 
Bourgogne  :  Franc  &  noble  duc  de 
Bourgogne  ,  vous  joyc:^  h  bien  venu 
en  eau  ville  de  Paris  ,  long-tems  a  que 
vous  ny  fûtes  ,  combien  que  vous  y 
aye^  été  moult  déjirL  C'écoic  un  refte 
de  nos  anciennes  fadions  ,  &  qm 
annonçoit  que  le  parti  Bourguignon 
fabfiftoit  encore  dans  Paris.  Lorfque 
le  roi  eut  fait  fa  prière  à  la  cathé- 
drale ,  &  prêté  le  ferment  accoutumé 
de  garder  les  franchifes  eccléfîafti- 
ques ,  ain(î  que  nous  l'avons  obfervé 
en  rapportant  les  cérémonies  ufirées 
fous  les  règnes  précédens  ,  il  vint 
tenir  cour  pUniere  au  palais  ,  &  le 
lendemain  il  alla  loger  à  l'hôtel  des 
Tournelles. 

Louis  étoit  âgé  de  trente-huit  ans 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône,  il  devoit 
avoir  toute  Texpérience  &:  la  maturité 
néceOTaires  pour  gouverner.  Le  royau- 
me étoit  floriifant  &  tranquille ,  nul 
ennemi  redoutable  au -dehors.  L*au- 
îoriré  fuprème  plus  puitfante  &  plus 
refpectée  qu'elle  ne  l'avoit  été  fous 
aucun  de  (qs  prédéceifeurs  depuis  l'é- 
lévation de  la  troifieme  race  ,  affer- 
milloic  le  fceptre  dans  ies   mains. 
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jiikuit  par  les  cgaremens  de  Tes  pre- 
njeres  années ,  il  avoit  <le  plus  fous  a«h.  z^^i- 
es  yeux  l'exemple  récent  de  la  fageile 
?c  des  vertus  de  fon  père.  Jamais  roi 
l'avoir  pris  le  timon  de  l'état  avec 
ie  pareils  avantages  &  dans  des  cir- 
zonftances  plus  propices.  Il  ne  tenoic 
qu'à  lui  de  fe  rendre  heureux  en  fai- 
fant  le  bonheur  d'une  nation  qui., 
par  fon  amour  pour  Tes  fouverams , 
mérite  de  leur  parc  l'afFeclion  la  plus 
rendre.  Aifuré  de  l'attachement  des 
peuples ,  il  pouvoit  fans  effort  fubju- 
7uer  reftime  des  puifiTances  voifmes, 
régner  en  grand  homme  ,  &c  laiffec 
une  mémoire  chéiie  de  la  poftérité. 

Si  l'on  excepte  quelques  particu-  chaGg^mcat: 
liers  qui ,  par  un  entier  dévouem.ent  d'officiers.  _ 
à  Charles  VU  ,  s'étoient  attiré  la 
haine  déclarée  de  fon  fils  ,  la  plupart 
des  grands  officiers  ,  les  miniftres , 
les  membres  du  confeil ,  les  chefs  de 
la  magiftrature  ,  ceux  en  un  mot  qui 
par  leurs  emplois  fe  trouvoient  à  la 
lête  de  l'adminiftration  ,  croyoient 
n'avoir  rien  à  redouter  du  change- 
ment de  fouverain.  C'étoit  toujours 
le  rrfême  enchaînement  d'affaires ,  ÔC 
les  mêmes  intérêts.  Le  roi  toutefois 
ne  s'étoit  pas  encore  expliqué.  Ce  ne 

Sij 
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hit  qu'après  la  cérémonie  de  l'entn 
Aku.  i^6i.  qij'il  fit  connoître  fes  intentions, 
dépofa  le  chancelier  des  Urfins  poi 
conférer  cette  dignité  à  Pierre 
Morvilliers.  Jean  de  Rohan  ,  baro 
de  Montauban  ,  obtint  la  char^ 
d'amiral  au  lieu  de  Jean  de  Bueil 
comte  de  Sancerre.  Ce  même  feignei 
de  Montauban  remplaça  Guillaum 
de  Harcourt  dans  celle  de  cham 
bellan.  Le  maréchal  de  Loheac  ft 
deftitué  5  &  fon  office  donné  au  comt 
de  Comm.inges ,  bâtard  d'Armagnat 
Le  prévôt  de  Paris  ,  plufieurs  magii 
trats  du  parlement  ,  de  la  chambr 
des  comptes ,  de  la  cour  des  aydes 
des  requêtes ,  les  généraux  des  mon 
noyés  >  perdirent  également  leur 
emplois.  On  eût  dit  que  Louis  avoi 
réfolu  de  ne  lai  (Ter  en  place  aucun 
des  créatures  du  feu  roi  ,  &  que  dan 
i'apréhenfion  qu'il  n'en  échappât  à  fe 
recherches  ^  il  s'efforçoit  de  les  enve 
lopper  dans  une  profcription  gêné 
raie. 

Pour  fe  former  une  jufte  idée  di 
commencem.ent  de  ce  règne  ,  il  m 
faut  que  prendre  le  contrepied  dt 
règne  précédent.  Coufinot  ^  bailii  de 
Rouen  ^  recommandable  par  i^s  fçç 
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ices  ô:  ion  mérite  perfonnel  5  fut 
rrêté.  Chabannes  ,  pour  éviter  une  ^^^'  ^^^^' 
ifgrace  peut  être  encore  plus  funefte , 
i  tenoit  caché  ,  tandis  que  le  petit 
ombre  d'amis  qui  lui  refloient  dans 
3n  malheur  ,  attendoient  i'inftanc 
ropice  de  folliciter  en  fa  faveur. 
)e  bouleverfement  prefque  univer- 
A  dans  les  fortunes  &:  les  dignués^ 
■  empUifoit  les  efprits  d'efpoir  ôc  d'à- 
irmes. 

L'arbitre  de  ces  divers  mouveniens 
.'étoit  pas  le  moins  agité.  C'eft  quel- 
[uefois  un  bonheur  pour  un  homme 
■n  place  qui  a  fervi  utilement  fa  patrie 
'<:  fon  fouverain  ,  d'être  rendu  d  lui- 
nême.  Le  moins  heureux  &  le  moins 
ibre  de  tous  les  hommes  eft  un  roi 
ui ,  mettant  le  caprice  &  l'humeur  à 
a  place  de  la  raifon  &  de  l'équité  ,  fe 
litfe  enchaîner  par  la  paillon  qui  le 
lomine.  Qui  oferoit  entreprendre  de 
)rifer  fes  liens  ?  11  peut  tout. 

Dans  le  même  tems  que  le  mo-  Abolition  du 
larque  attaquoit  fans  diftinction  tous  çon  &  îu"' 
:eux  qui  avoient  eu  part  aux  affaires  c^=^^"^  ^'-'^c- 
ous  l'adminiftration  précédente  ,  il    ^^^^^^^' 
e   faifoit  un  plaifîr   de  rétablir  les 
iifgraciés.  A  fon  avènement  à  la  cou- 
conne  y   il  ordonna  qu'on  élargît  le 

S  iij 
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■■  duc  d'Alençon ,  &  peu  de  tems  apr' 

AwN.  14^1.  il  £t  expédier  des  lettres  qui  le  réc 
bliiïoient  dans  tous  fes  biens ,  ho 
neurs  &c  dignités.  Jean  d'Arnriagnac 
condamné  par  arrêt  du  parlemeni 
obtint  également  des  lettres  d  aboi 
tion  5  de  la  reftitution  de  fes  doma 
nés  conlîfqués.  Tels  furent  les  prt 
miers  efTais  que  le  nouveau  moi>a 
que  fit  de  la  puiffance  fuprême  , 
dont  il  ne  tarda  pas  à  fe  repentir.  L 
duc  de  Bourgogne  ,  témoin  de  ceti 
conduite  ,  avoit  difcontinué  de  h 
donner  des  confeils  dont  il   n'éto 
pas  en  état  de  profiter,  il  qH  allez  fir 
gulier  de  voir  Louis  au  commence 
ment  de  fon  règne  changer  tout  à  1 
fantaifie  ,   ne  ménager  la  haine   d 
perfonne,  &  dans  le  même  tems  n 
rien  négliger  pour  rétablir  Tunion  t 
la   tranquillité   chez   fes   voifins.    ] 
employa   de   iî    preiTàntes  fbllicita 
tions  auprès  du  duc  de  Bourgogne 
qu'il  fit  la  paix  du  comte  de  Saint 
Paul  5  &  réconcilia  ce  dernier  ave 
les  feigneurs  de  Croi ,  fans  paroîtr 
s'inquiéter  fi  cette  réunion  n'excitoi 
pas  le  refienriment  fecret  du  comt 
de  Charollois.  11  n  y   avoit  pas  ui 
mois  qu'il  gouvernoit  >  &  fes  dé 
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marches  avoient  déjà  jette  les  racines  !^ 


d'un  mécontentement  prefque  gêné-    akn.  i^s* 
rai. 

Enfin  il  partie  de  Paris  pour  aller 
vifiter  la  reine  fa  mère  à  Amboife, 
Avant  fon  départ  il  voulut  aller 
prendre  congé  du  duc  de  Bourgogne 
qui  logeoit  à  l'hôtel  d'Artois.  Le 
duc  informé  de  fon  arrivée  courut 
au-devant  de  lui  jufqu'au  milieu  de 
la  rue.  Il  fe  mit  à  genoux  devant  le 
monarque  qui  defcendit  aufli-tôt  de 
cheval  pour  le  relever ,  &  tous  deux 
fe  rendirent  à  l'hôtel.  Là  furent  re- 
nouvellées  de  part  Se  d'autre  les  pro- 
teftations  de  fervice  ,  de  fidélité  ,  de 
reconnoifïance.  Louis  répéta  ,  en 
préfence  des  princes  ôc  des  fei- 
gneurs ,  qu'il  étoit  redevable  au  duc 
de  la  couronne  &  de  la  vie.  Le  roi 
prit  la  route  de  la  Loire  ;  le  duc  de 
Bourgogne  celle  de  la  Flandres ,  &c 
le  comte  de  Charollois  celle  de  la 
Bourgogne  ,  tous  trois  également  fa- 
tisfaits  les  uns  des  autres ,  du  moins 
en  apparence. 

Parmi  les  fujets  de  plaintes  avan-  séditions 
ces  contre  la  régie  de  l'ancien  mi-  qiesvliies. 
niftere  ,  on  n'avcit  pas  manqué  d'in-Jdem.ihid^ 
fifter  fortement  fur  la  diffination  des 

Siv 
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g^"""^  finances  $c  l'excès  des  impofitions  , 
Ann.  14^1.  car  ces  reproches  fédiiilenc   prefqae 
toujours  le  peuple  ,  affez  dupe  pour 
croire  que  les  mécontens  du  gouver- 
nement s'occupent  du  foin  de  le  fou- 
lager.  On   ne  s'attendoit  pas  que  le 
nouveau  fouverain  dût  augmenter  les 
fubfîdes  au  lieu  de  les  modérer.  A 
peine  fut- il  informé  de  la  mort  de 
fon  père  ,  qu*il  ordonna  une  taxe  gé- 
nérale dans   toutes  les  provinces  du 
royaume»  Cette  taxe  jugée  néceflaire, 
attendu  l'état  où  il  fe  trouvoit  depuis 
fa  retraite  ,   fut  acquittée  fans  mur- 
murer. Lorfqu'il  vint  à  Reims,  il  lit 
aux    habitans    les   plus   magnifiques 
promelTes  >  entr'autres ,  il  s'engagea, 
folemnellement  de  ne  point  établir 
de    nouvelles  impofitions  ;  ferment 
dont  il  perdit  la  mémoire  en  forçant 
de  la  ville.  Les  Rémois  ,   furpris  de 
voir  3  contre  leur  attente  ,  le  renou- 
vellement public  du  bail  des  gabelles 
&  cxacîions  accrues  &  furchargées  , 
prirent  les  armes ,  enfoncèrent  les  bu- 
reaux 5  déchirèrent  les  regiftres ,  maf- 
facrerent  les  adjudicataires  ,  &  brû- 
lèrent leurs  contrats.  Cette  fâcheufe 
nouvelle  fut  portée  au  roi ,  qui  char- 
gea le  feigneur  de  Mouhy  ^  d  autres 
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tlifent  le  maréchal  de  Rohault ,  de 
réprimer  cette  fédition.  On  lîi  encrer  Ank.  146*. 
dans  la  ville  d^s  gens  de  guerre  dé- 
guifés  en  laboureurs  de  en  marchands. 
On  fe  faifu  de  quatre-vingts  des  plus 
coupables  ,  donc  lix  furent  punis  de 
mort,  ainii  que  le  chef  de  k  révolte. 
Les  autres  obtinrent  leur  grâce  à  la 
recommandation  du  duc  de  Bour- 
gogner  II  y  eut  encore  à  ce  fujet  quel- 
ques émeutes  dans  d'autres  villes , 
telles  qu'Angers  ,  Alençon  ,  &  Au- 
rillac  dans  l'Auvergne  j  mais  répri- 
mées dès  leur  naiiTance  ,  tout  rentra 
dans  le  devoir. 

Ce  feroit  une  négligence  impar-   Mondcv^o^ 
donnablede  ne  pas  rapporter  la  perte  ["a^^î^?^'^' 
que  la  France  fit  d'un  des    plus  fa-  ContirMat.ds 
meux  guerriers  qui  ayent  illuftré  no-  ^^^''f^^^- 
tre  nation.  Poihon  de  Xaintrailles  j. 
fucceilivement  grand  écuyer  ,  maré- 
chal de  France  èc  fénéchal  du  Bour- 
delois  ,  comblé  de  gloire  &  de  jours  3 
mourut  à  Bordeaux  vers  le  milieu  du 
mois  de  feptembre.   Emule  d'hon- 
neur ,  ami  ,  compagnon  de  LahirCj^ 
ces  deux  héros  prodiguèrent  leiurfang; 
pour  le  faluc  de   la  patrie.  La  mi- 
moire    de   leurs  noms  refpeclés    ÔC 
chéris  dans  cous  les  fiécles  ^  doit  dures: 
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autant  que  cet  empire.  Nos  derniers^ 

Ann.  1461.    ciefcendans  ne  pourront  les  entendre 

prononcer  fans  fe  fentir  pénétrés  de 

cette    tendre    vénération    qu'infpire 

dans  un  défenfeur  de  l'état  ,  le  vrai 

courage  éclairé  par  la  générolité. 

Le  roi  ne  s'arrêta  que  pendant  quel- 
le roi  va  à  .  \     j    1         •        c 
Tours.  Gra-  ^^^s  jouts  prcs  de  la  reine  la  mère  , 

ces  accordées  &   fe    rendit   enfuite   d'Amboife    à 

au  comte  de  t-  ^     1  \      r-^y  11     • 

Gharoiioiô.  1  outs  ,  OU  le  comte  de  Charollois 
Ibid,  vint  le  trouver  à  fon  retour  de  Bour- 
gogne &:  d'un  pèlerinage  que  ,  fui- 
vaut  la  dévotion  du  fiécle ,  il  avoir 
fait  à  faint  Claude.  Ce  prince  fut  re- 
çu a  la  cour  de  France  avec  des  dif- 
tindtions  extraordinaires.  Le  monar- 
que 5  non  content  de  le  défrayer  ainfi 
que  toute  fa  fuite  ,  &:  de  lui  procurer 
rous  les  divertiilemens  imaginables , 
ne  lui  refufa  aucunes  des  grâces  qu'il 
parut  défirer.Ce  fut  pendant  ce  voyage 
qu'il  lui  accorda  une  abolition  géné- 
rale de  tous  les  attentats  commis  par 
les  fujers  du  duc  de  Bourgogne  contre 
les  arrêts  du  parlement.  Les  lettres 
même  qui  furent  expédiées  en  con- 
fêquence  ,  ne  prefcrivoient  aucune 
réparation.  On  peur  fe  rappelier  les 
plaintes  portées  à  diverfes  reprifes 
^ar  le  procureur  général  fous  le  règne 
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précédent ,  contre  les  fréquentes  àéCo- 
bélifances  des  officiers  du  duc.  Le  Ann.  14^1.. 
comte  de  CharoUois  fejourna  près 
d'un  mois  a  Tours.  Il  fut  en  partant 
établi  lieutenant  général  de  la  pro- 
vince de  Normandie  ,  &  gratifié 
d'une  pendon  annuelle  de  trente- fix 
mille  livresr  Avant  que  de  retourner 
à  Bruxelles ,  il  alla  prendre  poilellion 
de  fon  nouveau  gouvernement ,  où 
les  habitans  lui  prodiguèrent  ,  par 
ordre  exprès  du  roi ,  tous  les  bon-- 
neurs  qu'on  auroit  pu  décerner  au 
fouverain.  On  ne  conçoit  pas  trcp' 
quelle  étoit  la  politique  de  Louis- 
de  confier  à  l'unique  héritier  de  la 
puiifante  maifon  de  Bourgogne  ,  l'im- 
portant gouvernement  du  duché  de- 
Normandie.  C'étoit  fe  donner  volon- 
tairement des  entraves  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  être  fur  de  brifer  facilement. 
Si  Tcm  fuppofe  qu'il  avoit  defifein  de 
gagner  rattachement  de  ce  prince  à. 
îbrce  de  bienfaits ,  il  le  connoifloir 
mal  5  &  cette  confiance  aveugle  fair 
tort  à  fon  jugement.  Peut-être  fe; 
€royoit-il  alfez  de  fupériorité  pour 
ne  douter  de  rien.  Il  avoic  cercaine-- 
ment  plus  d'efprir  que  le  comte  de 
CharoUois  j,   mais^  quelquavantage; 
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qu'il  eût  à  cet  égard  ,  la  fuite  des 
Ahn.  146-1  évéricmens  nous  prouvera  que  ,  s'il 
prit  dans  prefque  toutes  les  occa- 
iions  l'afcendant  fur  Charles  U  Témi^ 
xaïn  5.  il  n'en  fut  pas  inouïs  tedevable 
à  des  circonftances  étrangères  &  fou- 
vent  fortuites  ,  qu'à  l'étendue  de  fes 
lumières.  Dans  le  même  tems  qu'il 
combloic  le  comte  de  CharoUois  de 
témoignages  de  conlîance  &:  d'ami- 
tié ,  il  confirmoit  fecrétement  ,  au 
mépris  des  fermens  Its  plus  folem.- 
nels  5  l'alliance  que  Charles  VU  avoLt 
contradée  avec  les  Liégeois  ,  enne- 
mis déclarés  de  cette  même  maifoQ 
de  Bourgogne  à  laquelle  il  paroiffoix 
tout  facrifier.  Il  fut  plus  d'une  fois 
la  drpe  de  cette  politique  peu  hono- 


rai le. 


Ce  fut  encore  a  la  prière  du  comte 
que  Sommerfet  obtint  fa  liberté.  Ce 
feigneur  ,  après  la  dernière  bataille 
de  Saint-Albans  ,  ou  la  fortune  de 
Henri  fuccomaba  fous  les  armes  vic- 
torieufes  d'Edouard  ,  s'étoit  réfugié 
en  France  où  il  comptoir  trouver  un 
azyie  afifuré.  Charles  VII  qui  favo^ 
rifoit  le  parti  de  la  maifon  de  Lan- 
cadre  étant  mort  fur  ces  entrefaites  j^ 
ie  comte  de  Sommerfet  avoit  été  at- 
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rèté  à  Tours  par  ordre  du  nouveau 
monarque.  Le  comte  de  Charollois ,  Ahw.  i4<î«» 
ennemi  de  la  maifon  d'Yoïck ,  peut- 
être  par  la  feule  raifon  que  le  duc 
fon  père  s'écoic  déclaré  pour  elle, 
engagea  le  roi  à  permettre  que  Som>- 
merfet  fe  retirât  à  Bruges  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  préfentât  une  occahon  favo- 
rable de  repalTer  en  Angleterre. 

Louis  revêtu  de  la   puiliance  fu^   Abolition  ds^^ 
prème  ,  libre  par  conféquent  de  mani   ^^^  F^ê"^^'^- 
Fefter    fon    humeur  fans   contradic     DuTilUu 
tion  5  retranchoit  ,  ajouroit ,  chan-  T^er.'^de!''ck^ 
geoità  fon  gré,  faifoit  des  ellais  en      Conj:   des- 

f^  r       ordonne  nces» 

ans  paroitre  porter  les   loix  Ecdéf. 

vues  dans  l'avenir.  Avec  de  pareilles   t^-ft  EccUf. 
difpofitions  ,  il    ne  falloir   pour    le  ^'„^i^^S,  * 
tromper  que  le  defir  d'y  féuiïir ,   &:     Hijî.  de 
l'adrelTe  de  profiter  du  mcmenr.  Pie  ^^rnuves  de^ 
II  5  attentif  à   ce  qui  fe  pafloit  en  Ccn-m. 
France  ,  &  que  l'inutilité  des  tenrati-     ^^^^    ^^ 
ves  qu'il  avoit  employées  auprès  de 
Charles    Vil  pour   l'abolition  de  la 
pragmatique  n'avoit  pas  rebuté  y  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  fût  facile  d'ob- 
tenir du  nouveau   roi  la  deftrudlion 
de  ce  rempart  des  libertés-  de  notre 
églife.  Il  fe  fouvenoit  que  ce  prince, 
n'étant  encore  que  dauphin  ,  l'aYcic 
faix  aflurer ,  qu'aulîi  toc  qu'il  fe  verrod^ 
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pofTefïeur  du  trône ,  il  donnerolt  1 
Amn.  i4^î.  cej;  é^ard  toute  la  fatisfaction  que  la 
cour  de  Rome  pourroit  délirer.  Le 
tems  étoit  venu  d'effectuer  cette  pro- 
mefTe.  Le  pontife  chargea  l'évèque 
d'Arras ,  qu'il  venoitde  nommer  lé- 
gat â  latere  en  France  ,  de  rappeller 
au  monarque  le  fouvenir  de  fa  pa- 
role. Perfonne  n'écoit  plus  capable 
de  s'acquitter  de  cette  commiffion 
que  ce  prélat.  Il  fe  nommoit  Jean 
Joffrcdy ,  né  dans  un  bourg  de  la 
Franche-Comté  ,  fujet  &  créature  de 
la  maifbn  de  Bourgogne  qui  ,  de 
Tétât  de  ftmple  religieux  de  TAbbaye 
de  Luxeuil  ,  ordre  de  Cluny  ,  Ta- 
voit  élevé  à  l'épifcopar ,  intriguant, 
ambitieux  ,  fubordonnant  à  fon  inté- 
rêt toute  autre  confidération  ,  &  fur- 
cout  ,  infatiable  de  bénéfices  &  de 
dignités.  La  pourpre  Romaine  offerte 
pour  récompenfe  de  fes  fervices  y 
ctoit  un  motif  trop  puiflTant  pour  ne 
pas  garentir  l'ardeur  &  la  fincérité 
de  fon  zélé.  Il  ne  falloir  pas  d'ail- 
leurs s'épuifer  en  moyens  pour  le 
fuccès  de  cette  négociation.  Le  roi  ^ 
par  l'abolition  de  la  pragmatique  3 
détruifoit  l'ouvrage  de  fon  père, 
L'évèque  d'Arras  5  en  lui  repréfea^ 
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tant  les  premiers  engagemens  que  , 
n'étant  encore  que  dauphin  ,  il  avoic  Ann.  146 
contractés  avec  la  cour  de  Rome  ,  lui 
fit  entendre  que  cette  démarche  af- 
fermiroit  fon  autorité  j  qu'il  difpofe- 
roit  toujours  des  bénéfices  par  la  re- 
commandation auprès  du  pape  ,  que 
la  reconnoiilance  engageroit  à  ne  lui 
rien  refufer  :  que  les  princes  &c  les 
feigneurs  n'ayant  plus  d'influence  dans 
les  élections  ,  perdroic-nt  le  moyen, 
de  fe  faire  des  partifans  dans  le  cler- 
gé y  qu'il  y  auroit  toujours  un  légar 
en  France  à  qui  S.  M.  pourroit  s'a- 
drelFer  pour  toutes  les  grâces  qu'elle 
défireroit  obtenir  du  faint  ficge,  A 
ces  promeffes  lofRedi  ajouta ,  que  le 
faine  père  étoic  dans  la  réfolution 
de  donner  au  duc  de  Calabre  l'invef- 
titure  du  royaume  de  Naples.  Pie  ne 
s'étoir  pas  expliqué  pohcivement  fur 
cet  article  ,  mais  fcui  agent  auroir 
encore  promis  davantage  ,  s'il  avoir 
été  nécelTaire  pour  réuiiir.  ïl  n'y  avoir 
que  la  gloire  de  placer  fur  le  trône 
un  prince  de  la  maifon  de  France  -,, 
projet^  dans  lequel  le  feu  roi  avoic 
échoué ,  qui  put  toucher  Louis  5  âfTez; 
peu  fenfible  d'ailleurs  aux  intérêts  du 
duc  de  Calabre.  Tandis  qu'on  faifoir 
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jouer  ces  divers  reiTorrs  pour  déter*- 
Akk.  1461.  miner  le  monarque,  il  reçucun  breF^ 
par  lequel  le  pape  lui  mandoit,  qu'il 
apprenoit  avec  la  plus^ande  fatif- 
faàion  le  deifein  qu'il  avoit  formé 
de  détruire  la  pragmatique- fanctioa 
dans  (es  états,  il  lui  donnoit  en  même 
tems  des  éloges  qui ,  pour  tout  autre 
prince  ,  eulïent  été  des  reproches. 
3î  Vous  vous  montrez  un  grand  roi  , 
«  difoit-il  ,  qui  ne  fe  lauTe  point 
»  gouverner  ,  mais  qui  gouverne  par 
30  lui-même  :  vous  ne  voulez  point 
»  mettre  ^en  délibération  li  l'on  doi-t 
y>  faire  ce  que  vous  fçavez  dévoie 
n  être  fait.  C'eft  la  véritablement  être 
»  roi  &  bon  roi.  <•  L'adroit  pontife 
qui  craignoit  le  mauvais  effet  d^s 
repiéfentations  ,  fçavoit  auiîi  que  la 
palîîon  dominante  du  roi  étoit  de  ne 
prendre  confeil  que  de  lui  -  même. 
Cette  confiance  exceinvQ  en  Tes  pro- 
pres lumières  fut  la  fource  de  pref^ 
que  toutes  les  fautes  qu'il  commit 
pendant  le  cours  de  fon  règne.. 

Si  la  préfomption  ne  l'eut  pas  aveu- 
glé ,  le  roi  auroit  facilement  reconr- 
nn  le  piège  qu'on  lui  rendoic  j  mais 
fe  croyant  le  plus  grand  politique  de 
fon  iîécle  ^  perfuadé  qu'il  n'écoic  pas- 
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poffible  de  le  tromper  ,  obfcJé  par  i»  1  .; 

un  prélat  ambitieux  ôc  intéreiîé  ,  en-  a^w.  1461, 
yvré  des  louanges  que  le  pape  lui 
prodiguoit ,  abufé  par  des  promelTes 
vagues  j  entraîné  par  fon  humeur  & 
par  ^e  plaiiîr  d'abroger  une  conftitu- 
tion  à  laquelle  il  n'avoir  pas  prélidé , 
il  fit  tout  ce  qu'on  voulut ,  en  s'ima- 
ginant  n'agir  que  de  Ion  propre  mou- 
vement. Quand  le  fou^^erain  ponrife 
aiiroit  didté  lui-même  les  lettres  de 
révocation  ,  il  n'auroit  pu  employer 
des  exprcflions  plus  favorables  à  l'au- 
torité illimitée  du  faint  (iége  ,  &  plus 
contraires  en  même  tems  à  la  majefté 
de  nos  roiS  ,  aux  prérogatives  ,  â  la 
dignité  des  églifes  de  France,  à  la 
fag^ilie  de  nos  io:x  ,  à  l'honneur  de 
notre  magiliratute.  il  c-ft  A  préiumer 
que  les  fecrétaires  qui  rédigèrent  cet 
a6te,  avoient  été  gagnes.  Le  roi,  après 
avoir  rtlTuré  le  St.  père  de  fon  obé- 
dience filiale  ,  lui  dtclare  qu'il  n*a 
rien  pUis  à  cœn^  que  de  s'acquiter  de 
la  promeffe  qu'il  lui  avoir  faite  avant 
fon  avéremen:  à  la  couronne  ,  d'a- 
bolir cctu  conpitutwn  appellic  pra- 
gmatique, ^  quoiqu'arrêtce  avec  mûre 
délibération  dans  une alTemb^ée  géné- 
rale des  prélacs  du  royaume  ;,  atceada 
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que  cette  conrtitution  établie  dans  un 
Amn.  14^1.  tems  de  révolte  ,  étoit  injurieufe  au 
faint  fiége.   Notre  confcilUr  ,  (  l'évè- 
que  d'Arias  )  dit  le  roi ,  nous  a  fait 
connokre  de  votre  pan  que  cua  pra- 
gmatique en  portant  atteinte   à  votre 
anmrité  ,   éUvoit  en  quelque  fora   un 
temple  à  U  licence  des  prélats  de  notre 
royaume ,  cejl ,  ainfi  que  dit  l'écriture 
en  parlant  de  Sennacherib  armé  con- 
tre le  Très-Haut,  comhu fi  la  verge 
s'élevoit  contre  celui  qui  la  levé  ,  eu  U 
bâton  qui  fe  glorifieroit ,  quoiqu'il  ne 
foit  par  lui  -  même  quun  bois  ineffi- 
cace &  fans  vertu.  Quoique  la  plupart 
des  hommes  inflruits  s^fforcent  de  nous 
détourmr  de  notre  deffein  ,  nous  avons , 
fuivant  que  vous  nous  l'ave:^  mandé  y 
abrogé  jufqiià  la  racine  ,  &  rejette  dt 
toutes   les  terres    de  notre  obéiffance  , 
cette  pragmatique^  ^  Serve^^  vous  donc 

a  Les  termes  de  ces  lettres  font  fi  peu  conformes 
à  la  grandeur  de  nos  monarques  ,  (^uej  nous  croyons 
devoir  placer  ici  les  exprellions  même  du  texte , 
dans  la  crainte  qu'on  ne  nous  accufe  de  les  avoir* 
dénaturées  par  une  traduftion  exagérée.  Dum  per 
pragmacicam  ipfam  Jumma  in  ecclefia  tua  fedis  au- 
toritas  minuitur  ,  pralatis  in  regno  nqflro  quoàdam 
licenti^  icmplum  per  illam  pr^flruitur  .  »  .  ut  ère  igi' 
tur  deiiiceps  in  regno  nqflro  potejlate  tua  ut  voles.,, 
euod  fi  forte  obnitemur  aliqui  au:  reclamabunt  ,  nos 
m  verbo  régie  poWcemur  tua  beatitudini  exequi  tua 
mandata  omni  apvellationis  aut  oppofitionii  oh/ï^" 
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déformais  dans  notre  royaume  de  votre 
puiffance  ainjî  que  vous  le  voudra^  ,  &  Akh.  146». 
Ji   quelqu'un    réclamoit    contre    vous  , 
nous  promettons  en  parole  de  roi  £exi^ 
,  cuttr  vos  mandemcns  nonobjîant  toute 
appellation  ,  &  nous  réprimerons  ,  co/z- 
formément  à  vos  ordres  ,  ceux  qui  ofe- 
ront  vous  défobéir.  C'elt  amli  que  le  . 
roi  s'etî-orçoiu  ,  par  les  plus  ferres  dé- 
monftrations    d'une   obéifTance   fans 
réierve  /derépondre  aux  careiTes  am- 
biguës du  faint  père  qui ,  dans  un 
bref  adreifé  à  l'évêque  d'Arras  ,  char-    SpidL  Mîj^ 
geoir  ce  prélat  a  aiiurer  Ion  ues-cher  diplomau 
fils ,  le  roi  de  France  ,  qu^il  commen- 
çait à  vouloir  l'aimer  mervcilleu fanent, 
L*ëvêque  d'Arras  ,  porteur  de  cette 
lettre  ,  &:  de  l'original  de  la  pragma- 
tique ,  partit  pour  Rome.  On  n'avoit 
rien  négligé  pour  relever  la  pompe 
de  rambalTade  qui  accompagnoit  Jof^ 
firedi.  Le  feigneur  de  Chaumont  étoit 
le  chef  de  la  légation  compofée  des 
évèques    de  Coiitances  ,    d'Angers  , 
de  Xaintes  5c  du  bailly  de  Lyon.  Les 
députés  furent  reçus  avec  ces  hon- 
neurs extraordinaires.  Prefque  tous  les 

tulo  prorfus  exclufo  ,  eofque  qui  tlbi  contumaces 
futrint  pro  tuo  jujfu  comprimemus  &  refranabimu^^ 
Preuves  de  Commines  p.  357.  MS.  de  la  bib.  R-  ' 
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^ cardinaux  fortirent  au-devant  d'eux, 

Ahn.  1451.  L'évèque  d'Arras  qui   fur    fa   route 
avoir  appris  fon  élévation  à  la  pouF- 
pie  Romaine  ,  reçut  le  chapeau  des 
mains  du  pape  le  ^iour  même  qu'il  fuç 
admis  à  la  première  audience.  Dans 
fa  harangue  il   s'attacha  principale- 
ment à  faire  valoir  le  facrifice  que 
■  le   roi    fon    maître  faifoit ,  ajoutant 
qu'il   efpéroit    qu'en  reconnoiirance 
fa  fainceté  accorderoit  au  duc  de  Ca- 
labre    l'inveltiture    du    royaume   de 
Naples.  Le  pontife  s'épuifa  en  com- 
plimens ,  en  éloges ,  ëc  ne  parla  point 
des  droits  de  la  maifon  d'Anjou.  Les 
--  jours  fuivans  les  ambalTadeurs  revin- 
rent à   la  charge  ,    &  preîTerent  de 
nouveau  le  pap<=^  de  s'expliquer  fans 
pouvoir  obtenir  une  réponfe  poiîtive. 
Il  fe  contenta  de  leur  dire  ,  qu'à  fon 
avènement  au    pontihcat  Ferdinand 
fe  trouvant  en  polfeifion  de  la  cou- 
ronne ,  il  n'avoit  pCi  fe  difpenfer  de 
lui  en  donner  l'inveiliture.  Qu'il  étoit 
au  fur  plus    difpofé  à   rendre  juftice 
aux   deux   compétiteurs  ,  s'ils  vou- 
loienr  le  faire  arbitre  de  leurs  pré- 
tentions, 
infolente       Y)ès  que  la  nouvelle  de  l'abolition 

puiac/deKo-de  la  pragmatique  fut  publiée  dans 
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Rome  ,   le   peuple   s'abandonna  aux 
tranfporrs  de  la  joie  la  plus  immodé-  ann.  i^^i. 
rée.  La  ville  fut  illuminée ,  les  cra-  me  à  l'occa- 
vaux  celTerenr.    Les   Romams    dznsf^^;^;)^ 
l'excès  de  leur  yvrefTe  traînèrent  dans  pragmatique. 
les  rues  l'acfte  original  de  la  confritu-     -°''^ 
tion  qu'on  venoit  d'abroger  :  il  n'y 
eut  fi  vil  artifan  qui  ne  prétendît  par- 
tager les    honneurs  de   cet  infolent 
triomphe.   Le    pape  témoin  de    cet 
outrage  fait  à  l'honneur  de  notre  na- 
tion  par  une  populace  méprifable  , 
s'il   ne  lordonna  pas  ,  le  toléra  du 
moins.  Cependant  il  envoya  une  épée 
bénite  au  roi  :  ce  fut  tout  le  fruit  que 
ce  prince  recueillit  d'une  démarche  ii 
contraire  à  fes  intérêts. 

Louis  reconnut  fa  faute  ,  mais  dans  Leroîtrora- 

1)'i  '11'  pé envoie  une 

e  tems  qu  il  ne  pouvoir  plus  la  repa-  féconde  am- 

rer  qu'en  fe  rétractant.  Honteux  d'à-  ba(îadeàKo« 

II.        I        1    •  •     r  *  •     1     nie. 

voir  ete  joue  ,  lui  qui  le  croyoït  le 
plus  fin  des  hommes  ,  le  poids  de  fon 
refTentiment  tomba  fur  l'évèque  d'Ar- 
ras  qui  fut  difgracié.  Ce  prélat  arti- 
ficieux trouva  le  moyen  de  faire  fa 
paix  ,  en  perfuadant  au  monarque 
qu'il  avoit  été  trompé  le  premier.  Il 
mt  renvoyé  à  Rome  accompagné  de 
Bourna'{il  ^  fénéchal  de  Touloufe.  Le 
pape  donna  audience  en  plein  confif- 
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toire   aux    ambafTadeurs    de  France. 

anv.  i4<ji.  >5  Le  roi  mon  maître  ,  dit  Bournazel , 
Rapporté  par  „  a   prié   votre  fainteté  de  rappeller 

Af.  Dudos  ]      ^  1  T    a-  ' 

dansi'hift.de  ^  ^^^  troupcs  ecclelialtiques  envoyées 
Louis  XL      „  au  fecours  de  Ferdinand  ,  vous  l'ça- 
w  vez  que  ce  n'eft  qu'à  cette  condi- 
»»  tion  qu'il  a  aboli  la  pragmatique. 
35  11  a  voulu  que  dans  fon  royaume 
>5  on  vous  rendît  une   pleine  de  en- 
35  tiere  obéilTance.  Il  vous  demande 
3>  encore  de  vouloir  bien  être  ami  de 
33  la  France ,  finon  j'ai  ordre  de  com- 
33  mander  à  tous  les  cardinaux  Fran- 
î>  çois  de  fe  retirer.  <«  Tout  le  facré 
collège  étoit  d'avis  que  le  faint  père 
donnât  au  roi  de  France  la  fatisfac- 
tion  que  fon  miniilre  exigeoit,  mais 
Pie  11  informé  par  l'évêque  d'A  rras 
qu'il  y  avoir  un  ordre  fecret  de  ne 
point  effedtuer  ces  menaces  repondit  : 
ibiii,         j3  Nous  avons  de  très-grandes  obhga- 
»  tions  au  roi  de  France  ;  mais  elles 
.33  ne  lui  donnent  pas  le  droit  d'atten- 
»  dre  de  nous  des  démarches  con- 
33  traires  à  la  jiiftice  &  à  notre  hon- 
53  neur.  Nous  avons  envoyé  à  Ferdi- 
»>  nand  du  fecours  en  vertu  des  trai- 
s3  tés  contractés  avec  lui.  Que  le  roi 
>3  de  France  oblige  le  duc  d'Anjou 
»  de   mettre  bas  les  armes  ,  &  de 
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fi  poursuivre  fes  prétentions  par  les 
«  voies  juridiques.  Si  Ferdinand  re-  Ann.  1461. 
î5  fufe  de  s'y  Ibumetrre  ,  alors  nous 
>->  nous  déclarerons  contre  lui ,  nous 
5î  ne  pouvons  promettre  rien  de  plus. 
35  Au  refte ,  fi  les  François  qui  font 
3>  dans  cette  cour  veulent  fe  retirer  , 
J5  les  portes  leur  font  ouvertes.  «  Par 
cette   réponfe    altiere  ,   l'impérieux 
pontife  fembloit  vouloir  fe  venger  de 
la  contrainte  à  laquelle  il  s'étoit  vu 
réduit  en  affectant  pour  le  roi  des 
témoignages    d'attachement    ôc    de 
bienveillance  qu'il  ne  fentoit  pas.  Il 
croyoit  n'avoir  plus   befoin  de  lui , 
il  ceflfoit  de  le  ménager.  On  laifTe 
au  leéteur  le  foin  de  caractérifer  une 
pareille  conduite.  A  force  d'employer 
les  manœuvres  de  cette  politique  in- 
(idieufe  ,  doit- on  s'étonner  qu'on  foit 
parvenu  à  braver  des  pièges  trop  fou- 
vent  tendus  par  l'ingratitude  &    la 
mauvaife  foi  ? 

L'évèque  d'Arras ,  après  avoir  trahi  Méconteme- 
réelife  ,  fon  prince  &  fa  patrie ,  ne  ^,^"^  ^^  ''^" 
tnettoit  point  de  bornes  aux  eipe-  ras,  i,,iriga- 
rances  que  fon  intiûéliré    lui    avoir  ^^"^  ^^5  ^^  •'f" 

^  .  ^  ,  ^  ,  1      r>    r  vocation    de 

rait  concevoir.  Les  lièges  de  Deian-  lapragmati- 
^on  &  d'Albi  vinrent  à  vaquer  dans  ^^Vl-j 
le  même  tems.  Attendant  tout  de  la 
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■  I  >  reconnoiirance  du  pape  ,  il  le  pria  de 

Ann.  i4«i.  réunir  fur  fa  tête  ces  deux  prélacures , 
donc  le  faint  père  fe  contenta  de  lui 
laifTer  ie  choix,  Joflrredi  ,  outré  de  ce 
refus  5  fut  toutefois  obligé  de  difiî- 
muler  fon  mécontentement.  Il  fe  dé- 
termina pour  révèché  d'Albi  ,  donc 
le  revenu  écoit  plus  conddérable  que 
celui  de  l'archevêché  de  Befançon. 
Ayant  appris  que  l'abbé  de  Cluny 
étoit  à  l'extrémité  ,  il  fe  hâta  d'en 
prévenir  le  roi  ,  comptant  que  cette 
abbaye  ,  la  plus  riche  du  royaume , 
le  dédommageioit  de  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  :  mais  on  n'étoit  pas 
affez  fatisfait  de  fa  conduite  pour  le 
combler  de  biens  iî  peu  mérités.  Il 
manqua  encore  cette  occafion  de  fa- 
tisfaire  fon  infatiable  avidité. 
ta  pragma-  Si  le  cardinal  d'Albi  fe  crut  mal 
tique  cou-     récompenfé  de  fa  perfidie  ,  lui  qui 

jours    obfer-  •      ja     ,    n-       ,        ,  j  ,a-^ 

vée  en  France  autoit  QU  S  eitimer  heureux  de  n  être 
malgré l'abo-  p^j  puni  •  le  pape  lui  -  même  n'eut 
MicU  pas  long  -  tems  heu  de  s  applaudir 
de  fa  vidoire.  Le  roi  indigné  d'a- 
voir été  trompé  avec  iî  peu  de  bien- 
feance  ,  ne  fongea  déformais  qu'a 
s'affranchir  d'une  promeife  inconfî- 
dérée.  Il  n'avoit  pour  cQt  effvt  qu'à 
lailfer  agir  le  zélé  à^s  tribunaux  fupé- 

rieurs 
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ti^ursde  fon  royaume.  L'exécution  de 

i'ade  qui  aboliifoit  la  pragmatique  ahh.  h^i. 
fut  traverfée  par  des  oppoiîtions  con- 
tinuelles. En  vain  Pie  II  déploya 
tous  les  redores  de  fon  génie  pour 
lever  ces  obftacles  fans  ceife  renaif- 
fans  y  l'inutilité  de  Cqs  démarches  ne 
fervit  qu'à  le  convaincre  qu'on  ne 
trompe  qu'une  fois.  Il  mourut  fans 
avoir  pu  confommer  le  grand  ouvra- 
ge de  i'extindtion  de  la  pragmatique  , 
qui  continua  d'être  obfervée  en  Fran- 
ce prefque  dans  tous  fes  points  ,  juf- 
qu'au  règne  de  François  premier. 
On  fut  principalement  redevable  de 
la  confervation  de  ces  réglemens  fa- 
lutaires  à  la  fageffe  &  la  fermeté  du 
parlement ,  qui ,  fous  le  pontificat  de 
Paul  II ,  fuccelTeur  de  Pie  II ,  dreffa 
ces  remontrances  célèbres  que  le  tems 
a  refpedées  ;  monument  précieux 
des  lumières  &  de  l'intégrité  de  nos 
anciens  magiftrats.  Nous  aurons  foin 
d'en  rapporter  le  précis  dans  le  tems 
qu'elles  furent  prélentées.  * 

»  C'efl  uae  erreur  d'avoir  placé  ces  remontrances 
fous  cette  année  14^1.  Il  eft  bien  vrai  qu^  cette  daxe 
cà  celle  du  titre  de  Outiller  ,  dans  le  recueil  du- 
quel elles  font  imprimées.  Mais  pour  fe  convaincre 
qu'elles  font  poftérieures  ,  il  luffic  de  les  lire  ,  oa 
verra  qu'il  y  eft  parlé  de  Pie  II  coramj  n'étant  plus , 

Tome  XVI,  T 
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Louis  reçut  à  Tours  les  ambafTa- 

Ann.  i4«i.   deurs  du  duc  de  Bretagne  ,  qui  ve- 
Ambaiîa.    noieut  récrier  la  forme  de  l'hommage 

dsursdu  duc  c>  »  r   •        i  ■ 

ce  Bretagne  à  ^^-^^  ^c  pnnce  le  propoioïc  de  vemr 
Tours.  ^  inceirammeut  rendre  en  perfonne. 
Nijî.de Bret,  ^^^-oit  du  moins  le  prétexte  appa- 
NouvdUhijî.  fet^j-  Je  lem-  mifîîon:  mais  le  mo- 
de Brtt.  iib,  r.  j  V 

XVIII.  narque  loupçonneux  ne  tarda  pas  a 
rrtttvtsdc  découvrir  que  les  députés,  à  la  tête 
Tréf,d£sCh»  deiquels  etoit  le  comte  de  Laval, 
avoient  eu  plufieurs  conférences  fe- 
crettes  avec  le  comte  de  Charollois. 
Dans  une  de  ces  entrevues ,  Jean  de 
Rouville  5  vice  chancelier  de  Bre- 
tagne j  remit  au  comte  ,  de  la  part  du 
duc ,  un  traité  d'alliance.  Si  le  roi  , 
averti  par  les  efpions  qu'il  entrete- 
noit ,  ne  pénétra  pas  le  véritable  mo- 
tif de  ces  entrevues  myftérieufes  ,  du 
moins  jugea-t-il  ,  qu*il  fe  tramoic 
entre  ces  deux  princes  quelque  intri- 
gue préjudiciable  à  fes  intérêts.  Il  fe 
hâta  d'interrompre  le  cours  d'une  cor- 
refpondance  qu'il  rcdoutoit,  en  con^ 
gédiant  le  comte  de  Charollois  ,  ne 
voulant  pas  qu'il  vît  le  duc  à  fa  cour  , 
Se  relferrâc  les  nœuds  d'une  union  qui 
ne  lui  pâroiiToit  déjà  que  trop  intime. 

&  ce  pape  moutut  en   4^}.  yid,  DutiiUt,  lib,  de 
l'£§L  gaiiicanec 
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L«  comte  de  Charollois  ëcoit  parti 
iorfque  le  duc  de  Bretagne  fe  rendit   Ann.  ué». 
à  Tours.  Tout  écoit  préparé  pour  la  .  Hommage 
cérémonie  de  1  hommage.  Avant  quj  Bretaène. 
le  duc  fût  introduit  dans  la  chambre        ^^^^' 
où   le  roi  l'atcendoit  ,   le  comte  de 
Dunois  &c  Jean  de  Montauban,  ami- 
ral de  France  ,  vinrent  le  trouver,  ils 
lui  déclarèrent ,  que  pour  éviter  les 
conteftations  tant  de  fois  réité'-ées  de 
part  (Se  d'autre  fur  la  nature  de  l'hom- 
mage ,  il  ne  feroit  peint  du  tout  quef- 
tion  de  la  licence.  Le  duc  ayant  agréé 
cet  arrangement  fut  admis  dans  l'ap- 
partement du  monarque.  Monjieur  de 
Bretagne  y  6^n\QcomzQ  de  Danois ,  en 
lui  adrelFant  la  parole ,  vous  dcvene^ 
homme  du  roi  ci  préfent  ,  &  Lui  faites 
hommage  de  votre  duché  de  Bretagne  , 
alnji  que  vous  &  vos  prêdécejfeurs  ave:^ 
accoutumé  de  faire  >    &  lui  promette:^ 
loyauté  &    lui  fervir  envers  tous  qui 
peuvent  vivre  &  mourir.  Dans  ce  mo- 
ment un  huilTier  du  roi  dit  ,   qu'il 
falloit  que  le   duc  otât  fa  ceinture. 
Tanneguy  du  Chatel ,  qui  depuis  la 
mort  de  Charles  VU  avoir  quitté  le 
fervice  de  France  pour  s'attacher  à 
celui  du  duc  de   Bretagne  ,  foucint 
qu'il  ne  devoir  pas/è  deceindre  ;  alors 
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le  duc  fe  tenant  debout ,  &  fans  quit- 
Ank.  i^r.i.  ter  fa  ceinture  ni  fon  épée  dit  :  Mon- 
Jzeur ,  Je  vous  fais  ttl  hommage  que 
mol  &  mes  prédécejjeurs  avons  accou^ 
tumé  devons  faire.  Le  roi  répondit; 
ainji  je  vous  reçois  &  non  autrement. 
Il  rendit  enfuite  l'hommage  lige  à 
l'ordinaire  pour  les  comtés  de  Mont- 
fort  6c  d'Etampes.  11  ne  fut  point  fait 
mention  de  la  pairie  afin  d'éviter  les 
difficultés   que  cette    queftion  avoic 
occâlionnées   précédemment  ,    ainfi 
qu'on  a  du  le  remarquer.  Il  eft  à  pro- 
pos d'obferver  ,   que  fi    dans   cette 
circonftance   on   vit    le  feigneur  de 
Montauban  né  fujet  du  duc  de  Bre- 
tagne attaché  au  roi  ,  Tannegui  du 
Chatel  ,  officier  du  feu  roi  ,  &:  de 
tout  tems  engagé  ,  ainiî  que  fon  on- 
cle 5  au  fervice  de  France  ,  parut  au 
nombre  des   courtifans    du  duc   en 
qualité  de   gouverneur  de   Nantes  , 
de  grand  maître  de  Bretagne  ,  &  de 
chambellan ,  dont  il  venoit  récem- 
ment d'ène  pourvu.  Cette  obferva- 
lion  peut  fervir  de  réponfe  aux  re- 
proches alfez  mal  fondés  qu'on  a  faits 
à  Louis  XI  5  de  ne  rien   épargner 
pour  engag-er  à  fon  fervice  les  créa- 
tures àts  princes ,  dont  la  puiiïance 
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lui  faifoic  ombrage.  Cette  politique . 
eft  de  tous  les  tems.  Ann.  h^i. 

Le  roi  mit  tout  en  ufâge  pour 
gagner  la  confiance  du  duc  de  Bre- 
tagne. 11  lui  prodigua  les  carefTes ,  les 
fêtes  ,  les  divertifTemens.  Pour  fe  Rat- 
tacher entièrement ,  il  le  nomma  fou 
lieutenant  général  dans  les  provinces 
du  Maine  ,  d'Anjou ,  de  la  Touraine 
&  de  la  Normandie ,  fans  faire  atten- 
tion qu'il  venoit  de  donner  le  gou- 
vernement de  cette  dernière  pro- 
vince au  comte  de  Charollois.  S'il  fe 
conduifit  ainfi  ,  dans  la  vue  de  jetter 
entre  ces  deux  princes  des  femences 
de  jaloufîe  ,  il  ne  recueillit  pas  de 
cet  artifice  l'avantage  qu'il  s'étoic 
promis.  11  avoit  envie  de  faire  un 
voyage  en  Bretagne  ,  alléguant  pour 
motif  le  vœu  d'un  pèlerinage  à  faint 
Sauveur  de  Redon.  Le  duc  l'en  auroit 
volontiers  difpenfé  j  mais  il  infifta  iî 
fortement,  que  dans  l'appréhenlion. 
de  fe  brouiller  par  un  refus  formel ,  il 
fe  trouva  forcé  d'y  confentir  ,  réfolu 
toutefois  d'être  attentif  fur  toutes  ùs 
démarches. 

L'accomplifTemenr    d'une   prati-    voyage  <Ui 

j         j  /  •  >  /       •  ,  '     /-      ,  rci    en    Dre- 

que  de  dévotion  n  etoit  pas  le  leultagne.A>faire 
objet  de  Temprellement  du  monaL-'ij.V''P''f.''^* 
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que.    Il  vouloir   connoître    par   lui- 

Ann.  m^i    même  les  forces  de  la  province  ;  il 

Preuves  juf-  comptoit  de    pi  US  que    fa   préfence 

mnes".  ^°"^'  pourroit  favonfer    l'enlèvement   de 

Preuves  de  Francoifc  d'Amboîfe ,  veuve  de  Pict- 

m/i.de£rct.  j.^  11^^  j^^j^ig^  ^^j^^g  Bretagne  ,  dans 

roi.  XIV.  le  delTein  de  la  faire  époufer  au  duc 
?<  tiftoile!^'  ^^  Savoie.  Le  projet  de  cet  enlève- 
ment avoit  été  concerté  avec  Louis 
d'Amboife  ,   qui  vouloit  par   là  fe 
venger  des  anciens  outrages  que  la 
Tremoille  lui  avoit  faits  dans  le  tems 
de  fa  faveur.  Le  ledeur  peut  fe  rap- 
pel! er  ,  que  lorfque  Françoife  d'Am- 
boife  fut  ,  par  l'entremife  du  conné- 
table de  Richemont  ,    accordée  au 
prince  de  Bretagne  ,  le  feigneur  de 
la  Tremoille  ,   qui   defîroit  marier 
Louis  fon  fils  avec  cette  riche  héri- 
tière ,  piqué   de  n'avoir  pu  réuflir, 
avoit  fait  arrêter  Louis  d'Amboife  , 
qui  fut  condamné  comme  criminel 
de  léze-majefté  ,    &  détenu  long- 
tems  prifonnier.  Seize  ans  après  cet 
événement,  Louis  de   la  Tremoille 
époufa  Marguerite  d'Amboife  ,  fœur 
puinée  de  Françoife.  Ce  mariage  na- 
voit  fervi  qu'à  redoubler  le  reiTen- 
timent  du  père.  11  ne  pouvoit  voir 
fans  chagrin  les  biens  de  fa  maifon 
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pafTer  dans  celle  de  la  Tremoille  , 
la  douairière  de  Bretagne  ne  lai  (Tant  Aw.  m«i. 
point  de  poftérité.  On  avoit  déjà 
tenté  plufieurs  fois  de  l'engager  à  fe 
remarier  j  mais  cette  princefîe  ,  en- 
tièrement dévouée  aux  exercices  de 
la  pièce  la  plus  auftere  ,  paroifToit 
avoir  abfolument  renoncé  au  monde. 
Elle  avoit  d'ailleurs  fait  une  épreuve 
trop  pénible  du  mariage  pour  s'en- 
nuyer de  la  viduité.  Le  feigneur 
d'Amboife  crut  furmonter  cet  obfta- 
cle  en  faifant  intervenir  la  médiation 
du  roi  ,  &  pour  cet  effet ,  il  le  fui- 
vit  en  Bretagne.  On  employa  d'abord 
les  follicitations  les  plus  preiTàntes , 
fans  pouvoir  fléchir  la  ducheire.  Com- 
me elle  craignoit  qu'on  ne  mît  en 
ufage  des  moyens  violens ,  elle  s'in- 
terdit a  elle-même  la  liberté  de  chan- 
ger de  fentiment  en  faifant  vœu  de 
chafteté  aux  pieds  des  autel  en  préfen- 
ce  de  toute  fa  maifon  ,  &  de  Marie  de 
Rieux  fa  mère.  Le  roi ,  après  avoir 
fait  fes  dévotions  ,  lui  manda  de  le 
venir  trouver  pour  lui  rendre  hom- 
mage des  terrçs  qu'elle  tenoit  de  la 
couronne.  Elle  fut  obligée  d'obéir ,' 
&  vint  jufqu'â  Nantes ,  où  elle  fut 
arrêtée  prifonniere.   Le  monarque  , 
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accompagné  de   Louis  d'Amboife  & 
Ann.  14^1.  de  l'amiral  Montauban  ,  lui  rendit 
vifite.    Le    duc  de  Bretagne  voulut 
être  preient  a  cette  entrevue.   On  re- 
.     nouvella  les   prières  ,   les  follicita- 
tions  ,  on  en  vint  jufqu'aux  menaces 
avec  auffi  peu  de  fuccès.  Enfin  le  père 
voyant  l'inutilité  de  fes  efforrs  dif- 
pofatout  pour  l'enlever:  mais  le  duc 
qui  ne  vouloir  pas  fouffrir  une  fem- 
blable  violence  dans  fes  états  ,  dont 
\  les  intérêts  d'ailleurs  ne  s'accordoient 

pas  avec  ce  projet ,  donna  des  ordres 
fi  précis  pour  en  empêcher  Texécu- 
tion  5  qu'il  le  fit  avorter.  Louis  d'Am- 
boife  revint  en  France  avec    le  roi 
qu'il  réfolut  d'inftituer  fon  héritier» 
Un  obftacle  s'oppofoit  à  cette  dona- 
tion. Sous  le  règne  précédent  le  fei- 
gneur  d'Amboife  avoit  été  interdit 
par  arrêt  du  parlement  ,  à  la  requête 
des  duc  &  duchefTe  de  Bretagne  ,  à 
caufe  du  dérangement  de  fes  affaires , 
&  fur-tout  5  pour  le  dérèglement  de 
fes  mœurs  porté  jufqu*à  la  plus  hon- 
teufe  dépravation  ^.  Cette  difficulté 

a  L'arrêt  d'interdiftion  de  tBùh  d'Amboife  ,  vi- 
comte de  Thouars  ,  retrace  des  détails  non  moins 
curieux  qu'incérefTans  pour  l'hiftoire  des  ufages  ,  & 
plus  encore  pour  celle  des  mœurs  du  quinzième 
iéde.  C'eft  un  monunaeut  aon  fufpeft  ç^ui  nous  32-: 
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ne  pouvoir  tenir  contre  raucoriré  fou-  , 
veraine.  L'affaire  remife  en  délibéra-  Ann.  146] 

prend  jufqu'à  quel  degré  d'avilifTement  les  grands 
peuvenc  deùendre  ,  lors  qu'aveuglés  par  des  paiTions 
déshonorantes  ,  ils  ceireucde  Te  relpeûer  eux  mêmes. 
Le  vicomte  ,  mari  d'une  dame  aulïi  vertueufe  qu'ai- 
mable ,  la  dédaignoit  pour  fe  rendre  l'efclave  de 
deux  femmes  fans  pudeur  ,  dont  il  avoit  pluficurs 
enfans  qu'il  entretenoit  publiquement  chez  lui  fous 
les  yeux  de  fa  digne  époufe  ,  qu'il  avoii  la  baiTeiTe  & 
l'inhumanité  de  maltraiter.  Il  a  tenoit  comme  pri- 
fonniere  dans  le  chàteaU'gde  Thouars ,  tandis  qu'il  ab- 
forboit  fon  patrimoine  pour  fatisfaire  l'infatiable 
avidité  de  ces  infâmes  objets  de  fon  attachem.ent. 
Elles  l'avoient  rendu  he:  été  ,  dit  l'arrêt,  n  Elles  le 
3j  faifoient  rire  &  pleurer  quand  bon  leur  fembloit , 
3>  &  le  goUvernoient  de  tout  à  leur  appétit.  Elles 
»  étoient  nues  lorfqu'il  les  prit ,  il  leur  avoit  donné 
»  quarante  paires  de  robes  de  foie  &:  d'écarlatte  , 
»  garnies  des  plus  riches  fourrures.  Lefdites  folles 
»  femmes  avoient  des  tilTus  ferrés  d'or  émaiilé  , 
y)  àss  chaînes  d'®r  ,  des  anneaux  garnis  de  diamans 
33  ôc  de  rubis  ,  des  chapeaux  enrichis  de  grofles 
J5  perles  &  des  plus  belles  pierreries.  Enrin  ,  foie 
y>  pour  les  ameublemens ,  foit  pour  la  magnificence 
3^  des  équipages,  elles  tenoient  état  de  princefTes, 
5»  ne  fortant  que  dans  des  chariots  attelles  de  quatre 
3>  ou  cinq  chevaux.  La  ducheffe  de  Bretagne  avoit 
35  fait  préfent  d'un  cheval  de  prix  au  vicomte  fon 
»  père  ,  lefdites  femmes  folles  s'en  fervoient  pour 
3>  leurvoitute  ,  «?c  l'appelloient  Françoiled'Amboife, 
35  en  dérifîon  de  cette  princefTe.  Leur  domeftique 
3>étoit  compofé  de  femmes  ,  de  valets-de-chambre  , 
33  de  damoifelles,  de  mattônes  ,  de  médecins  &  de 
3»  confefTeur.  Ces  dépenfes  excelTives  l'avoient  ruiné 
3i  au  point  que  toutes  fes  terres  fe  trouvoient  enga- 
33  gées  pour  plus  de  douze  années  lorfqu'il  fut  inter- 
33  dit.  ce  Un  fi  honteux  débordement  révoltera  tou- 
jours les  âmes  bien  nées  ,  tant  .qu'il  fubfîftera  quel- 
que fentiment  d'honnêteté.  On  ne  pourroitque  dé- 
plorer le  fort  d'une  nation  alTèz  corrompue  pour 
voir  avec  indifférence  un  mal  qui ,  ayant  infedlé 
tous  les  ordres  de  la  fociété  ,  cefleroit  par  cette  rai- 
ibn  de  fe  faite  feiitir,  Hift.  généabg.  de  France,  t.  jy» 
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tion  fut  évoquée  au  confeil ,  qui  an- 
A»v>  M^i.  nula  l'interdidion.  Après  la  mort  du 
vicomte  le  roi  fe  mit  en  pofTefïion 
de  fa  fucceffion  en  vertu  du  tefta- 
irient.  Le  feigneur  de  la  Tremoille  ré- 
clama fesjuftes  prétentions ,  &  gagna 
fa  câufe  5  malgré  la  puiffance  de  la 
-  partie  qu'il  avoit  à  combattre.  C'eft 
en  vertu  de  ce  jugement  que  cette 
illuftre  maifon  conferve  encore  au- 
jourd'hui les  domaines  de  celles  de 
Thouars  ôc  d'Amboife ,  à  la  réferve 
de  la  ville  de  ce  nom  qui  avoit  été 
faifie  &  mife  en  la  main  du  roi  dans 
le  rems  de  la  première  difgrace  de 
Louis  d'Amboife. 

Le  roi  ôc  le  duc  de  Bretagne  fe 
féparâirent  mécontens  l'un  de  TautPe. 
Louis  fut  affez  injufte  pour  trouver 
mauvais  que  le  duc  fe  fut  oppofé  à 
l'enlèvement  de  la  douairière  de  Bre- 
tagne ,  &  ce  prince  de  fon  coté  fe 
vit  avec  plaifir  délivré  d'un  hôte  dont 
îa  préfence  l'inquiétoit.  Il  avoit  def- 
îiné  trois  cens  marcs  d'argent  pour 
faire  des  préfens  aux  officiers  du  mo- 
narque ,  que  ce  commencement  de 
méfmtelligence  lui  fit  juger  à  propos 
de  fupprimer.  Ce  fut  environ  vers 
ce  tems  que  Pierre  Landois  jett^  les. 
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premiers  fonde  mens  de  la  haute  for- 
tune à  laquelle  il  parvint  dans  la  fuite.  Amh.  14^1, 
Nous  aurons  fouvent  occafion  de  par- 
ler de  cet  homme  qui  ,  de  l'origine 
la  plus  abjede  ,  fut  premier  miniftre 
d'état  du  duc  de  Bretagne  après  l'a- 
voir été  de  fes  plaifirs  fecrets. 

Avant  le  voyage  de  Bretagne  le  Appanage  da 
roi  avoir  donné  le  Berry  en  ^pp^-%t!'"^' 
liage  à  Charles  de  France  ion  ficere , 
avec  la  claufe  ordinaire  de  réverfion 
à  la  couronne  au  défaut  de  pofterité 
mafculine.  Par  les  lettres  de  tranf- 
port  il  fut  dit  expreffément  ,  que 
c'étoit  en  attendant  qu'on  pût  lui  aiÏÏ- 
gner  un  domaine  plus  confidérable. 
C^tte  promefle  fournit  dans  la  fuite 
AU  jeune  prince  un  prétexte  de  ne 
plus  mettre  de  bornes  à  fes  préten- 
tions. Une  penfion  de  douze  mille 
livres  (  fomme  qui  reviendroit  à  celle 
de  foixante- douze  mille  de  nos  li- 
vres j  le  prix  du  marc  d'argent  étant 
fixé  à  huit  livres  dix  fols  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XI  )  ne 
fut  pas  confidérée  comme  un  fupplé- 
ment  fuffifant.  On  murmura  de  la 
modicité  de  l'état  que  le  roi  aflfuroit 
à  fon  frère.  Ce  monarque  avoir  déjà 
fçu  faire  un  fi  grand  nombre  de  mé- 
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concens  ,   qu'aucune   de  [es  démaf- 
Ahn.  14^1.    ches  5   même    les   moins   répréhen- 
fîbles ,  n'étoit  favorablement  intet-* 
prêtée  y   leçon  importante  pour  les 
princes  qui  doivent ,  encore  plus  que 
les  autres  hommes  ,  éviter  fur  toutes 
chofes  d'armer  contre  eux  la  préven- 
tion publique. 
jSuîtedela      Dans  cette  foule  de  profcrits  que 
cowe"cfe"  pourfuivoît  la  haine  du  nouveau  fou- 
Daramartin.  veraîfî  ,  aucun  n'eiTuva  une  perfécu- 

Sa  condam-      •  ,  .  o  •  '   '    ' 

nation ,  &c.  tion  plus  Vive  ëc  moins  méritée 
Ibid^  qu'Antoine  de  Chabannes.  Une  fi- 
délité inviolable  pour  fon  prince 
étoit  fon  plus  grand  crime.  Nous  l'a- 
vons vu  fugitif  immédiatement  après 
la  mort  du  feu  roi.  Du  fonds  de  fa 
retraite  il  ne  celToit  de  faire  folliciter , 
non  les  grâces ,  mais  la  juftice  du  mo- 
narque. Quelque  danger  qu'il  y  eût 
a  s'intére^Ter  en  fa  faveur,  il  trouva 
des  protedbeurs  qui  fe  feroient  volon- 
tiers employés  pour  lui ,  fi  dans  ces 
premiers  momjens  ils  n'avoient  pas 
appréhendé  d'augmenter  la  colère  du 
roi  5  loin  de  l'appaifer.  Abandonné 
par  cet  effain  méprifable  de  flatteurs 
qiii  l'avoient  encenfé  ,  lorfqu'il  étoit 
tout  puilfant  auprès  du  roi,  il  eut  du 
moins   la  fatisfaction  de  conferver 
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dans  fa  difgrace  quelques  amis  véri- 
tables. Joachim  Rokaut,  maréchal  de  Ank.  h^i. 
France,  6c  gouverneur  de  Lyon  ,  ne 
craignit  point  de  donner  publique- 
ment des  larmes  à  fon  infortune.  Il 
le  fit  aflfurer  d'un  attachement  à  toute 
épreuve ,  de  lui  confeilla  en  même 
tems  de  ne  pas  quitter  fon  azyle  juf- 
qua  ce  que  la  première  fureur  de 
Lorage  fut  ralentie.  Le  duc  de  Bour- 
gogne dit  tout  haut ,  »  que  Ckabanncs 
53  étoit  un  des  plus  honnêtes  gentils- 
y>  hommes  du  royaume  ^  ajoutant  quil 
»  auroit  bien  voulu  quil  fe  fût  retiré 
j>  àfonfcrvice ,  &  quil  Vauroit  comblé 
»  de  plus  de  biens  que  ne  lui  en  avoit 
^jamais  fait  Charles  Vil,  «  Le  duc 
de  Bourbon  parla  de  lui  dans  les  ter- 
mes les  plus  obligeans.  Enfm ,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  princes  61  de  Sei- 
gneurs vertueux  avoient  pour  le  com-^ 
te  de  Dammartin  les  mêmes  fenti- 
mens.  Il  n'eft  point  de  revers  quç  des 
reiïources  fi  confolantes  ne  rendent 
fupportables.  Ces  exemples  de  géné- 
rofîté  font  fi  rares  6c  font  tant  d'hon- 
neur à  notre  efpece ,  qu'en  les  fup- 
primant  on  fe  rendroit  coupable  d'une 
négligence  que  rien  ne  pourroit  ex- 
cuf^. 
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Enfin  Châbannes ,  après  s  être  tenU 
Ann.  i4«i.  caché  pendant  quelque  rems,  impa- 
î<i*m,ibid.  tient  de  voir  décider  fon  fort  ,  raf- 
furé  d'ailleurs  par  le  témoignage  de 
fa  confcience  ,  vint  fe  préfenter  à  la 
cour.  Le  comte  de  Comminge  lui 
fervit  d'introduéteur  jufque  dans  \i. 
chambre  du  roi.  11  fe  jetta  aux  ge- 
noux du  monarque ,  en  le  conjurant 
de  le  faire  juger  dans  toute  la  rigueur 
des  loix  ,  fans  confulterfa  miférlcorde. 
L'inflexible  Louis  lui  commanda  de 
fortir  fur  le  champ  &  de  quitter  le 
royaume.  Forcé  d'obéir  il  fe  rerira  en 
Allemagne  ,  tandis  qu'en  fôn  abfence 
on  procédoit  extraordinaireme.nt  con- 
tre lui  à  la  requête  du  procureur  gé- 
néral. Ses  domaines  furent  faifîs  judi- 
ciairement. Charles  de  Melun  ,  gou- 
verneur de  Paris  ,  grand  maître  de 
France  ,  fut  chargé  de  la  régie.  On- 
lui  avoit  promis  la  confifcation  à^s 
biens  du  comte  en  cas  qu'il  fût  con- 
damné. II  s'acquitta  de  cette  commif- 
iîon  avec  une  avidité  ,  une  barbarie 
indignes  d'un  homme  de  fanaiflTance. 
ïl  fe  tranfporta  lui  -  même  fur  les 
lieux  ,  difpofa  des  revenus  ,  s'empara 
des  terres-,' des  châteaux  ,  des  rriài- 
fons  5  qu'il  démeubla  enderemenr.  Il 
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chalfa  la  comteffe  de  Dammartin  qui' 
fut  contrainte  de  chercher  un  azyle  Awh.  14^»* 
chez  un  de  fes  fermiers.  Le  comte 
fommé  à  diverfes  reprifes  de  compa- 
roître ,  &  ne  voulant  pas  donner  à 
{qs  ennemis  la  fatisfadlion  de  le  voir 
condamné  par  coutumace  ,  vint  de 
lui-même  fe  conftituer  prifonnier  à  la 
conciergerie  du  palais  ,  d'où  Charles 
de  Melun  le  fit  transférer  à  la  tour 
du  louvre.  11  fut  traité  avec  tant  d'in- 
humanité dans  fa  prifon  ,  que  le  dé- 
faut d'habits  l'obligea  de  préfenter 
une  requête  au  parlement  pour  obte- 
nir fur  tous  (es  biens  une  provilion 
de  deux  cens  livres.  On  le  crut  perdu 
fans  retour. 

Pour  juger  de  l'extrémité  du  dan-  Idem,  md, 
ger  auquel  il  fe  trou  voit  expofé  ,  il 
ne  faut  que  fe  rappeller  le  motif  qui 
avoir  donné  nailfance  à  cette  haine 
furieufe  dont  le  roi  paroilîoic  tranf-» 
porté.  On  peut  fe  fouvenir  qu'en 
144(5  il  avoir  accufé  ce  prince,  qui 
n'étoit  encore  que  dauphin ,  d'avoir 
-  confpiré  contre  fon  père  ,  qu'il  avoir 
eu  même  la  hardieife  de  le  luifourenir 
en  face.  Encre  une  infinité  d'autres 
attentats  qu'on  lui  imputoit ,  c'étoic 
principalement  fur  l'impofltire  ou  la 
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vérité  de  cerre  accufation  qui  inté* 
Ann.  14^1.  relïoit  Thonneur  du  monarques  que 
les  juges  dévoient  prononcer.  îl  fut 
déclaié  par  arrêt  criminel  de  léze- 
majefté  j  »>  maïs  U  roi  voulant  prifénr 
>i  mifericordc  à  jujiice  y  Lui  remit  la. 
»  piim  corporelle,  «  On  fe  contenta 
donc  de  le  condamner  a  un  bannif- 
fement  perpétuel.  On  lui  aiîic^na  l'ifle 
de  Rhodes  pour  demeure ,  à  la  charge , 
avant  que  d'obtenir  fon  élargilTemenr, 
de  donner  caution  qu'il  ne  foctiroit 
pas  du  lieu  de  fon  exil.  Le  roi  chan- 
gea encore  d'avis  &  le  fit  renfermer 
dans  le  château  de  la  baftille.  Il  eft 
facile  de  s*appercevoir  que  Louis 
craignoit  de  fe  couvrir  de  honte  par 
le  fupplice  de  Chabannes ,  &c  qu'il  ne 
cherchoit  qu'a  fauver  fa  gloire.  La 
dépouille  di^  comte  fur  partagée  entre 
les  favoris.  L'avide  Melun  en  obtint 
la  plus  grande  partie.  Il  n'en  jouit 
pas  long-tems.  Nous  le  verrons  dans 
peu  perdre  ,  mais  d'une  manière  plus 
funefte ,  ces  mêmes  biens  qui  furent 
reftitués  â  leur  légitime  poireiTeur. 

Le  règne  dont  nous  retraçons  l'hif- 
toire  ne  relTemble  point  à  ceux  qui 
l'ont  précédé.  Si  Ton  en  excepte  la 
guerre  du  bien  public ,  qui  ne  fut 
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qu'une  efTervefcence  de  peu  de  durée  , 
on  vit  rarement  de  ces  grands  mou-  Aww.  14^1. 
vemens  qui  partent  d'une  impulfion 
générale  ,  de  c'eft  en  cela  qu'on  peut 
dire  que  le  gouvernement  de  Louis 
XI  fut  en  quelque  forte  heureux.  Les 
foupçons  d'un  prince  ombrageux  , 
une  police  févere  ,  la  crainte  des 
délateurs  ,  des  chaînes ,  des  cachots , 
des  fupplices  ,  continrent  le  peuple 
au  point  que  le  caractère  national 
difparut  &c  fut  remplacé  par  la  con- 
trainte uniforme  d'une  terreur  com- 
mune. Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'un 
àçs  plus  fublimes  écrivains  de  notre 
nation  a  dit  ,  que  fous  le  règne  de 
Louis  XI  5  le  peuple  fut  tranquille  ■£jfai  fur 
comme  les  forçats  le  font  dans  une  ga-  ^'^'^-  «"*»'• 
1ère.  On  eft  donc  obligé  ,  pour  raf- 
fembler  les  traits  qui  peuvent  fervir 
à  peindre  les  François  de  ce  fiécle , 
de  les  chercher  dans  une  multitude 
de  circonftances  particulières  que  le 
myftere  de  l'adminiftration  lailTe  à 
peine  entrevoir  ,  &  fur  lefquelles  il 
leroit  téméraire  d'ofer  former  des 
conjectures.  On  eft  prefque  à  tout  mo- 
ment obligé  de  fe  renfermer  dans  la 
iîmple  expofîtion  des  faits  ,  princi- 
palement lorfqu'il  s  agit  de  crimes 
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dont   les  coupables  auteurs  ont   fça 
Ann.  14^1.  s'enveloppet  dans  les  ténèbres.  Tel 
eft  par  exemple  l'événement  fîngulier 
qui  fe  pafTa  cette  année  à  la  cour  de 
Bourgogne, 
confpîra-       Quelque    tems  après   Ton   retour 
clmccT'^'  dans  les  Pays-Bas  ,  le  comte  de  Cha- 
chaioiiois.    rollois  fut  fur  le  point  d'être  empoi- 
de"%lnftre-  ^^^"^  P^ï^  ^^^  ^^s  principaux  domef- 
itt.  tiques    de   fa  maifon.  Ce  fcélérat, 

Vh'fi^re  ^e  nommé /^^72  Conflain  ,  étoit  fomme- 
louisXl,  lier  du  corps  du  duc  de  Bourgogne. 
L'hiftoire  ne  dit  pas  quel  motif  l'a- 
voit  porté  à  former  ce  déteftable 
projet.  Il  avoit  engagé  ,  par  l'appas 
d'une  fomme  confidérable  ,  un  pau- 
vre gentilhomme  de  la  fuite  du  duc  , 
nommé  Jean  d'Ivy  ,  à  faire  le  voyage 
d'Italie ,  &  à  lui  rapporter  un  poifon 
avec  lequel  il  fe  flattoit  de  faire  mou- 
rir le  comte.  Les  Italiens  avoienc 
alors  la  réputation  d'être  les  plus  ha- 
biles empoifonneurs  de  l'Europe. 
Conftain  n'avoir  point  difïimulé  à 
fon  agent  l'ufage  qu'il  prétendoit  en 
faire.  D'Ivy  de  retour ,  après  s'être 
acquitté  de  fa  commiffion  ,  s'atten- 
doit  à  recevoir  exactement  ,  pour 
prix  d'un  fi  dangereux  fervice,  laré- 
compenfe  promife  ,  que  le  perfide 
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fommelier  eut  l'imprudence  de  lui 
refufer  en  l'accablant  d'injures.  Ou-  anw.  146 j. 
tré  de  cet  affront  il  s'en  plaignit  à 
quelques  amis  qui  lui  confeillerent 
de  le  dénoncer.  Ils  le  menacèrent 
même  de  le  prévenir  s'il  héfîtoit.  La 
crainte  unie  au  defir  de  fe  venger  le 
détermina.  Il  courut  fe  jetter  aux 
pieds  du  comte ,  &  lui  découvrit 
toutes  les  particularités  de  l'affreux 
complot  tramé  contre  fes  jours.  Sur 
fa  dépofition  Conftain  fut  arrêté  , 
chargé  de  fers ,  conduit  à  Rippe- 
monde  ôc  enfermé  dans  le  château , 
où  le  prince  alla  lui-même  l'interro- 
ger. Il  voulut  d'abord  nier  Ton  cri- 
me ,  mais  menacé  de  la  torture  il 
avoua  tour.  11  fut  condamné  â  perdre 
la  tête  fur  le  haut  de  la  tour  ,  afin 
d'être  expofé  à  la  vue  de  tout  le 
peuple.  Avantque  de  recevoir  le  coup 
mortel  il  demanda  en  grâce  de  par- 
ler une  dernière  fois  au  comte  ,  à 
qui,  difoit-il  ,  il  avoit  à  communi- 
quer les  plus  importans  fecrets.  Le 
prince  monta  jufqu'au  lieu  de  l'exé- 
cution. L'entretien  qu'il  eut  avec  ce 
miférable  dura  plus  d'une  heure.  On 
n'en  a  jamais  fçu  les  détails.  Tout 
ce  que  les  alTiftans  purent  remarquer , 
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c'eft  que  le  comte  donnoit  par  foti 
Ahn.  j-^i.  maintien  tout  les  indices  de  la  plus 
grande  furprife  >  &  qu'il  faifoit  le 
figne  de  la  croix  à  chaque  parole  que 
le  criminel  prononçoit.  Après  lefup- 
plice  de  Conftain  on  amena  fon  dé- 
lateur 5  à  qui  le  comte  de  Charollois 
demanda  ce  qu'il  auroit  fait  fi  fon 
complice  ne  lui  avoir  pas  conteflé 
le  prix  convenu  pour  l'achat  du  poi- 
fon.  Il  répondit  fans  balancer  ,  que 
dans  ce  cas  il  auroit  confervé  un  fe- 
cret  inviolable.  Le  prince  indigné  de 
cette  réponfe  ordonna  qu'on  lui  tran- 
chât la  tête  5  ce  qui  fut  exécuté  à 
rheure  même.  Les  biens  de  Conftain 
qui  montoient  à  trois  cens  mille  li- 
vres furent  confifqués.  Le  duc  de 
Bourgogne  touché  de  compaflion  les 
fit  rendre  à  fa  famille.  On  découvrit 
encore  ,  à  peu  près  dans  le  même 
tems  5  une  autre  confpiration  ,  mais 
d'un  genre  différent.  Il  s'agilToit  d'e/z- 
vouur  (  enforceler  )  le  comte  de  Cha- 
rollois pour  le  faire  mourir  ,  &  d'en- 
velopper dans  le  même  enchantement 
le  roi  de  France  &  le  duc  de  Bour- 
gogne 5  pour  captiver  leurs  bonnes 
grâces.  Cette  opération  magique  de- 
voir s'accomplir  par  le  moyen  d'ima- 
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ges  de  cire  blanche  de  la  hauteur 
d'un  pied ,  qu'il  falloir  faire  agir  ôc  Ann.  14^1. 
parler.  On  accufa  Jean  de  Bour- 
gogne ,  comte  d'Etampes  ,  d'être  l'inf- 
tigateur  de  ce  complot  ridicule ,  dont 
deux  de  fes  domeftiques  &c  un  moine 
noir  furent  convaincus.  Nous  ne  rap- 
portons au  furplus  ces  fables  abomi- 
nables que  comme  des  monumens  de 
fuperftition  ,  d'ignorance  &  de  mé'- 
ehancetc. 

Le  duc  de  Bourgogne  fut  attaque     Maladie  da 
cette  année  d'une  maladie  fî  dange-  g^l^l  ^°^* 
reufe  ,  que  pendant  quelque  tems  on     ^^i<i* 
défefpéra  de  fa  vie.  Cette  circonf- 
tance  trille  par  elle-même  ,  fut  avan-      \ 
tageufe  au  comte  de  Charollois  ,  en 
ce  qu'elle  lui  fournit  une  occadon  de 
donner  des  témoignages  de  fon  ex- 
cellent naturel  ,  par  l'intérêt  auiîi  vif 
que  tendre  qu'il  prit  au  falut  de  fon 
père.  Il  n'abandonna  pas  le  chevet  de 
fon  lit.  Il  le   fervoit  lui  -  même.  II 
palfa  quatre  jours  &  quatre  nuits  fans 
dormir ,  malgré  les  infbances  &  les 
prières  réitérées  du  duc,  qui  ne  celToic 
de  le  conjurer  d'aller  fe  repofer  ,  en 
lui  difant ,  que  mieux  valoit  en  perdre 
un  que  deux.  11  ne  modéra  fon  em- 
preifement  &  fes  foins  que  lorfqu'une 
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heureufe  convalefcence  eut  terminé 

Ahm.  14^51.  fes  alarmes.  Cette  piété  filiale  lui  fie 
un  honneur  infini.  On  eut  tout  fujet 
de  penfer,  que  s'il  s'étoit  quelquefois 
laiffé  emporter  à  des  éclats  peu  ref- 
pedueux  ,  il  falloir  en  accufer  la  vio- 
lence de  fon  tempérament ,  &  non 
la  perverfité  de  fon  cœur. 
Ambaffade  L'alUance  du  nouveau  roi  d'An- 
4'^^°"^^^  ^"  gleterre  avec   le  duc  de   Bourgogne 

dacdc  Bour-  &,         .  ^  &    & 

gogne.  Mar-  n  avoit  pas  empechc  que  des  elcadres 
^uericed'An-  Angloifes  n'eulfent  infulté  les  côtes 

jou  vienc  en  &  ^  i        /      i 

îrance.  Naif-  des  Pays-ms  ,  &  même  enlevé  plu- 
?^.?fc  v%      fieurs  navires  Flamands.  Le  duc  en  fit 

Louis  XII.  -  >   T         1  T 

Rym,  aH.  porter  les  plaintes  a  Londres.  Le  roi 
parr  u^'  ^'  4^^  avoit  intérêt  de  le  ménager  lui 
Hijl.  d'An-  envoya  des  ambafTadeurs  pour  régler 
gaerre.  ^  l'amiable  la  réparation  des  dom- 
mages &  renouveller  les  anciennes 
trêves.  Dans  le  même  tems  qu'on  re- 
cevoir à  Bruxelles  les  envoyés  d'E- 
douard ,  Marguerite  d'Anjou  étoit 
arrivée  en  France.  Elle  vit  le  roi  à 
Chinon  ,  qui  lui  prodigua  les  témoi- 
gnages apparens  d'une  extrême  fen- 
fibilité  àfes  difgraces.  Louis  tint  avec 
cette  princefie  fur  les  fonds  de  bap- 
tême le  fils  unique  de  Charles  ,  duc 
d'Orléans  ,  &  de  Marie  de  Cleves  , 
ia  troifieme  époufe.    Il  donna  foa 
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nom  a  ce   jeune  prince  qui    dévoie 
être  un  jour  les  délices  de  la  France  ,  Ann.  m^u 
le  modèle   des  fouverains  ,  le  père 
du  peuple,  Louis  XII. 

Malgré  les  démonftrations  d'amitié    Marguerite 
dont  le  roi  la  combloit ,  la  reine  d'An  <i'  'j}\^^   '^ 

,  .  i>    r     •  r    patie  en  An- 

gleterre   aVOlt    trop    deipnt    pour   le  gle  erre.    A- 

flatter  d'obtenir  de  lui    des  fecours  vancure  de 

,       y      -      ^  .  .     cette  reine. 

proportionnes  a  la  htuation  ;  mais  Affairesd'Aiv 
elle  étoit  malheureufe ,  obligée  par  ^^^\V'J' 
conféquent  de  fubir  les  défagrémens 
attachés  à  l'infortune.  Elle  eut  la 
mortification  de  voir  a  la  cour  de 
France  un  ambaflTideur  d'Edouard  qui 
fut  pludeurs  fois  admis  à  l'audience 
fecrette  du  monarque.  Enfin  ,  après 
lui  avoir  fait  elTuyer  de  longs  délais , 
Louis  confentit  à  lui  prêter  une  fom- 
me  de  vingt  mille  livres  ,  Se  Pierre 
de  Brézé ,  grand  fénéchal  de  Norman- 
die ,  fut  chargé  de  la  conduire  en 
Anglecerre  avec  un  corps  de  deux 
mille  hommes ,  foible  affirtance  pour 
une  pareille  entreprife,  encore  fallut- 
il  qu'elle  fignât ,  en  vertu  du  pouvoir 
de  fon  mari ,  une  trêve  de  cent  ans  p 
&  qu'elle  s'engageât  à  reftiruet  Ca- 
lais. On  prérend  que  le  roi ,  qui  vou- 
loir perdre  Brézé ,  l'avoit  à  deirein 
chargé  de  cette  commiiEon,  perfuadé 
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qu'il   n'en   reviendroic  jamais.  Des 
Ann.  14^1.  fentimens  plus  vifs  que  ceux  d'une 
compadion  ordinaire  intérefToient  le 
fénéchal  au  fort  d'une  reine  qui  réu- 
nifloit   en  fa  perfonne  l'efprit  ,  les 
grâces  ,  l'héroifme  ,  à  qui  même  d'il- 
luftres  revers  prêtoient  encore  de  nou- 
veaux charmes.  Par  les  foins  qu'il  fe 
donna  elle  reçut  dans  la  capitale  de 
la  Normandie  les  honneurs  dûs  d  un 
fouverain  dans  la  profpérité.  La  ville 
lui  ht  des  préfens  confidérables.  Elle 
attendit  quelques  jours  à  Rouen  pour 
prendre  congé  du  roi  qui  alloit  faire 
un  pèlerinage  au  Mont-Saint-MicheL 
Par  une  fuite  du  malheur  qui  fem- 
bloit  attaché  à  cette  princeffe  ,  un 
orage  violent  fépara  du  refte  de  la 
flotte  le  vaiiïeau  qui  la  portoit.  Ce  ne 
fut  qu'a  travers  mille  dangers  qu'elle 
aborda  au  port  de  Bcrwlch ,  où  Brézé 
ia  joignit ,  après  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  (es  gens.  Marguerite 
comptoir  fur  une  armée  Ecofïoife , 
&  fur  le  duc  de  Sommerfet  ;  mais 
Edouard    avoit  pris  des   mefures  fl 
précifes  ,    que   le    fecours    d'Ecoffe 
inanqaa.  Pour   comble  d'infortune, 
Sommerfet  défefpérant  du  rérabliffe- 
ment  de  Henri  fur  le  trône  d'Ande- 

terre , 
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terre  ,  avoïc  imploré  la  grâce  du  noU- 
veau  monarque  &  fait  Con  accom-  Ann.  h^i. 
ttiodemenc  particulier.  Pendant  ces 
divers  mouvemens  le  malheureux 
Henri  attendoit  dans  Edimbourg  la 
décifion  de  fa  deftinée.  Aux  pre- 
mières nouvelles  du  débarquement 
de  la  reine  fon  époufe  ,  il  fe  rendit 
auprès  d'elle.  Dans  une  conjoncture 
fi  prefTante  ôc  fi  difficile  ,  cette  prin- 
ce (Te  courageufe  conferva  fa  préfence 
d'efprit  ôc  fon  intrépidité.  Elle  s  a- 
vance  dans  le  Northumberîand.  Le 
petit  nombre  de  troupes  qui  l'accom- 
pagnoir ,  augmente  à  chaque  inftant 
par  la  jonction  de  tous  les  mécontens 
du  nouveau  gouvernement  ,  &c  d'une  - 
multitude  de  volontaires  que  l'admi- 
ration de  fon  audace  engage  à  mar» 
cher  fous  {qs  drapeaux.  Bien  tôt  une 
armée  formidable  ,  animée  par  l'apr 
pas  des  récompenfes  de  du  pillage  .à 
combattre  pour  fa  querelle  ,  lui  fair 
.concevoir  les  plus  flateufes  efpérances. 
Sommerfet ,  malgré  fes  derniers  fer- 
mens  vole  à  fes  ordres.  Edouard  com- 
mence a  douter  de  l'événement.  Tan- 
dis qu'il  ralTemble  fon  armée  ,  il 
charge  Montagu  des*oppofer  avec  un 
corps  de  troupes  aux  premiers  progrès 
Tome  XFL  V 
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de  cette  révolution  nailTante.  Ce  CqU 
Aj*n.  Ï4S1.  gneur  parc ,  défait  fur  fa  route  un  dé^ 
tachement  de  l'armée  de  Henri.  En- 
courage par  ce  premier  fuccès  il  mar- 
che vers  l'armée  de  Marguerite  qui 
étoit  retranchée  â  Hixham,  Il  force 
les  lignes  ,  remporte  une  vidoire 
complttte  :  Sommerfet  ,  Roos  ,  Tal- 
bot  &:  plufieurs  autres  feigneurs  faits 
prifcnniers ,  font  décapités.  La  reine 
fuit  en  Ecofle  avec  fon  époux  &  le 
prince  de  Galles  fon  fils.  L'heureux 
Edouard  traite  avec  les  EcolTois.  Henri 
ne  fe  croyant  plus  en  fureté  dans 
Edimbourg  rentre  dans  le  nord  de 
l'Angleterre  ;  il  eft  découvert  malgré 
fon  déguifement,  chargé  de  liens, 
conduit  à  Londres  6c  renfermé  dans 
la  tour  ,  après  avoir  effuyé  de  la  parc 
de  fes  vamqueurs  les  plus  indignes 
traitemens.  ^  On  ne  Teftimoit  pas 
affez  pour  le  faire  mourir.  La  reine 
ayant  perdu  fon  époux,  cherche  avec 
fon  fils  un  azyle  dans  les  bois ,  elle  y 

a  Le  comte  de  "Warwich  ayant  rencontré  dans  Ie« 
rues  de  Londres  ce  malheureux  prince  attaché  par 
les  jambes  fous  le  vencte  du  cheval  qui  le  portoic* 
eut  la  barbare  lâcheté  de  l'accabler  d'injures,  Se 
d'exciter  la  poputace  à  redoubler  les  outrages.  "War- 
wich  eit  mis  au  nombre  des  héros  Anglois.  Hifi» 
d'onglet,  par  Smelttt.  irad^deM.  Targa.  t,  VIII, 
l.  VI, 
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vit  errante  pendant  quelques  jours. 
Des  brigands  la  rencontrent.  La  ri-  Anw  14e] 
chelTe  de  Tes  habits  excite  leur  avidi- 
té ,  ils  la  dépouillent,  ils  alloient  Tim- 
moler  ainfi  que  le  jeune  prince.  Une 
querelle  furvenue  â  l'occahon  du  par- 
tage fufpend  leur  fureur.  Tandis  qu'ils 
font  près  d'en  venir  aux  mains  ,  xMar- 
guerite  prend  fon  Ris  dans  [qs  bras  , 
&  s'enfonce  dans  la  forêt.  Après  avoir 
marché  quelque  tems  elle  rencontre 
un  autre  brigand  qui  l'aborde  l'épée 
à  la  main.  Mon  ami  y  lui  dic-elle,  en 
lui  tendant  le  jeune  prince  ,  fauve 
mon  fils  y  U  fils  de  ton  roi.  Dieu  fans 
doute  imprime  un  caradtere  de  ma- 
jefté  fur  le  front  de  ceux  que  fa  pro- 
vidence élevé  au-deifus  des  mortels 
ordinaires,  .L'avanturier  frappé  des 
paroles  de  la  reine ,  ébloui  des  traits 
de  teu  qui  partoient  de  fes  yeux  , 
devient  à  l'inftant  un  autre  homme, 
fon  cœur  féroce  s'amolit.  Ne  craigne^ 
rien  ,  Madame  ,  compte ^  fur  ma  fidé- 
lité ,  je  vous  fers  au  péril  de  ma  vie, 
A  ces  mots  il  prend  le  jeune  prince 
dans  fes  bras  &  conduit  la  reine  dans 
un  village  litué  fur  le  bord  de  la  mer. 
11  lui  remet  fon  fils.  Elle  s*embarque 
avec  ce  cher  gage  de  fatendrelfe  fur  un 
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petit  bâtiment  qui  la  conduifît  fûre- 
Ahu.  14^1.  rnent  au  port  de  i'Eclufe  dans  les 
états  du  duc  de  Bourgogne. 
'  Après  la  déroute  d'Hexham  ,  Brézé 
fe  jet-ta  dans  quelques  places  dont  il 
s'étoit  rendu  maître  ,  réfolu  de  s'y 
défendre  jufqu'à  l'extrémité.  Il  comp- 
toir que  les  EcolTois  viendroient  le 
dégager  ,  mais  une  nouvelle  trêve 
conclue  entre  la  régence  de  ce  royau- 
me &  l'Angleterre  lui  fit  perdre  cette 
dernière  efpérance.  Bien-  tôt  forcé  de 
retraite  en  retraite  par  Warwich ,  il 
fe  trouva  renfermé  dans  Alnewick. 
H  fit  des  prodiges  de  valeur  ainiî 
que  la  garnifon  ,  qui  n'étoit  compofée 
que  des  foibles  débris  des  troupes 
îrançoifes  qu'il  avoir  amenées.  Sort 
courage  le  fauva.  Le  général  Anglois 
lui  permit  de  fe  retirer,  il  rendit  la 
place  par  capitulation  &  repafTa  ea 
France  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  fol- 
dats. 

Le  duc  de  Bourgogne  étoit  géné-^ 
reux.  Il  refpecta  l'infortune  de  Mar- 
guerite. Quoi  qu'allié  d'Edouard ,  il 
ne  crut  pas  manquer  à  (qs  eng^ge- 
mens  en  paroifTant  touché  des  dif- 
graces  de  cette  princelTe.  Il  la  combla 
à*égards  > .  d'honneurs  6c  de  préfens. 
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Averti  que  des  décachemens  de  la 
garnifon  de  Calais  cherchoienc  a  Anw.  h^». 
l'enlever  ,  il  lui  donna  des  archers 
de  fa  garde  pour  l'efcorter  :  enfin  ii 
n'oublia  aucune  des  attentions  qui 
pouvoienc  adoucir  le  fentiment  de 
ùs  malheurs.  Le  comte  de  Charolois 
n'eut  pas  des  procédés  moins  nobles. 
Avant  que  de  quitter  les  Pays-Bas  , 
on  la  contraignit  d'accepter  deux  mille 
écus  d'or.  Elle  prit  la  route  du  Bar- 
rois  pour  fe  rendre  auprès  du  duc  de 
Calabre  fon  frère.  On  dit  que  cette  Cont.  di 
reine ,  qui  jufqu'alors  avoir  été  pré-  ^onfirèUt, 
venue  contre  le  duc  de  Bourgogne  , 
témoigna  tout  haut  le  regret  dont 
elle  etoit  pénétrée  de  ne  s  être  pas 
d'abord  adreffée  à  ce  prince  ,  au  lieu 
d'avoir  mandié  à  la  cour  de  France 
des  fecours  inutiles  par  leur  médio- 
crité ,  accordés  encore  de  mauvaife 
grâce. 

Louis  ,  uniquement  appliqué  à  fes 
vues  particulières  ,  voyoit  avec  in- 
différence tout  ce  qui  ne  paroifiToit 
pas  avoir  un  rapport  direct  avec  l'in- 
térêt préfent.  En  fuivant  fa  politique 
ii  auroit  dû  fecourir  plus  efficacement 
la  reine  d'Angleterre  ,  afin  de  prolon- 
ger les  troubles  de  ce  royaume  ,  ÔC 
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d'empccher  par   ce    moyen  Edouard 

ÀHv.  Mr»  de  s  affermir  fur  le  rrône.  Les  affaires 

a  H^h     dont  il  étoir   pour  lors  entièrement 

occupé  l'empècherenc  probablement 

de  s'appercevoir  de  cette  faute. 

Troubles  de       Dom  Juan  ,  roi  d'Aragon  ,  sétok 

>okedesCa>^^"^"^e"^%fé  que  la  mort  de  fon 

talans.  fils  m.etcroit  hn  aux  troubles  qui  dé- 

^2vê«v"^^ê^^^i'^is"î:   ^es   ét^ats.   Le  malheureux 

Commises,     dom  Carlos  ,  avant  que  de  rendre  los 

d/lfuirxi.  <Jerniers  foupirs  avoit  inftitué  Blan- 

^Jj'ft-'/P'  che  fa  fœur  ,  héritière  du  royaume 

Jiyt,  du  Lan-    j  ^    xt  c         i       i        •  •      ,  /      •  j 

de  Navarre.  Sur  le  bruit  qui  sécoii? 
iJotiuF'aj-  répandu  que  le  prince  avoir  été  em- 
•  poifonné  ,  les  Catalans  reprirent  les 
armes  ,  s'unirent  entre  eux  par  les 
plus  fores  fermens  ;  &-  pour  ne  laif- 
fer  aucune  efpérance  de  retour  ils 
dreiTerent  un  acte  de  délibération  qui 
jcw//*^  ^"  déclaroit  dom  Juan  mmmi  de  leurré* 
publique^  Ôc  déchu  de  tous  les  droits 
de  fouveraineré.  Cette  déclaration  fut 
publiée  à  fon  de  trompe  dans  Barce- 
lonne  ,  &  envoyée  aux  autres  villes 
&  communautés  ,  avec  invitation  d'y 
adhérer.  Louis  attentif  à  ce  qui  fe 
pafToit  dans  cette  province  ,  fit  afîù- 
rer  les  révoltés  de  fa  protedion.  li 
avoit  aufli  fur  la  Navarre  des  préten- 
tions qu'il  feroit  allez  difficile  d'ex- 
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pliquer.  Le  coaicede  Foi::  icclatnoic  '!^^ 
pareillement  les  droits  delaprinceiTe  ^^■^'  '/*^ 
Leonore  fon  époufe  ,  héritière  de  la  *  ^^^^' 
couronne  de  Navarre  au  défaut  de 
Blanche  fa  fœur  aînée.  Il  entra  dans  ce 
royaume  avec  un  corps  de  troupes  pour 
s'en  aiïurer.  Le  comte  d'Armagnac 
marcha  contre  lui.  Le  roi  d'Aragon 
informé  que  le  monarque  François  at- 
tifoit  le  feu  de  la  rébellion,  s'appuya 
de  Ton  côté  de  l'alliance  de  l'An- 
gleterre j  mais  Edouard  avoir  alors 
des  intérêts  trop  prefTans  à  foutenir 
dans  Tes  propies  états  pour  divifer 
fes  forces.  Enfin  dom  Juan  prit  le 
pajti  de  s'accommoder  avec  Henri 
1^5  roi  de  Caftille.  La  paix  alloit 
fe  conclure  entre  ces  deux  princes  , 
les  articles  étoient  fignés  ,  lorfque 
les  Catalans  arrêtèrent  la  négociation 
en  offrant  au  Caftillan  de  fe  louftraire 
à  la  domination  des  rois  d'Aragon 
pour  devenir  fujets  de  la  monarchie 
d'Efpagne.  Henri  accepta  leurs  propo- 
rtions. Il  fut  en  conféquence  proclamé 
fouverain  dans  Barcelonne  ,  &z  con- 
firma en  cette  qualité  les  privilèges 
de  la  province.  Il  envoya  en  même 
tems  des  troupes  fous  la  conduite  de 
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Jean  de  Beaumont ,  pour  en  prendre 
Ann.  1461.    poiTefTion.  Le  roi  d'Aragon  ne  le  re- 
butta pas  ,  il  employa  de  nouvelles 
tentatives  auprès  du  roi  de  Caftille  , 
qui  changea  encore  de  parti.  Il  paroit       I 
que    ces   deux  monarques  ne  cher- 
choienr  qu'à  fe  tromper  l'un  l'autre , 
car  dans  le  même  tems  D.  Juan  fol- 
licitoit  l'appui  du  roi  de  France  con- 
tre lesCaftillans. 
Leroîd'A..       Louis  connoifloit  trop  {qs  avan- 
la^Tide^*^   tages  pour  fe  lailTer  amufer  par  des 
î tance  le       promefTes.  Il  offroit  de  l'argent  de  des 
laccrdagne.  troupes ,  oc   demandoit  aes  luretes. 
Ibid,         L'Aragonnois    y   confentir.   Dès  ce 
moment  le  roi  abandonna  les  Cata- 
lans 5  quoiqu'ils  lui  ofFrifTent   de  fe 
foum.ettre  à  la  France.  Ils  eurent  de 
nouveau  recours  à  la  protedlion  du 
roi  de  Caftilie.  Cependant  par  l'en- 
tremife  du  comte  de  Foix  les  rois  de 
France  &c  d'Aragon  eurent  une  con- 
férence entre  Mauleon  Ôc  Sauveterre 
dans  le  comté  de  Soûle  ,  petite  pro- 
vince   limitrophe   du   Bearn   &  de 
la  baffe  Navarre.  Dans  cette  entre- 
vue les  conditions  du  traité  furent 
arrêtées.    Louis   s'obligea    de  prêter 
trois  cens  cinquante  mille  écus  »  de 
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de  fournir  fept   cens    lances  su  roi 
d'Aragon ,  qui  lui   céda  en  ejigage-  auv.  i-^.^t. 
ment  les  comtés  de  Roufiillon  ôc  de        ^^^^' 
Cerdagne  ,  fous  la  condition  que  les 
revenus  de  ces  deux  comtés  ne  fe-, 
roienr  point  déduits  fur  les  fommes 
avancées  par  le  roi  de  France  ,  qui  prit 
encore  des  mefures  plus  précifes  pour 
s'en  alTurer  la  pofTefllon  en  les  incor- 
porant au  domaine  de  la  couronne , 
comme  faifant  partie  des  prétentions 
de  Marie  d'Anjou  fa  mère  ,  ilTiie  a  Yo- 
land  d'Aragon. 

Tandis  que  les   deux  rois  éioient    i-es  troupe 

/      1  /         •      •  i  •        Françoifes 

occupes  de  cette  négociation  ,  la  reine  délivrent   la 
d'Aragon  fe  trouvoit  inveftie  dans  «ine  d^Ara- 
Girone  par  l'armée  des  rebelles.  La  §ans  ckone! 
ville  fut  emportée  d'anaut,  de  cette     ^^^^- 
princefTe  eut  à  peine  le  tems  de  fe 
réfugier  avec  le  prince  Ferdinand  fon 
fils  dans  la  forterefle  de  Gironela.  Les 
aflTiégeans  la  prelTerent  fi  vivement 
qu  elle  fut  en  peu  de  jours  réduite 
aux  dernières  extrémités.  Elle  avoit 
tout  à  craindre  11  fa  mauvaife  fortune 
la  livroit  entre  les  mains  des  Cata- 
lans qui  brûloient  du  defîr  de  ven- 
ger  fur  elle  la  mort  du  prince  de 
Viane  dont  la  voix  publique  l'accu- 
foit.  Le  roi  d'Aragon  avoit  déjà  tente 
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iniuilement  de  la  dégager  du  péri! 
Ann.  i46i.  qui  la  irjtnaçoir.  La  plupart  des  villes 
*  ^'^^^'     lui  avoient  refufé  le  palTage.  Enfin  il 

■  déf. ipéfoit  de  prévenir  les  plus  grands 
malheurs  ,  lorique le  comte  de  ioix & 
le  feigneur  d'Albrer ,  à  la  tète  de  (ix 
mille  hommes  de  cavalerie  &l  d'un 
corps  d'infanterie ,  après  avoir  tra- 
verfé  rapidement  le  RoulTiUon  & 
forcé  les  gorges  dos  Pyrénées  ,  s'a- 
vancèrent vers  Girone.  A  leur  ap- 
proche les  rebelles  fe  retirèrent ,  & 
la  reine  heure ufe ment  délivrée  du 
plus  grand  danger  qu'elle  eût  couru 
de  fa  vie  ,  n'eut  que  àcs  grâces  à 
rendre  a.  (es  libérateurs. 
D.  Blanche      Dms   Cette    confufion  d'intérêts, 

de     Navarre   j  ,         ,  .      .  ,  . 

lemife  au     ^Q  guerres  5  de  négociations,  de  trai- 
«ornte  de     fj^5  ^  didtés  par  le  befoin  ,  violés  fans 
deftinéede     puaeur  ,  on  chercheroir  mutilement 
<"fk  ^"""     ""  ^^^^  ^^^^^  ^^  générofité.  Louis  XI 
MfiiU         prêtoit  fon  argent  à  intérêt  &  ven- 
doit  {es  foldarsau  roi  d'x\ragon  ,  qui 
de  ion  côté  ,  en  cédant  au  monarque 
François  les  comtés  de  RouflTillofi  ôc 
de  Cerdagne  ,  fomentoit  fecrétement 
la  révolte  des  habitans  de  ces  deux 
provinces  contre  lefquels  on  fut  obli- 
gé d'envoyer  des  troupes  fous  la  con- 
duite  de  Jacques  d'Armagnac  >  duc 
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de  Nemouis  ,  pour  les  contraindre 
à  fe  foumetcre.  Le  comte  de  roix , 
inédiateur  entre  les  rois  de  France 
&  d'Aragon  ,  n'agi  (Toit  que  pour  fon 
intérêt  particulier.  Après  la  mort  de 
dom  Cailos  la  fucceliion  du  royaume 
de  Navarre  appartenoit  à  dona  Blan- 
che ,  l'ainée  de  fes  deux  fœurs  ,  dont 
le  comte  de  Poix  avoit  époufé  la  fé- 
conde. Un  des  premiers  articles  du 
traité  conclu  avec  le  roi  d'Aragon 
portoit ,  que  Blanche  feroit  remife 
entre  les  mains  du  comte.  Elle  étoit 
pour  lors  en  Navarre.  Les  charmes , 
les  vertus ,  la  piété  de  cette  princelTe , 
la  rendoient  digne  d'une  plus  heu- 
reufe  deftinée.  Unie  des  fa  plus  ten- 
dre jeuneiïe  avec  henri  IV ,  roi  de 
Caftille  5  qui  par  fon  incontinence 
acquit  le  triftc  furnom  d'impuijfant  ^ 
elle  avoit  fupporté  toute  lamertume 
èc  tous  les  dégoûts  attachés  à  des 
nœuds  fi  mal  affortis.  Ces  liens  hon- 
teux furent  rompus  par  un  jugement 
qui  déclara  l'impuilTance  refpe6tive 
de  part  &  d'autre.  Depuis  ce  tems 
elle  avoit  palfé  fes  plus  belles  années 
dans  la  retraite  ,  veuve  fans  avoir  eu 
d'époux.  Pour  comble  d'infortune  un 
père  barbaie  la  facriftoit  à  fes  vues 
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ambitieufes.  Il  ellaya  d'abord  de  ïa 
tromper  en  lui  difant  qu'il  l'a  con-i 
duifûit  en  France  pour  l'unir  au  duc 
de  Berry  ,  frère  du  roi  5  mais  elle 
étoit  inftruice  du  traité.  Elle  répondit 
au  roi  d'Aragon  qu'elle  ne  confenti- 
roit  jamais  à  ce  voyage  y  elle  efTaya  , 
mais  en  vain  ,  de  le  tiéchir  par  fes 
larmesr  Dom  Juan  étoit  accoutumé 
d  méprifer  la  voix  de  la  nature. 
Voyant  qu'il  ne  pouvoir  furmonter 
ia  répugnance  de  fa  fille  ,  il  l'a  fie 
arrêter  ôc  prit  avec  elle  la  route  des 
Pyrénées.  Lorfqu'eile  fut  arrivée  â 
Roncevaux  ,  elle  fit  une  proteftation 
contre  la  violence  qu'on  employoit 
contre  elle  ,  ajoutant  qu'elle  déclaroit 
nulles  toutes  les  renonciations  qu'on 
pourroit  dans  la  fuite  lui  arracher 
pour  aiïurer  cette  fucceiîion  à  la  com- 
reffe  de  Foix  fa  fœur  ,  ou  au  prince 
Ferdinand ,  fon  frère  du  fécond  iir. 
Trois  jours  après  cette  proteilaiion 
elle  tranfporta  par  un  fécond  acte  tous 
fes  droits  au  roi  de  Caftille  ,  Henri 
IV  5  en  confidération  de  l'am.itié  qu'il 
avoit  témoignée  au  prince  de  Viane. 
Elle  écrivit  dans  le  même  tems  à 
ce  monarque  la  lettre  la  plus  tendre , 
dans  laquelle  elle  lui  rappelloit leurs 
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premiers  engagemens  Ôc  les  malheurs 
qui  1  avoient  pourfuivie  fans  relâche  a^n.  146^, 
depuis  leur  féparation.  Enfin  le  cap-  *  ^^^^* 
tal  de  Buch  vint  la  recevoir  des  mains 
de  fôn  impitoyable  père  ^on  la  con- 
duific  dans  le  château  d'Orchés  en 
Bearn ,  où  elle  fut  enferm.ce.  Elle  y 
mourut  deux  ans  après,  empoifonnée, 
dit- on  ,  par  fa  propre  fœur  ,  la  com- 
tefTe  de  Foix.  Il  eu  humiliant,  en  écri- 
vant rhiftoire  ,  de  n'avoir  fouvent  à 
rapporter  que  des  attentats  publics  ou 
des  crimes  particuliers. 

La  levée   du  fiége    de  Gironne,     continua- 
loin  de  terminer  les  troubles  de  Ca-  "*on  de  la" 

1  •  ,r  •  •  >  •     u;nerre.  Le 

talogne  paroilJoit  au  contraire  n  avoir  roi  de  France 
fervi  qu'à  les  augmenter.  Les  révol-  arbitre  des 

I  r  1  •  ^  t         r^    (\-\\  lois    r.e   Caf- 

tes  ,  lecondes  par  les  Caltiiians ,  re-  tiiie  6c  a.v 
prirent  plufîeurs  des  places  qu'on  leur  "gon. 
avoir  enlevées.  Dom  Juan  entra  en 
Catalogne  à  la  tète  d'un  armée ,  in- 
vertit Barcelone  dont  il  fut  obligé  de 
lever  le  iiége ,  tandis  que  its  états 
d'Arngon  fe  trouvoient  attaqués  par 
le  roi  de  Caftille.  Il  courut  pour  les 
défendre  \  Henri  retourna  en  Cata- 
logne, &:  pour  la  féconde  fois  fut 
proclamé  fouverain  dans  Barcelone. 
Les  troupes  Françoifes  qui  étoient  au 
fervice  du  roi  d'Aragon,  refuferencde 
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'  I  ■  combattre  contre  les  Efpagnols ,  al- 

Ann.  1461.  léguant  pour  nioci^  de  ce  refus  les 
*  ''*^^*  anciens  traités  entre  cette  nation  Ôc 
la  France.  Cette  guerre  continua  pen- 
dant prefque  tout  le  cours  de  cette 
année  avec  des  fuccès  divers ,  jufqa'à 
ce  que  le  roi  d'Aragon ,  défe fpérant 
de  dompter  les  rebelles  tant  qu'ils 
feroient  foutenus  par  le  roi  de  Caf- 
tille  ,  gagna  l'archevêque  de  Tolède 
&  le  marquis  de  Villena  ,  les  deux 
niiniftres  f:avoris  de  ce  prince.  Us  lui 
confeillerent  d'écouter  les  propor- 
tions d'accommodement.  Henri  IV 
offrit  de  s'en  rapporter  au  jugement 
du  roi  de  France  ,  &  do  m  Juan  le 
fourrait  à  la  même  décifion.  Ces  deux 
monarques  fe  flatroient  c^iacun  de 
fon  coté  5  d'un  jugement  favorable. 
Louis  choifî  pour  arbitre  donna  un 
arrêt  dont  les  parties  intéreifées  fu- 
rent également  mécontentes.  Il  dé- 
cida que  le  roi  de  Callilie  renonce- 
roità  toutes  Tes  prétentions  fur  la  Na- 
varre j  qu'il  abandonneroit  les  Cata- 
lans qui  rentreroient  fous  la  domina- 
tion du  roi  d'Aragon  ,  de  que  dom 
Juan  remettroit  au  pouvoir  de  Henri 
la  ville  à'EJîiUc^  place  très-forte  ,  fi- 
tuée  â  l'extrémicé  de  Ta  Navarre  ,  «Si 
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confidérée  comme  la  principale  clef 
de  ce  royaume  du  coté  de  la  vieille  aww.  m^^ 
Caftille.    Les   plénipotentiaires    des- 
deux rois  fe  rendirent   à  Bayonne ,' 
où  ils   ratifièrent  au   nom  de  leurs 
maîtres  les  conditions  du  traité  ,  qui 
furent  rédigées  conformément  au  ju- 
gement. Les  Catalans  fe  voyant  aban- 
donnés   fans  retour   par   les  rois  de 
Fiance   &  de  Caftille  ,  Se  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fût  fecouer  le 
joug  de  la  domination  Aragonoife  , 
appelèrent  a  la  fouveraineté  de  leur 
pays  l'infant  dom  Pedre  de  Portugal  y 
ôc  la  guerre  défola  cette  malheurcufe 
province  avec  plus  de  fureur  qu'avant 
l'accommodement.  A  peine  dom  Juan 
eut-il  figné  les  conventions  anctécs 
à  Bayonne  qu'il  s'occupa  des  moyens 
d'en  éluder  l'exécution.  11  fit  pour  cet 
effet  intervenir  les  états  de  Navarre 
qui  repréfenterent  au  roi   de  France 
qu'on  n'avoir  pu  démembrer  du  royau- 
me la  ville  d'Eftei'ieainfi  que  le  terri- 
toire qui  en  dépendoit ,  fans  violer  les 
conflitutions  fondamentales.  Le  roi 
de  France  ,  d  qui  les  déparés  Navar- 
rois    s'adrefierent   ,    répondit     qu'il 
avoit  prononcé  »î  fa  fentence  arbitrale 
J3  fur  lavis  des  plus  habiles  jurifcon- 
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5î  fuites,  &  qu'il  n'y  apporteroit  aucun 

Aun.  1452,  „  changement.  «'  Le  comte  ôz  la  com- 
*  •  tefTe  de  Foix  ,  préfomptifs  héritiers 
du  royaume  de  Navarre  ,  firent  auiîi- 
fur  le  même  fui  et  des  remontrances 
auxquelles  le  roi  ne  put  fe  dirpenfer 
d'avoir  égard.  Il  leur  remit  en  indem- 
nité les  comtés  de  Roufiillon  ôc  de 
Cerdagne  qu'il  venoit  d'unir  au  do- 
maine de  la  couronne  ,  de  jurquM  ce 
qu'il  pût  leur  en  alTurer  la  poliellion 
il  leur  abandonna  en  engagement  la 
ville  Se  la  fénéchaufTée  de  Carcaiïone. 
Eitelle  refufa  ouvertement  de  recon- 
noîcre  le  roi  de  Caftille  qui  vint  en 
former  le  fiége  Se  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer, effrayé  par  des  écrits  anonymes 
quil'avertiiloient  qu'on  vouloit  atten- 
ter à  [es  jours. 

intrevue  des      Cependant  Louis  ôc  Henri  fe  dif- 

cr&^dJcaf- P^^^^^^^  P^'^'-    ^^    conféience   qu'ils 
tille.  étoient    convenus  d'avoir   enfemble 

^^^'^'  fur  les  frontières  de  leurs  états.  Le 
roi  de  France  vint  de  Rayonne  a  Saine 
Jean  de  Luz ,  tandis  que  celui  de  Caf- 
tille fe  rendoit  a  Fontarabie.  Ils  fe 
trouvèrent  en  préfence  l'un  de  l'au- 
tre, ayant  entre  eux  la  rivière  de  Bi- 
dajfoa ,  qui  forme  en  cet  endroit  la 
réparation  des  deux  royaumes.  Cette 
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entrevue  offrit  un  contrafte  auffi  frap- 
pant quefingulier.  Henri  IV  ,  depuis  a^^'-  '-^^^^ 
les  premières  années  plonge  dans  la 
moUefTe  ,   étoit  en   même    tems   le 
ptince  le  plus  faftueux  :  on  ne  ref- 
piroit  à  fa  cour  que  les  plaifirs  &c  le 
luxe.  Les  plus  riches  étoffes,  les  pier- 
res précieufes  ,  couvroieat  le  fouve- 
rain  Se  fa  fuite.  Ils  avoient  prodigué 
l'or  jufqu'a  lem ployer  pour  les  voiles 
àes  bâtimens  qui  dévoient  les  porter 
fur  le  fleuve.  Cette  troupe  brillante 
s'avança  vers  la  rive  oppofée  ,  où  le 
monarque  François  l'attendoit  dans 
le  plus  fimpie  appareil.  Louis  qui  fe 
picquoit  de  dédaigner  la  pompe  ex- 
térieure 5  fembloit  avoir  affecté  dans 
cette  occafîon  d'outrer  fa  négligence 
ordinaire.    //  ne  tcnoit  comte  de  foi 
vêtir  ne  parer  richement  ,  &  fe  metteit 
fi  mal  que  pis  nepouvoit.  Couvert  d'un 
habit  de  gros  drap  qui  le  ferroit  ex- 
traordinairement,  il  mettoit  par-def- 
fus  un  pourpoint  de  futaine.  Sa  tête 
étoit  à  peine  ombragée  d'un  petit  cha- 
peau prefque  fans  bords  en  forme  de 
calotte ,  orné  d'une  médaille  de  plomb 
où  l'on  voyoit  l'empreinte  de  la  repré- 
fentation  de  N.  D.  C'eft  ainfi  que  les 
écrivains  contemporains  nous  le  repré- 
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|UMMMi.immx»  fe n tej-j t.  Les  feigneurs  ,  à  rimitation 
/^NN.  1461.  (jg  }gm-  foiiverain  ,  n'étoient  pas  vécus 
pins  magnihquemeiit.  Les  hiftoriens 
Efpagnols  obfervent  ,  que  dans  le 
court  entretien  que  les  deux  princes 
eurent  enfembre ,  le  Callillan  avoic 
la  main  appuyée  fur  la  barque  qui 
i'avoit  amené  ,  afin  ,  difent-ils ,  de 
montrer  que  le  cours  de  la  rivière  de 
BidafToa  lui  appartenoit  >  indice  affez 
équivoque  ,  &  qui  prouve  encore 
moins  5  ainfi  qu'ils  le  prétendent, 
que  leurs  rois  dirpuroient  alors  la 
préféance  à  nos  monarques.  Depuis 
long-tems  cette  conteftation  étoit  ré- 
glée à  notre  avantage.  Après  quelques 
niomens  de  converfation  particulière 
les  courtifans  s'approchèrent.  On  fit 
la  leéture  du  traité  qui  renouvelloit 
les  anciennes  alliances  entre  les  cou- 
ronnes. Louis  &  Henri  fe  féparerent 
afifez  peu  fatisfaits  l'un  de  l'autre. 
Leurs  cara6teres  avoient  trop  peu  de 
relTemblance  pour  que  cette  entrevue 
produifît  une  amitié  à  laquelle  d'ail- 
leurs leurs  intérêts  ne  s'oppofoienc 
pas  moins  que  leurs  inclinations. 

Si  le  roi  dans  cette  confiéience 
porta  le  mépris  des  habillemens  juf- 
qu'à  l'excès  d'une  épargne  indécente. 
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il  fe  montra  proJiguÊ  par  les  préfens 
qu'il  diftribua  aux  courcifans  du  roi  an«.  m^i- 
de  Caftille.  Il  s'auacha  far -tout  à  ^  '^^^' 
gagner  les  miniflres  de  ce  prince  qu'il 
combla  de  fcs  libéralités.  L'art  de 
faire  des  traîtres  fut  toujours  un  des 
principaux  reiTorts  de  fa  politique. 
Il  n'épargnoit  rien  pour  acquérir  des 
créatures  dans  les  cours  étrangères. 
On  rapporte  communément  à  l'en- 
trevue de  BidafToa  l'origine  de  l'aver- 
fion  réciproque  des  François  &  des 
Efpagnols  5  opinion  afTez  peu  vrai- 
femblable.  On  ne  fe  fie  de  part  ni 
d'autre  aucun  outrage  qui  pût  pro- 
duire de  pareils  fentimens.  On  fe 
.perfuadera  difficilement  que  des  couc- 
lifans  de  deux  princes  ,  les  uns  cou- 
verts de  riches  habits,  les  autres  vê- 
tus Amplement  ,  ayent  pu  prendre 
de  cette  différence  occaiion  de  fe 
haïr ,  &  porter  dans  leur  patrie  le 
germe  d'une  inimitié  nationale  qui  fe 
îbit  tranfmis  de  génération  en  géné- 
ration pendant  le  cours  de  trois  fiecles. 
L'auteur  moderne  de  l'hiftoire  de 
Louis  XI  obferve  judicieufemenr  à 
ce  fujet ,  que  ce  n'eil  point  dans  une 
caufe  Cl  frivole  qu'il  faut  chercher  la 
fburce  de  cette  haine  ,  mais  dans 
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la  rivalité  qui  fe  fit  fentir  audi-tot 
AsK.  14^1.  que  les  deux  puiflTances  fe  touchèrent 
*  "*^^'     par    leurs    limites.  Ce  qui  n'arriva 
que  dans  des  rems  poftérieurs ,  lorf- 
que  la  Caftille,  i'Aragon,  &  la  plus 
grande  partie  du  royaume  de  Navarre 
furent  réunis  fous  la  même  domina- 
tion, 
inftîtutîon      11  étoit  indifpenfable  de  rapporter 
deBorSu°x/^"s   interruption  ces  divers  événe- 
Ordcr.ii.  1. 1.  mens ,   afin  que  les  le6teurs  puifent 
nc.jfvi.      jgg  faifir  d'un  coup  d'œil ,  lorfque  la 
fuite  de  1  hiftoire  obligera  d'en  rap- 
peller    le    fouvenir.    Quoique  cette 
guerre ,  de  cet  enchaînement  de  né- 
gociations occupafTent  le  roi  ,   elles 
ne  fixoienr  pas  cependant  toute  fon 
attention.  Ce  fut  durant  le  cours  des 
voyages  entrepris  à  ce  fujet  qu'il  inf- 
titua  le  parlement  de  Bordeaux  pour 
la  fénéchauiïée  de  Gafcogne  ,  d'Aqui- 
taine 5  des  Landes  ,  le  Bazadois ,  le 
Perigord  &  le  Limoufin.  Les  lettres 
d'éredtion  portent  :  tant  qu'il  plaira  à 
notre  volonté.  Jean  Tudert ,  maître  des 
requêtes  ,  fut  nommé  premier  pré- 
sident de  cette  cour  fupérieure. 
Commerce.      Charles  VII  attentif  à  favorifer  le 
ment  des  foi- commerce  avoir  accorde  a  la  ville  de 
tes  de  Lyon.  Ly^^  \q  privilège  de  deux  foires  avec 
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iixeniption  abfolue  de  tous  droits, 
tant  domaniaux  que  de  nouvelles  Ann.  m^i. 
impofitions  far  toutes  les  marchan-  ^Z'**^* 
difes ,  de  quelque  nature  qu'elles  fuf-  ,J.  x/i/. 
fent.  Vers  le  milieu  de  fon  règne  il 
en  odrova  une  troifieme.  Il  eft  ex- 
primé dans  les  lettres  de  concellîon 
que  ces  foires  ou  marchés  étoienc 
établis  à  Tinllar  des  foires  de  Cham- 
pagne dont  il  a  déjà  été  fait  men- 
tion dans  lès  précédens  volumes.  A 
ces  trois  premières  foires  le  roi  en 
ajouta  cette  année  une  quatrième. 
Le  bailiy  de  Mâcon  en  fut  inftitué 
confervateur  perpétuel.  Dans  ces  mar- 
chés les  négocians  de  toutes  nations 
étoienradmis,  &  jouifToient  avec  les 
regnicoles  d*une  entière  égalité  ,  foie 
dans  les  ventes  Se  les  achapts  ,  foie 
dans  les  échanges.  Pour  la  facilité  du 
commerce  les  efpéces  de  toutes  les 
monnoyes  étrangères  étoient  reçues 
fuivant  leur  jufte  valeur.  Nulobftacle , 
ni  pour  l'encrée  ,  ni  pour  la  fortie  de 
Fargent  ou  des  marchandifes.  Ces 
franchifes  particulières  &c  momenta- 
nées donnoient  une  légère  idée  de  la 
liberté  du  commerce  ,  que  toutes  les, 
cations  de  l'Univers  méconnoilToienc 
depuis  Ipngytems.  L'abondance  gêné- 
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raie  qui  réfuiteroic  d'une  liberté  plu* 
Ann.  1461.  écendue  procureroic  des  refTources 
*'^^^'  plus  fûres  ôc  pi  os  avanrageufes  que 
celles  qu'on  tire  du  produit  de  tant 
de  droits  nniltipiiés  ,  &:  des  entraves 
qui ,  prefque  à  chaque  pas  ,  retrécif- 
fenc  ou  interceptent  la  circulation. 
Tous  les  peuples  conviennent  de  cette 
vérité,  aucun  ne  veut  donner  l'exem- 
ple. 

Par  le  feptieme  article  de  l'éta- 
blilTement  des  foires  de  Lyon  ,  le  roi 
avoit  ordonné  en  termes  exprès  :  qu'il 
feroir  libre  à  tout  particulier  de  faire 
palfer  Tes  fonds  en  pays  étranger  par 
la  voie  des  lettres  de  change  ,  pourvu 
toutefois  que  ledit  argent  ne  fut  point 
porté  à  Rome  direcîement  ou  indire&e- 
Trient,  Cette  défenfe  étoit  une  fuite 
du  relTentiment  du   monarque  joué 
par  la  cour  Romaine  avec  ii  peu  de 
ménagement  &  de  bienféance  ,  dans 
l'affaire  de  la  pragmatique.  Le  pape 
elTaya  ,  mais  inutilement ,  de  le  faire 
revenir.  L'emprefTement  du  pontife 
étoit  une  nouvelle  preuve  de  l'impru- 
dence qu'on  avoit  eue  d'ajouter  foi  à 
des  promeffes  équivoques  ,    &  n'en 
faifoit  que  mieux  fentir  la  honte  at- 
tachée aux  démarches  précipitées. 
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A  peine  la   pragmatique-fandion 


avoic  elle  été  abrogée  qu'on  vit  re-  Amm.  ï4<i» 
naître  en  France  les  exadions  ordi-     ^  '/^** 

/        J     1        l  L  IX  Ordre    au 

naires  émanées  de  la  chambre  apolto  procureur 
lique.  Les  diftnbutions  des  bénéx^ces  g^"^"^  ^'^P" 

r*-  1  r'         V    j>  pelleraucon» 

rurenc  de  nouveau  expolees  a  1  en-  ciie  contre 
chère.   Les   eccléfîaftiques  couroient  ^"/^^^"°'?* 

V    o  L  J  rL      de  la  cour  de 

a  Rome  acheter  des  grâces  expedta-  Rome. 
tives  5  &  ce  commerce  fcandaleux      ^^^^ 
s'exerçoic  avec  la  plus  indécente  pu- 
blicité." L'or  ôc  l'argent  du  royaume 
palîeLent  les  Alpes,  il  en  fortit  une  ii 
prodigieufe  quantité  qu'il n'étoit  plus 
podible   d'en  trouver  chez  les  ban- 
quiers. Sur  les  plaintes  générales  de 
la    plus   faine    partie   du  clergé  de 
France  ,  le  parlement  adrelTa  des  re- 
montrances au  roi ,  qui  rendit  une 
ordonnance    par    laquelle   il  enjoi- 
gnoir  au  procureur  général  d'appeller 
au  lUtur  concile  d^s   entrepriies  du 
St.  iîége.   Ce  premier  ade  mortifia 
d'autant  plus  le  pontife  qu'il  ne  s'é- 
roit  pas  imaginé   que  le  roi  dût  fe 
rétrader  fi  promptement.  On  publia 
des  défenfes  de  porter  de  l'argent  à 
Rome  5  6c  c'étoit  punir  l'avidité  de 
cette  cour  par  l'endroit  fenfible. 

Pie    fut    plus   heureux  auprès  du  ^^l^\^^\^' 
duc  de  Bourgogne  qui  fournie  à  fad«  Bo.urgo- 


i 
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recommandation  des  troupes  à  l'é- 
Ann.  14^1.  lecteur  de  Mayence  ,  Adolphe  de  Naf- 
*  ^''^^^'     fau^  pour  l'aider  à  dépofer  Ddthcr  y 

gne  du  vœu-'       -^/in  ^       -'oj' 

de  la  croifa-  ancien  électeur  excommunie  oc  depo- 
^^-         ,    fé  folemneilement  pour  avoir  refufé 

•      Cont.    de       ,  /  X    r»  t      1 

Monfireitt.  ciQ  comparoitue  a  Home  ,  bc  de  payer 
tiiji.  EccUf.  l'annate  de  fon  archevêché.  En  recon- 
noiirance  de  ce  fervice  ,  le  pape  dif- 
penfa  le  duc  d'accomplir  le  voeu  qu'il 
avoir  fait  de  marcher  en  perfonne 
contre  les  Mahometans  ,  moyennant 
la  pronietre  d'entretenir  un  corps  de 
troupes  de  fix  mille  hommes.  Quel- 
que cems  après ,  Antoine  ,  bâtard  de 
Bourgogne  ,  prit  la  croix  pour  le  voya- 
ge d'outre- mer  ,  accompagné  de  deux 
mille  combattans.  11  s'embarqua  au 
port  de  l'Eclufe  en  préfence  du  duc 
ion  père  ,  qui  lui  donna  cent  mille 
écus  d'or  pour  les  frais  de  fon  entre- 
prife. 
Le  roi  cède-  Quelques  fujets  de  mécontente- 
au  duc  de     i^ient  que  le  roi  dans  la  fuite  ait  pu 

Bourgogne       ,  ^         i         j      rj  ^^ 

fcs  préten-    donner  au  duc  de  Bourgogne  ,  on  elt 
ttons  fur  le  toutefois  obligé  de  convenir  pour  fa 

«uche    de  -, .  ^        .  ^  ,  .         ^         , 

Luxembourg,  juftincation  ,  que  durant  le  cours  des 
Tréfdss  Ch,  ^Q^y^  premières  années  de  fon  règne 
il    fe  conduifit  d'une  manière  àf  ne 
pas  mériter  les  reproches  d'ingrati- 
tude. 11  avoit  des  prétentions  fur  le 

duché 
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duché  de  Luxembourg  qui  pouvoient 
lui  fournir  ,  pour  revendiquer  certe  \^^'  ^^ô^.. 
principauté  ,  des  titres  au  moins  auili  *  ^^^^*' 
plaufibles  que  ceux  en  vertu  defquels 
le  duc  s'en  étoit  mis  en  poiTeilion. 
Dans  le  delTein  de  s'acquitter  envers 
ce  prince  des  fervices  paifés  &  de 
s'attirer  fa  confiance,  il  lui  tranfpor- 
ta  ,  non-feulement  tous  fes  droits, 
mais  il  lui  fit  encore  une  entière  re- 
mife  de  la  fomme  de  cinquante  mille 
écus  payée  par  le  feu  roi  au  duc  de 
Saxe  &  à  fes  co-héritiers  pour  prix  de 
leur  renonciation.  Dans  ie  même 
rems  que  le  monarque  paroifioit  por- 
ter i  l'excès  la  bienveillance  &  les- 
égards  pour  le  duc  de  Bourgogne  ,  il 
tenoit  avec  le  fils  une  conduite  entiè- 
rement oppofée.  Toujours  inquiet  de 
i  étroite  alliance  du  duc  de  Brer;îgne 
avec  le  comte  de  Charollois,  il  s'at- 
rachoit  fburdement  à  la  traverfer ,  ou 
du  moins  à  leur  fufciter  des  embarras 
qui  rendiifent  inutiles  les  deffeins 
dangereux  qu'il  leur  fuppofoit».  Il 
combla  de  fes  bienfaits  le  fei^neur  de- 
Croi.  Non  content  de  lui  avoir  donné- 
la  charge  de  grand  maîrre  ,  fi  lui  céda: 
lia  ville  &  le  territoire  deGuines,  ôc 
|our  donner  plus  d'auteiiticité  â  eetxe; 
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grâce  ,  il  ordonna  qu'elle  fût  publiée 
Anv.  1462.  à  fon  de  trompe  dans  Paris ,  perfua- 
^  '  de  qa  il  ne  pouvoir  nen  raire  qui 
morrifiât  davantage  le  comte.  Il  ac- 
corda une  retraite  dans  fa  cour  au 
comte  d'En;ampes  ,  accufé  d^avoir 
trempé  dans  cette  confpiration  ridi- 
cule des  images  de  cire  que  nous 
avons  rapportée  ci  •  defTus.  Enfin  il 
fuffifoit  d'être  mal  avec  le  cortite  de 
Charolois  pour  être  a(ïuré  d'un  ac- 
cueil favorable  auprès  du  roi.  On  vit 
dès-lors  les  commencemens  de  cette 
haine  perfonnelle  encre  Louis  & 
Charles  que  le  tems  ,  la  raifon  ,  leurs 
intérêts  ,  ne  purent  jamais  rallentir,. 
lufpendue  quelquefois  par  des  traités 
Toujours  captieux,  arrachés  à  l'impuif- 
fance  de  fe  nuire  pour  le  momenr.  Se 
violé  de  part  &c  d'autre  fans  fcrupule 
comme  fans  pudeur  aufli-rôt  que  l'oc- 
calion  fe  préfentoit  de  le  faire  avec: 


avantage- 
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